^^-   ^^Oc* 


*r*'^. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


5? 


// 


{./ 


^  ^ii. 


/. 


<•  <f 


% 


r/. 


^ 


% 


1.0 


l.l 


1.25 


150     *^~ 


■^  lài    12.2 


I; 


ut 


140 


2.0 


lyui. 

U    IIIII.6 


-^ 


% 


% 


% 


v 


/. 


>:> 


^\ 


'^i 


y 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


^ 


v 


#^ 


<^ 


rv 


23  WE5T  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.  Y.  14580 

(716)  872-4503 


6^ 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHIVI/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Instituts  for  Historical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  tha  best 
original  copy  available  for  fllming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming,  are  checked  below. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


nColoured  covers/ 
Couverture  de  couleur 

I      I    Covers  damaged/ 


D 


D 
D 
D 
D 
0 


D 


Couverture  endommagée 


Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 


I      I    Cover  title  missing/ 


Le  titre  de  couverture  manque 


Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 


Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  re  Mure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  rrstoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 


□   Coloured  pages/ 
Pages  de  couleur 

□    Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

I      I    Pages  restored  and/or  laminated/ 


Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached/ 
Pages  détachées 


0 
D 
D 
D 
D 


Showthrough/ 
Transparence 

Quality  of  print  varies/ 
Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


0 


Additional  comments:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


Les  pages  319  à  322  manquent  dans  cette  copie. 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 


10X 

14X 

18X 

22X 

26X 

30X 

,y 

12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of  : 

National  Library  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grflce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


The  Images  appearing  hère  are  the  beat  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  iilustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ali 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  iilustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  iilustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — ^  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f  rames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

V] 


I 


PïlINC] 
E 

^^ 

HmmÊmÊÊmmÊm 


■•léidtiMH 


N 


C  H  E  2 


VIE  PR 


.>'^~^. 


^^^>^JL|^ 


D  E 


i-^'t 


>k'- 


L  O  Ù  I  S    X  V% 


'.*  H 


O  U 


«y 


f  •  .K    J. 


PRINCIPAUX  ÉVÉNEMENS  >  PARTICULARITÉS 

ET  Anecdotes  dé^sonJ^egne.    '^ 


>? 


M*Ml^ki 


•  •  •  •  Wideo  meHora  ptohé^t 

Détériora  fequor*  .  r 


I.  1i 


■•léidMlH 


ywkt 


■MMMh 


M» 


■A 


TOME      I  r. 


N.-  ' 


.  ^' 


A      l   o  N  D  RE  Si 

Chez  John  Peter  Lyton» 

î  7  8  8/ 


1  V 


/^-f 


i-  -J  J- 


-iw 


N/.  a 


o 


.1  .L  ../t«.    i  v\ 


-di-  'if  ./t 


t   f^.  •  mit  yï.t  |VW»«a.      ■  .H*' j^  j 


f   ./; 


¥  A 


:••'». 


<j«j-V 


/c;. 


■^  ■-■  'JlS' 


v»^.. 


>4J*»»^.  -v^-^rtiai 


..î^^i**' 


j  i.      y.\       / . 


%,.* 


r  o  r 


5  *,  "■  ■  -Jf^ 


IS 


(        î        ) 


iUti.. 


m- 


ÏE'PRÏVEE 

D  S 

LOUIS    X  V. 


^OEtQUEdcftr  qa'eûr  le  cardinal  de  conlêrver  la  paîx« 

)ofi  à  racheter  t  mênie  aux  dépends  de  Targenc  de  la 

ince,  parce  qa*n  lavoit  bien  le  faire  reTenir  en  plui 

abondance ,  par  les  occupations  utiles  de  cette 

r;  qa^ii  iàvoit qne  la  gfierre,  ei|  obftruant  les  canaux 

m  femMabte  rcflox ,  en  emportoh  infiniment  davan- 

se,  i(  ne  pur  en  prévenir  une  c^  il  fe  trouva  emporté 

Igré  lùf.  La  mort  du  roi  de  Pologne,  fr/ev,  17)  )  ]  Fré« 

ric-Augufte,  éleâeur  de  Saxe,  fit  renattreles  efpé- 

icet  de  Stanislas ,  beau-pcre  du  roi  ;  &  ce  ieime  mo» 

|ue  ne  pou  voit  en  abatidonner  les  intérêts.  [17  mari.] 

lécbra  à  tous  les  arabafikdeurs  étrangers  qui  étoienc 

cour,  qu'il  ne  (buffriroit  point  qu^aucune  puifTance 

>fât  à  bt  liberté  de  réle£lion  d*un  nouveau  roi  de 

)gne ,  c'eft^-dtre ,  qu'il  çptpécheroit  qu'on  en  élût 

itre  que  Stanislas.  En  effet,  Tinâuence  de  la  France  Ce 

nhÙB  bientôt  à  Taflèmblée  delà  diète.  (  7  mai,  ]  Elle 

'un  aâe  de  conftdération  générale ,  par  lequel  il  eit 

kéque  les  feuls  piafles  ou  gentilshommes  Polonois  « 

dfepere  &  de  mère  catholiques ,  pourront  prétendre  à  ' 

;ourome ,  &  que  perfonne ,  autre  que  le  primat ,  lie 

irra  proclamer  le  roi ,  fous  peine  d*êtr(^  déclaré  ennemi 

|Ia  patrie.  Elle  fixe  au  vingt-cinq  du  mois  d'août 

fcion,(i)  afindelaiilèr  le  tems à  Stanislas  de  fe 

Ire  en  Pologne.  Il  étoit  parti  en  pofte ,  mais  pour 

mer  le  change  à  dés  ennemis ,  on  laidii  croire  qu'une 

I  )-  Reculée  depuis  au  iz  ftpumoiË. 


(    4    )     ^ 

«fcadre  fortie  de  Brcft  pour  la  mer  Baltique  portoit  Ici 
monarque  futur.  On  pouffa  cette  comédie  jufqu'à  faire 
embarquer  un  feigneur  François ,  revêtu  de  tout  ce  quij 
pouvoit  lui  donner  une  plus  exaâe  rcflemblancc.  L*em* 
pereur  Charles  VI  étoit  entièrement  oppofé  à  ce  choiit. 
Il  avoir  appelle  la  Ruflie  à  fon  fecourt  :  tous  deux  âvo- 
rifoient  le  Hls  du  roi  défunt ,  au  mépris  de  la  réfolutionj 
de  la  diète ,  qui  n'admettoit  parmi  les  candidats  que  des] 
nationaux^  Déjà  ^0,000  Mofcovitetf  fous  les  c/rdres  âul 
général  Lafci ,  étoient  venus  violenter  les  fuffrages.  Mal- 
gré leurs  menaces,  Stanislas,  fuivi  d'un  fcul  homme  (1) 
de  confiance ,  aprèt  avoir  pénétré  en  Pologne ,  à  la  faveur , 
d*un  dégutfement ,  par  une  route  oppofée  à  celle  qu'on 
croyoit  qu^il  ticndroit ,  eft  nommé  d'une  voix  unanime, 
à  l'exception  d'un  magnat  qui  ne  lui  donna  pas  fon 
fufTrage  ;  il  fortit  de  l'affemblée ,  €c  ie  retira  à  quelque 
diflance  du  champ  de  l'éleâion  avec  les  troupes  qu'il 
^voit  amenées*  Cet  événement  n'auroit  eu  aucune  fuite 
fâcheufe  pour  Stanislas,  fi,  fe  mettant  iiir-le^hamp  à 
la  tête  de  la  Pofpolite,  comme  on  l'en  preflbit ,  il  eût  ^ 
marché  droit  à  ce  traître ,  qu'il  auroit  certainement 
taillé  en  pièces.  Mais,  foit  qu'il  ne  voulût  pas  mar-, 
quer  fon  avènement  au  trône  par  l'ciTunon  du  fâng  dcj 
ùs  fujets,  ibit indolence,  <bit  mépris  pour  les  rebelles, 
ilont  le  nombre  ne  lui  paroiflbit  pas  redoutable,  (  t  )  il  J 
ne  fe  donna  aucun  mouvement  >  &  laiflâ  au  parti  oppofé 
tout  le  tems  de  fe  fortifier,  à  l'aide  ilesRufiês  ,  dont  les 
menaces  ont  bientôt  leur  effet.  Us  arrivent  à  Varfovie: 
la  diète  (ê  diflîpe  ;  1«  roi  éphémère  iê  retire  à  Oantzic 
«yec  une  partie  de  ceux  qui  lui  font  attachés.  Le  général 
ennemi ,  maître  du  pays ,  convoque  une  alTemblée  à  Pra- 
gue ,  Se  l'éleâeur  de  Saxe  efl  élu  fous  le  nom  d'Augufle  II. 
—————— ——^^^—«^—li— —^i——»—i**  'i 

(  i)  M.  de  Solignac. 

(  z  )  On  lit  àam  la  Vie  de  Statiislas ,  par  M.  Auberti 
cette  belle  réponië  :  «  qu'il  ne  vouloir  ni  s'affurerune 
^  couronne  aux  dépens  de  la  vie  de  fes  iîiiets ,  ni  (t  met- 
)>  tre  dans  le  cas  d'avoir  marqué  ionavéoemenc  au  tiôac 
•>  {»ar  Teffufion  de  leur  fang.  »      ^  -—....- 

'     '"*''         Pendant 


(    s    ) 

Penc^Rfit  que  ce  nouveau  monarque  Te  fait  cotiron<i 
ner  à  Cracovie ,  le  général  Lafci  s*avance  vers  Dan« 
t^ic,  où  s'étoit  réfugiée  une  partie  de  la  noblelTe  po« 
lonoire  à  la  fuite  de  Staniflas.  Il  y  arrive  le  i  marSf 
jfbmme  les  habitans  de  fe  foumettre  à  Augufte,  veut 
|es  intimider  par  la  crainte  des  hoflilités  les  plus  vives  « 
ûir  leur  refus  commence  le  blocus ,  8c  fait  ouvrir 
\^  tranchée  ;  mais  le  nombre  des  afllégeans  ne  fuffi* 

nu  pas ,  vu  la  grandeur  de  la  place ,  la  valeur  &  la 
réfoliition  des  afliégés ,  le  comte  de  Munich  conduit 
iu  fiege  un  corps  de  troupes  conddirable,  prend  le 
:otnmandement  de  l'armée  Mofcovite ,  prefTe  la  ville» 
('empare  Ju  fort  de  Weichfelmunde  &  de  pludeurs 
uitres  ouvrages,  dont  la  prife  empêche  les  François  « 
iirenés  par  Tefcadre  du  roi,  d'entrer  dans  la  ville* 

Le  cardinal  de  Fleuri,  ne  pouvant  Ce  refuftr  au 
leflr  de  Louis  XV  Se  â  l'honneur  de  la  nation ,  avoit 
fru  en  être  quitte  pour  répandre  de  l'argent  en  pro- 
fn^'jn  dans  la  diète;  il  auroit  craint  d'alarmer  lespuif^ 

iuces  du  nord  ,   s'il  eût  envoyé  une  nombreufe  ar- 

lée,  capable  de  foutenir  l'éleâion  de  Staniflas.  Il 
buloit  fur- tout  ménager  l'Angleterre,  qui  n'auroit 
fas  vu  tranquillement  des  préparatifs  maritimes  trop 

)rmidables;  il  s'étoit  contenté  de  faire  équiper  une 
jfcadre  foible,  ivec  1500  hommes  de  troupes  de  trani^ 
jort  feulement,  commandés  par  un  brigadier (  i).  Il 
nropofoit  d'en  faire  filer  d'autres  fucceffivement  au 

ifoin  ,  &  par  cette  manœuvre  Eiuflê  &  pufillanime  « 
manquer,  à  la  honte  de  la  France ,  toute  l'expédia 
|on. 

Laprem  ;'  colonne  du  fecours  envoyé  à  Staniflas, 
fétoit  rendu  fans  accident  en  Danemarck.  L'officier 
fui  la  commandoit  ayant  obfèrvé  en  pafTant  la  fitua* 
ion  de  Oantzic  &  celle   de  l'armée  des  affiégeans* 

^oit  regardé  comme  fol    d'eiïayer  un  débarquement 

/ec  fa  petite  troupe.  Le  comte  dePlélo,  ambaflâdeur 


(  I  )  M.  de  la  Motte^ 
Tome  //• 
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de  France  «^  Coppcnhague,  vit  avec  indignation  cette 
retraite  i  il  la  regarda  comme  humiliante  :  il  écoit  jeune* 
vif,  entreprenant ,  8(  contre  Tavis  du  commandant, 
qui  vouloit  attendre  le  relie  du  renfort  ,  ufant  des 
pouvoirs  qu'il  avoir ,  il  réfolut  de  marcher  à  la  ville 
afficgée  ,  dans  le  deflTein  de  sV  jeter ,  ou  plutôt  de  périr; 
ce  qu'on  juge  aitement  à  cette  phrafe  de  fa  lettre  au 
comte  de  Maurepas ,  cités  par  M.  de  Voltaire  :  je  fuis 
fur  que  je  nen  reviendrai  pas  ;  je  vous  recommande 
ma  femme  &  mes  enfans»  Arrivé  à  la  vue  des  lignes 
des  afliégeans,  8c  guidé  par  fon  zèle  bouillant,  avec 
une  poignée  de  gens  qu'il  enflamme  de  fon  enthou- 
fiafme  de  gloire ,  il  tente  de  forcer  le  paflîige ,  mais 
inutilement.  Il  perdit  beaucoup  de  monde  dans  cette 
a£tion ,  &  (è  fit  tuer  en  s'expofant  comme  un  fimple 
foldat.  Le  général ,  à  qui  l'on  reprocha  d'avoir  eu  trop 
de  déférence  pour  rambad'adeur ,  plus  propre  au  rôle 
qu'il  venoit  de  jouer,  qu'au  caraftere  dont  il  étoit 
revêtu ,  s'il  ne  déploya  la  même  bravoure ,  avec  une 
prudence  finguliere ,  qualité  non  moins  efTentielle  à  fa 
place ,  arrêta  les  fuites  de  cette  étourderie ,  dont  il 
avoit  prévu  les  mauvais  fuccès.  Il  fit  fa  retraite  avec 
beaucoup  d'intelligence ,  &  revint  en  bon  ordre  à  Cop- 
penhague,  oii  il  reçut  la  féconde  divifion  de  fon  déta- 
chement. Alors  on  réfolut  de  faire  un  e(Tort  mieux 
combmé^  8c  de  fe  procurer  le  paiïâge  plutôt  par  la 
rufe  que  par  la  force.  On  employa  vainement  toutes 
fortes  de  flratagêmes ,  8(  Ton  étoit  fur  le  point  de 
fe  retirer  honteufement  fans  rien  faire  ,  brfqu'un  offi- 
cier d'environ  vingt  ans,  offrit  8c  répondit  fur  fa  tête 
de  faire  entrer  une  partie  d^s  troupes  dans  la  ville ,  en 
les  tranfportant  de  nuit  dans  des  bateaux  par  la  îi- 
viere  ;  ce  qu'il  exécuta,  malgré  le  feu  des  affié^c^ns  , 
à  qui  le  bruit  des  rames  donna  du  foupçon.  Ce  petit 
renfort  ranima  les  affiégés^  8c  dans  l'efpérance  d^en 
avoir  de  plus  confidérables ,  ils  fè  défendirent  avec 
vigueur  ;  mais  faute  de  fecours  il  fallut  fuccomber  en- 
jo*  Staniflas  même ,  feutant  bien  par  l'état  où  Dant2ic 


■  etoi 

■  fcs 

1  qit'^ 

■  fore 

1  jour 

H  p;irf 

■  des 

B  ce  p 

9  à  la 

m  ^'^'' 

m  l>°^' 

9  &  ri 

m     ^ 
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H  ne  c 
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étoit  r<f(luit,  qu'il  firoit  forcé  incelTamment  d^ouvrff 
fcs  portes  à  rennemi ,  crut  devoir  prévenir  le  delliit 
qu'on  lui  préparoit.  U  lavoir  fa  tête  mile  à  prix  ;  il 
Ibrtit  de  la  ville  furtivement  &  dans  la  nuir ,  deux 
jours  avant  la  capitulation ,  conduit  par  un  guide  Hdele  « 
parfiitement  inllruit  du  local.  Après  bien  des  détours  « 
des  travefUlfemens ,  des  fatigues  &  des  dangers,  dont 
ce  prince  fait  une  defcription  touchante  dans  ià  lettre 
à  la  reine  de  France ,  il  arrive  à  Konigsberg  dans  les 
états  du  roi  de  PrufTc ,  oii  il  fut  traité  avec  tous  Icf 
honneurs  dus  à  fon  rang  :  il  y  féjourna  qnelque  temg 
&  revint  en  France.- 

Csfl  ainfi  que  Stanidas  fut  chaffé  une  féconde  fois 
du  trône  de  Pologne,  &  peur- être  fût-ce  un  bonheur 
pour  lui.  Ce  prince,  tout  débonnaire  8c  peu  guerrier t 
ne  convenoit  gutre  à  une  nation  fe  refTentant  toujours 
de  fon  ancienne  origine  des  Sarmates,  aâive,  turbu- 
lente, ne  refpirant  que  l'indépendance  &  le^  armes # 
dont  rinquiétude  naturelle  étoit  encore  accrue  par  fes 
voifins ,  jaloux  de  la  voir  libre  au  milieu  d'eux  gémif^ 
fans  à  Tentour  fous  le  joug  du  defpotifme.  Il  eft  vrai^ 
femblable  qu'il  n'eilt  fait  qu'accélérer  la  révolution  Se 
le  démembrement  de  h  Pologne,  que  nous  avons  vu 
s'cffeftuer  trente  ans  après  fous  PoniatfWski,  (impie 
gentilhomme  Polonois ,  devenu  roi  comme  lui ,  fans 
confidance  au-dedans ,  fans  appui  au-dehors^  comme 
lui  magnanime ,  humain ,  bienfaifant ,  populaire ,  ai- 
mant les  lettres  &  les  arts ,  mais  dénoué  de  ce  caraâere 
d'énergie  «  d'intrépidité,  de  f'rocité  même  ,  feul  capa- 
ble d'en  impofer  à  des  hordes  tumultueufes  &  d'arrêter 
leurs  infurreâîons.  Nous  favoos  qu'Augufle  a'avoit  pas 
le  génie  plus  belliqueux  que  fbn  rival ,  n'avoit  pas  plus 
de  fermeté  &  d'audace  ;  mais  (ils  du  roi  défunt ,  déjà 
maître  d'un  puiiïânt  état  limitrophe ,  il  étoit  membre 
de  l'Empire,  neveu  de  Charles VI  &  allié  de  laRulfie* 
La  Pruife  n'avoit  point  encore  acquis  la  prépondé- 
rance qu'un  grand  monarque  lui  a  donnée  depuis-  Ces 
circonlîancés  doivent  rendre  foA  éUQloa  plus  durable 
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6c  plui  follcle  ,  S(  ce  fut  ce  qui  arriva.  La  ezarine  étoit 
intéreffée  par  amour>propre  à  Soutenir  dans  le  tils  l'ou- 
vrage de  Pierre  le  Grand  en  faveur  du  père ,  &  l'empe- 
reur  goûcoir  la  iàtisfaftion  de  fe  venger  de  la  France 
par  cette  humiliation,  foible  dédommagement,  il  cft 
vrai,  de  tant  de  pofTeillons  qu'elle  lui  avoit  enlevées. 
Ayant  manqué  l'inflant  favorable ,  on  perdit  l'efpoir 
de  rétablir  Staiiillas  fur  le  trône  de  Pologne  ;  mais  la 
gloire  de  Louis  XV  ne  pcrmettoit  pas  de  laiffcr  im- 
puni l'affront   fait  à  fon   beau-pere  ,  8(  le  cardinal, 
malgré  fon  génie  pacifique,  faute  d'avoir  fait  d'abord 
des  efforts  affez  vigoureux ,  fe  vit  forcé  d'entrer  dans 
une  querelle  férieufe.  Avant,  pour  empêcher  qu'elle 
ne  devint  générale,  il  s'affura  de  l'Angleterre  &  de  la 
Hollande.  M.  de  Chavigni ,  miniflrc  de  France  à  Lon- 
dres ,  avoit  préicnté  à  cette  cour  un  mémoire  des  griefs 
que  le  roi  avoit  contre  l'empereur.  Ils  rouloient  fur  la 
convention  que  ce  prince  avoit  faite  avec  la  czàrine 
d'empêcher  l'éle£lion  &  le  couronnement  du  roi  Stanif- 
las ,  &  fur  les  violences  exercées  par  ces  deux  puiflànces 
contre  une  nation  libre.  Ils  parurent  des  motifs  de 
guerre  légitimes:  on  en  jugea  de  même  à  la  Haye ,  où 
l'on  figna  le  4  décembre  17  n  «  ^m  traité  de  neutralité 
pour  les  Pays-Bas.  La  république  de  Venife  demanda  & 
obtint  la  même  fureté  en  Italie.  Le  cardinal  fut  d'au- 
tant plus  enchanté  d'avoir  aind  convaincu  les  autres 
états  de  la  modération  du  roi  &  de  fon  éloignement 
de  toutes  vues  ambitieufes  qui  pufTent  les  inquiéter, 
qu'il  avoit  été  contraint  d'en  venir  à  une  voie  de  fait 
défagréable  i  mais  néceffaire.  Il  ne  s'y  (èroit  pas  porté , 
S'il  eût  été  pôffible  dV>ublier  une  ville  fi  près  de  la 
France  que  Nanci  &  de  rifquer.que  les  ennemis  s'en 
cmparafTeht^'  Par  décence  on  avdit  préalablement  fait 
prévenir  la  duchefTè  de  Lorraine  de  ce  qui  alloit  arriver. 
Le  comte  de  Belle- Islé  avoit  été  chargé  de  la  commif^ 
fîon ,  8c  il  étoit  entré  dans  fa  capitale  le  n  octobre, 
avec  uci  corps  de  troupes.  Il  ne  devoit  ni  entreprendre 
jiir£>n«U)orlté  ^  ni  toucher  à  fe$  retenus ,  Se  Ton  avoit 
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obtenu  Ton  confentcment  ;  mais  quel  eonfentemetitf 
C'eil  en  ces  occa(Iont-lâ  fur -tout  que  le  philofbphe 
reconnoît  en  frémiiTant  qu'il  n'cll  d'autre  droit  fur  la 
terre  que  le  droit  du  plus  fort.  Apres  ces  priliminairci 
on  choilit  le  meilleur  plan  d'opérations.  On  ne  pouvoit 
tirer  raifon  des  Mofcovites  par  leur  éloignement  :  on 
fit  retomber  tout  le  poids  de  la  guerre  fur  l'empereur  ; 
on  fe  rapprocha  de  l'Ëfpagne  ;  on  forma  une  alliance 
où  la  Sardaigne  entra ,  8c  l'on  attaqua  à-la-fois  ce  mo* 
narque  fur  le  Rhin  8c  en  Italie.  Le  roi  fe  chargea  feul 
de  l'Allemagne  8c  d'aider  le  roi  de  Sardaigne  en  Lombar- 
die,  pendant  que  l'armée  de  S.  M.  Cath.  feroit  la  con- 
quête des  Deux-Siciles.  Le  maréchal  de  Berwick  s'étoit 
avancé  avec  les  troupes  fur  le  bord  du  Rhin  \  il  le  paifa  « 
afliégea  le  fort  de  Kell  8<  le  prit.  Le  comte  de  Charolois 
8c  le  prince  de  Conti  liervoient  fous  fes  ordres ,    aufll 
bien  que  le  prince  de  Dombes,  le  comte  d*£u  8c  le 
comte  de  Clermont.  Le  dernier  avoir  obtenu  un  bref 
du  pape,  qui  lui  pfrnettoit  de  porter  les  armes  8(  de 
[garder  fes  bénéfices.  Le  comte  de  Saxe  y  faifoit  fou 
lapprentifTagc  en  qualité  de  maréchal-de«camp.  Aprèi 
Idiverfes  marches  favantes  qui  trompèrent  le  prince  Eu- 
jgene ,  le  plus  habile  général  de  l'empereur,  on  invertit 
|Philipsbourg,  le  boulevard  8c  la  clef  de  l'Allemagne. 
Jette  place  forte  ne  fit  pas  une  auffi  belle  défenfe  qu'on 
'auroit  cru.  Malgré   les  obftacles  du  terrein  8c  une 
)luie  continuelle  ,  on  pouflâ  les  travaux  avec  vigueur, 
jt  foldat  animé  par  la  préfence  du  général  &  par  l'exem- 
ple de  tant  tl'illuflres  combattans ,  alloit  aux  attaques 
le  corps  à  moitié  dans  l'eau ,  avec  un  zèle  8c  une  bra- 
voure dignes  des  plus  grands  éloges.  Berwick ,  maître 
le  la  plus  grande  partie  des  ouvrages ,  fe  préparoit  à 
lonner  l'afTaut  au  corps  de  la  place  ,  lôrfqu'il  fut;tué 
le  11  juin  i7?4  1  au  milieu  de  fes  enfans  8c  de  quelques 
)fficiers  généraux,  d'un  coup  de  canon,  pendant  qu'il 
îxaminoit  de  defTus  le  revers  de  la  tranchée  l'effet  des 
)atreries  qu'il  avoir  ordonnées.  Ainfi  périt  au  lit  d'hon- 
leur ,  comme  TureuRe ,  viûime  de  fa  bravoure  8c  de 
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Ibnaâlvité  ,  ce  maréchal  expérimenté,  vigilaat,  f^vtre; 
&  ,  ce  qui  met  le  comble  à  ion  éloge  ,  d'une  probité  peu 
commune.  Sa  mort  affligea  les  troupes,  mais  ne  les 
découragea  pas.  Le  commandement  paflâ  au  marquis 
d'Asfeld ,  le  plus  ancien  lieutenant-général;  quoique 
l>ien  inférieur  pour  la  capacité ,  il  recueillit  tout  le  fruit 
des  favantes  difpontions  du  héros  défunt  &  eut  tout 
l'honneur  de  ce  (lege ,  avec  le  duc  de;  Noailles ,  fon 
collègue.  Enfin ,  après  (ix  femainesde  tranchée  ouverte , 
des  travaux  infinis  ^  des  obdacles  imprévus  S(  extraordi- 
naires ,  tels  que  des  pluies  continuelles ,  le  déborde-* 
ment  du  Rhin,  l'inondation  des  ouvrages  &  la  pré- 
iènce  de  l'armée  impériale ,  toujours  prête  à  attaquez 
les  retranchemens ,  la  ville  capitula  le  i8  juilleté 

Le  matquis  d'Asfeld  Su,  le  duc  de  Noj'.Ues ,  créés  ma* 
réchai^x  de  France  ,  relièrent  chargés  de  la  conduite  de 
l'armée;  mais  jaloux  l'un  de  l'autre  «  ils  n'agirent  plus 
de  concert  8c  ne  firent  rien  le  re(le  de  la  campagne,, 
ni  la  fuivante  Ceux  qui  ont  fervi  fous  eux,  nou:>  pei- 
gnent le  premier  comme  un  homme  blanchi  dans  le  mé- 
tier des  armes ,  &  qui, artiiàn  de  fa  fortune ,  étoit  par« 
venu  à  la  tête  du  génie ,  qu'ail  n'entendoit  cependant  pas 
parfaitement;  indécis,  fans  plan  fixe,  n'agiflànt  qu'à 
mefure ,  ne  fâchant  pas  aHëz  profiter  des  avantages  que 
fa  pofition  ou  celle  de  l'ennemi  pou  voit  lui  donner  :  le 
fécond,  comme  rempli  d'efprit  &  de  connoilfances  très- 
étendues  fur  toutes  les  parties ,  au  fond  guerrier  mé- 
diocre ,  timide ,  peu  eflimé  des  troupes  par  cette  rat- 
ion, ayant  la  vue  courte ,  défaut  phyfique  très-dange-^ 
reux  dans  un  général.  Du  refte  avantageux ,  extraor- 
dinairement  vif  Se  entêté  ,  fin  courtifan  &  heureux. 

La  troiiieme  campagne ,  afin  de  prévenir  le  préjudice 
qu*apportoit  aux  opérations  la  méfintelligence  des  deux 
chefs ,  dont  on  s'apperçut ,  mais  trop  tard ,  on  envoya 
en  Italie  le  maréchal  de  Noailles ,  au  lieu  du  maréchal 
de  Coigny  qui  paffa  en  Allemagne.  Malgré  cette  fage 
précaution  8c  l'accord  du  nouveau  général  avec  le  ma- 
léchai  d'Asfeld ,  le  prince  Eugène  eut  l'h^bUeté  d'arrêcei; 
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îe  progrès  des  armes  de  la  France.  Tout  ce  que  piirenr 
faire  Tes  rivaux  vis-à-vis  de  ce  vieux  guerrier ,  ce  fut  par 
des  marches  8c  contremarches  favantes,  dont  le  cornue 
de  Belle- Ifle  étoit  un  des  principaux  auteurs,  de  con- 
ièrver  les  conquêtes  faites ,  8c  de  fe  pofter  toujours  d 
avantageufement ,  ou  de  fe  retrancher  fi  bien  qu*ils  ne 
pufftnt  être  forcés  à  combattre.  Mais  dans  Tétat  défèf- 
péré  où  étoient  les  affaires  de  Tempereur  par  les  pertes* 
confîdérables  qu*il   éprouvoif  dans  fes  autres  poifei- 
fions ,  c'étoit  un  coup  de  maître  de  la  part  de  fon  géné- 
ral de  réduire  les  François  à  une  efpece  de  défenfive  , 
même  au  milieu  de  leurs  victoires ,  8c  S.  M.  Impéiiale 
s'apperçut;  trop  tard  de  la  fageffe  du  prince  Eugène, 
contre  Tavis  duquel  elle  avoit  entrepris  cette  guerre, 
croyant  n'avoir  affaire  qu'à  un  enfant  &  à  un  vieillard. 
En  effet,  Charles  VI  payoit  bien  cher  en  Italie  la 
vengeance  ftérile  quUl  avoit  goûtée  dans    le  nord.  Il' 
n'éroit  pas  pofOble  d*y  avoir  des  fuccès  plus  rapides. 
L*armée    françoifè  ,   commandée  ,par  le  maréchal  de 
[Villars,  avoit  eu  ordre  de  fe  joindre  à  celle  du  roi  de 
Sardaigne  8c  de  conquérir  la  Lorabardie.  Le  bonheur 
Idt  ce  général  ne  l'abandonna  point  dans  fa  vieilleffe  ;  les 
villes  s'ouvroient  devant  lui  ;  mais  en  fe  chargeant  d'un 
[tel  emploi,  il  avoit  plus  confulté  fon  ^ele  Se  fon  amour 
ipour  la  gloire  que  fon  lige  8c  fes  forces.  Bientôt  les 
chaleurs  exceflives  du  climat,  la  ^tigue  du  corps  8i 
d*efprit  attachée  à  fes  fonôions,  altérèrent  fa  lânté. 
[Il  remit  le  commandement  entre  les  mains  du  marquis» 
Ide  Coigny ,  8i  fe  retira  [  le  17  Juin  17U  3  à  Turin ,  où  il 
(inourut  peu  de  jours  après ,  dans  la  même  chambre , 
lit-on ,  où  il  étoît  né  :  il  s'écria  qu'il  ne  regrettoit  que- 
H'honneur  de  périr  les  armes  à  la  main,    8c  conferva 
pufqu'au  bout  ce  caraftere  naturellement  fanfaron  qu'il 
javoit  porté  fouvent  trop  loin.  On  prétend  qu'il  avoit 
Micitéce  dernier  généralat  avec  une  préfomptionexcu- 
fable  dans  un  jeune  guerrier ,  mais  ridicule  dans  un 
léros  à  cheveux  blancs  8c  oftogénaire.  Au  refle ,  une 
)niiancc  aveugle  &  une  bravoure  téméraire  lui  avoieiit- 
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toujours  réu(n.  Elles  avoient  fuppléé  chez  lui  à  une 
étude  profonde  de  ion  métier ,  qu'il  n'avoit  jamais  faite , 
quoiqu*entré  de  bonne  heure  au  fervire.  A  cette  époque 
ion  bien  étoit  des  plus  médiocre.-  h  par  un  autre 
fecret  qui  n*appartenoit  alors  qu'à  ii ,  8c  trouvé  de- 
puis par  beaucoup  de  Tes  TuccelTeurs ,  il  amafla  des  ri- 
cheflTes  immenfes  dans  ce  métier  où  fe  ru  noient  les  au- 
très.  Ce  fut  lui  à  qui  un  vivrier  menacé  de  la  corde  ré- 
pondit ,  qu'on  ne  pendoit  point  un  homme  qui  avoit 
cent  mille  livres  au  Service  du  général»  Et  en  effex  il 
échappa  au  fupplice.  ■  '  "^  ^  "    :" 

W  Le  roi  de  Sardaigne  parut  regretter  Villars  ,  mais 
aufi)nd  il  ne  fut  pas  fâché  d'être  débarraffé  d'un  homme 
qui  rétourdifibit  fans  ceffe  de  fa  capacité  ,  &  qui  s'oppo- 
iànt  à  tout  ce  qu'il  vouloir ,  le  contrarioit  d'autant 
mieux  dans  fe^  opérations  ,  que  les  troupes  françoifes 
faifoient  le  plus  grand  nombre  &  la  principale  force  de 
l'armée  combinée. 

Le  marquis  de  Coigny  &  le  comte  de  Broglio ,  les 
deux  lieutenanS'généraux  plus  anciens  fous  Villars ,  fe 
partagèrent  le  commandement  »  &  furent  bientôt  faits 
maréchaux  de  France.  Tous  deux  étoient  vifs  ,  avides 
de  renommée  ,  fermant  un  peu  trop  les  yeux  fur  la  dif* 
cipline ,  &  dès-lors  aimés  du  foldat  ;  très>pro'pres  aux 
coups  de  main ,  excellens  en  fécond  ou  à  la  tête  d'un 
corps  peu  confidérable ,  mais  incapables  d'embraffer  le 
détail  immenfe  d'une  armée  entière  :  au  refle ,  bons 
patriotes  &  agiffant  de  concert  pour  le  bien  de  la  caufe  1 
commune.  C'efl  ce  qu'on  vit  à  la  bataille  de  Parme , 
dans  laquelle  les  impériaux  »  [  19  juin  17U  1  commandés 
par  le  comte  de  Mercy,  étant  venus  attaquer  l'armée 
Ats  alliés  9  fuccomberent.  Le  fuccés  fort  long-tems 
incertain,  l'ardeur  des  troupes  ennemies  qui  avoient 
déjà  porté  le  défordre  parmi  les  François,,  dont  la  vail-j 
lance  commençoit  à  fe  laiTer ,  donnoic  lieu  à  leur  gé« 
néral  de  fe  flatter  d'une  viûoire  complette ,  lorfqu'il  fut 
tué.  Quelque  fbin  qu'on  prît  de  cacher  cette  mort 
auxfîens  i  ils  la  furent  bientôt.  Dans  leur  effroi  ^  Ut 
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irattaquerent  plus  avec  la  môme  vigueur.  Ce  moment 
de  relâche ,  ou  plutôt  la  même  nouvelle  fit  reprendre 
cœur  à  l'armée  combinée  ;  elle  revint  avec  fureur  fut 
les  vainqueurs  qui ,  décour^igés  à  leur  tour ,  n^oppoie- 
rent  qu*une  réfillance  foiblc  ,  &  prirent  enBii  la  fuite. 
Ils  perdirent  8,000  hommes ,  avec  le  chatnp  de  bataille. 
Le  maréchal  de  Coigny  envoya  aufïï-tôt  le  marquis  de 
Coigny ,  fon  fils  ,  annoncer  cette  viôoire  au  roi,  La 
prife  de  Modene ,  par  le  marqujs  de  Maillebois ,  en  fut 
le  fruit.  Le  prince  de  Wurtemberg  ,  qui  avoir  pris  le 
commandement  des  impériaux  ,  n'avoit  ofé  foutenic 
cette  ville  &  s'étoit  retiré;  maistn  habile  homme  il 
profita  d'une  faute  du  maréchal  de  Broglio  8c  eut 
bientôt  un  petit  avantage ,  plus  flatteur  au  fond  pour 
fon  amour-propre  ,  que  vraiement  utile  aux  affaires. 
Les  armées  avoient  changé  de  pofition ,  &  s'étant  ap- 
prochés chacune  de  Guaflalla ,  dix  mille  impériaux 
s'avancent  fur  la  Secchia.  On  follicite  le  général  fran- 
çois  de  garnir  un  pofle  à  la  vue  de  Tennemi ,  qu'il  ibu' 
tenoit  être  hors  d'infulte  par  la  nature  &  la  diipofition 
même  du  terrein  :  il  s'obftine  à  rejeter  cet  avis  ;  il  iè 
livre  au  fommeil  avec  la  même  fécurité  que  s'il  dor- 
moit  dans  fon  hôtel  à  Paris,  [le  1^  août]  Il  y  avoifc 
à  peine  deux  heures  qu'il  repofoit ,  qu'il  eft  réveillé  en 
fur  faut  par  un  grand  bruit  d'armes  &  par  les  cris  dts 
combattansv  il  fe  levé  en  diligence,  &  veut  femeiti'c 
en  état  de  courir  oii  le  danger  l'appelle  ;  il  n'en  a  pas  le 
tems  ;  l'attaque  avoit  été  h  imprévue  8c  fi  bien  com- 
binée ,  qu'après  avoir  forcé  un  foiblè  détachement  de 
cinquante  hommes  qui  gardoîent  le  gué,  les  ennemis 
pantin  la  rivière  ,  traverfent  fon  quartier  8c  pénétrent 
jjufqu'à  fa  tente.  En  chemife.  8c  Ces  culottes  à  la  main , 
BiOglio  eft  trop  heureuxde  fe  fauver  8c  d'abandonner  tour» 
Cetie  petite  difgrace,  fuite  nécelTaire  de  fa  préfomption 
|8c  de  fon  imprudence,  fournit  matière  pendant  quelq^ies 
pours  aux  bons-mots  du  foldat.  Mais  comme  fa  brrfvoulW 
|n*écoit  point  équivoque ,  fâ  réputation  n'en  fouffrû  pâ's.' 
i  15/wi^f.  1.  La  bataille  de  Giiaftalla  fu:  la  fuite  de  ççf 
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icheCt  qiic  le  maréchal  étoit  impatient  de  réparer.  Apr&tf 
avoir  ait  pendant  huit  heures  des  prodiges  de  valeur,  les 
impériaux  font  battus  Si  obligés  de  Te  retirer  précipi« 
tamment  au-delà  du  Pô,  d'abandonner  leurs  morts  8c 
leurs  bleffés  &  le  champ  de'  bataille.  Cette  vi£^oire 
coûta  cher  aux  vainqueurs ,  parce  que  les  deux  armée» 
s'étant  attaquées  par  pelotons  détachés  ,  qui  fe  fuccé- 
doient  fans  interruption-,  iï  fe  livra  autant  de  com- 
bats qu'il  y  eut  de  corps  qui  allèrent  à.  ta  charge.  Le 
comte  de  Konigfegg ,  nouveau  général  de  Tempereur , 
malgré  ià  défaite  i  recueillit  beaucoup  de  gloire  de  cette 
fournée»  Il  réduifît  par  fa  longue  défenfe  Tes  rivaux, 
ibrt  mal- traités  eux-mêmes  8c  accablés  de  laflîtude,  à 
n'ofer  le  pourfuivre ,  8(  à  lui  laifTer  faire  fa  retraite 
iàïts  inquiétude.  L*armée  des  alliés  perdit  i,zoo  hom« 
mes ,  plufleurs  officiers  de  diAinâion  ,  principalement 
le  marquis  du  Pezé  ,  colonel  du  régiment  du  roi  8c  ma- 
réehal-de-camp ,  dont  le  mérite  8c  les  talens  pour  la 
jguerre  donnoient  les  plus  grandes  efpérances,  8c  lui 
avoient  déjà  concilié  Tèflime  8c  Tamitié  de  fon  maître. 

Ce  flit  à  cette  aftion  qu'un  autre  officier  de  mar«. 
Que  (i) ,  menant  la  troupe  à  la  charge ,  eut  le  malheur 
de  tomber  8c  d'être ,  pendant  un  tems  confîdérable  » 
foulé  aux  pieds  des  hommes  8c  des  chevaux  qui  lui 
paiToient  fur  le  corps.  Il  fut  enfin  tiré  de-)à  dans  un. 
état  déplorable  qui,  par  une  fuite  de  miracle,  n'eut 
aucune  fuite  fâcheufe.  C'étoit  un  des  plus  fuperbes 
hommes  qu'on  pût  voir,  mais  taxé  de  s'aimer  autant 
qu'une  fèmme  ;  ce  qui  donna  4ieu  de  croire  que  trem- 
blant pour  fe  iDeauté  ^  il  s'étoit  laiflé  cheoir  volontai- 
rement 8c  adroitement  dans  un  foITé ,  préférant  le  dao- 
ger  prefque  inévitable  d'être  tué  ou  fait  prifoniiier ,  à 
celui  d'être  défiguré. 

Quelque  grands  que  fufTent  les  défaftres  de  l'empe* 

Ç  i  )  Le  duc  de  la  Tremoille ,  colonel  du  régiment  de 
^h(impagne.  Cette  anecdote,  qui  fe  trouve  dans  les 
Anecdotes  de  Perfe ,,  nous  a  été  confirmée  par  trop  d< 
iiiUtaires  ^préfensà  l'aftion,  pour  l'Qmetire..,  v,    . 
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reur  en  Lombardie,  Tes  affaires  étoîcnt  encore  plus 
mauvaifes  dans  le  royaume  de  Naples.  L'infant  dom 
Carlos  y  entre  avec  Taimée  Efpagnole,  fans  trouver 
aucune  réfiftance.  [  lomars  17U-  3  H  perce  iufqu*à  la 
capitale ,  qui  lui  ouvre  (^i  porter.  Il  fait  prêter  par  let 
magiflrats  de  cette  ville ,  ferment  de  fidélité  au  roi  fon 
père  ,  qui  lui  cède  bientôt  fes  droits.  [  lo  maL}  Alors 
le  jeune  prince  fait  fon  entrée ,  Se  reçoit  en  fon  nom 
l'hommage  ide  tous  les  ordres  de  l'état. 

Les  impériaux ,  au  nombre  de  neuf  à  dix  millo 
hommes ,  commandés  par  le-général  Vifconti ,  s'étoient 
retranchés  à  Bitonto  dans  la  Fouille  \  les  Efpagnols 
Ui  forcent  dans  leurs  retranchemens,  Se  les  mettent 
hors  d'état  de  balancer  leurs  efforts  &  dVrrôter  leurs 
conquêtes.  Le  duc  de  Montemart ,  leur  général ,  ea 
acquiert  le  glorieux  furnom  de  Bitonto. 

Le  royaume  de  Naples ,  conquis  en  entier ,  dom 
Carlos  paife  en  Sicile  :  les  habitans  pxéferent  la  domi- 
nation efpagnole  à  celle  des  Allemands  ,  fe  déclarent 
pour  lui  S<  favorifent  fon  encreprife.  En  moins  d'unaa 
il  eft  maître  xle  tout  le  pays ,  au  point  de  pouvoir  dé- 
tacher une  partie  de  (oa  armée ,  qui  va  joindre  l'armée 
des  alliés  en  Lombardie.  Alors  Louis  XV  le  regarde 
déjà  comme  fî  bien  affermi  fur  le  trône  ,  qu'il  le  recon** 
noît  fouverain  des  Deux-Siciles ,  envoie  le  marquis  de 
Puificuxambaffadeur  auprès  de  cette  nouvelle  majedé,.. 
&  reçoit  en  la  même  qualité  de  fa  part  C  i  juiUst  i-j\s  ï. 
le  prince  de  la  Torrella  Caraccioli. 

C'eft  ainfî  que  l'empereur  pour  avoir  procuré  ur» 
royaume  à  l'électeur  de  Saxe  ,  en  perdit  deux  &  uns 
grande  partie  de  Tltalie.  Il  couroit  rifque  d'en  perdre 
davantage,  s'il  ne  fe  fût  hâté  de  conclure  la  paix.  Les 
Anglois  &  les  Hollandois  avaient  déjà  communiqué  en 
forme  à  ionvlres  .&  à  la  Haye  aux  miniflres  àti  ^mC- 
fances  belligérantes  un  projet  de  pacification  générale; 
mais  il  n^avoit  point  été  agréé  :  il  fervit  néanmoins  de 
bai^  aux  négociations  qui  fuivirent.  Seulement  Charles 
Vl^ddlroat  accélérer  un  ouvrage  qii'il  avoir  fi  &xt  à 

•   A.  d  ■ 
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cœur  ,  &  connolfTant  par  expérience  la  lenteur  des 
congrès,  proposa  à  Louis  XV  de  lui  envoyer  le'Sr. 
Dutheil ,  premier  commis  des  affaires  étrangères.  Il 
avoir  fenti  la  nécedité  d'un  facriHce  pour  faire  pafTer 
le  plan  des  puifTances  maritimes,  trop  partiales  au 
gré  de  la  France ,  qui  le  rejettoit  en  ce  qu'il  y  man- 
quoit  une  indemnité  envers  Staniflas.  Il  trouva  Tex- 
pédient  de  faire  céder  les  duchés  de  Lorraine  &  de  Bar 
par  leur  fouverain ,  en  échange  de  la  fuccelHon  éven- 
tuelle du  grand-duché  de  Tofcane.  Alors  toute  diffi- 
culté eft  levée  ,  [  i  ocî.  171$]  &  l'on  figue  à  Vienne  les 
préliminaires  de  la  paix. 

Par  ces  préliminaires  le  beaU'Pere  de  Louis  XV 
renonçoit  au  royaume  qu'il  avoit  déjà  eu  deux  fois.  Il 
confèrvoit  feulement  la  dénomination  de  roi  de  Polo- 
gne ,  &  tous  les  honneurs  Se  titres  attachés  à  fon 
rang.  Pour  dédommagement  utile  il  eut  les  états  fli- 
pulés  ci-deifus,  &  en  fut  mis  en  pofTeilion  fur-le-champ , 
moyennant  quelque  argent  comptant  &  une  penilon  de 
quatre  millions  cinq  cents  mille  livres ,  faire  au  duc 
François,  jufqu'à  ce  que  la  Tofcane  lui  échût.  C'é- 
toit  la  France  qui  faifoit  ces  frais ,  à  la  charge  de  la 
reveriîon  des  duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  à  la  cou- 
ronne. À  ces  conditions  Téle^eur  de  Saxe  reAoit  en 
polfedion  du  trône  de  fon  rival  de  du  grand-duché  de 
Lithuanie,  &  les  alliés  reconnoiffoient  fon  élection. 
Dom  Carlos  confervoit  les  royaumes  de  Naples  8(  de 
Sicile  )  le  roi  de  Sardaigne ,  une  portion  de  la  Lom- 
bardie.  Toutes  les  autres  poilèÛions  de  l'empereur  en 
Italie  lui  étoient  redituées ,  ainfi  que  les  conquêtes 
faites  par  les  armes  de  la  France  en  Allemagne.  Oa 
lui  cédoit  en  outre  les  duchés  de  Parme  &  de  Plailànce. 

Quelle  révolution  furvenue  dans  la  face  politique 
de  l'Europe  ,  de  cette  guerre  courte ,  mais  importante 
par  fes  conféquences  !  Accoutumée  à  voir  donner  8c 
changer  des  états ,  il  y  avoit  encore  de  quoi  Tétonnen 
Les  Deux-Siciles  prifes  &  reprifes  tant  de  fois  aupa- 
lavaut ,  l'obje:  continuel  dés  prétentions  de  la  maifoa 
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d'Autriche  pendant  plus  de  deux  fiecles ,  font  acquifef 
pour  jamais  à  un  prince  do  la  maifon  de  Bourbon.  La 
maifon  régnante  des  princes  Lorrains  eft  tranfportée 
dans  cetce  Tofcane ,  accordée  déjà  par  l'empereur  à 
dom  Carlos,  dont  le  dernier  fouverain  vivoit  encore  t 
ne  reconnoiflbit  point  fon  état  comme  fief  de  l'Em- 
pire ,  &  près  de  fa'  fin  demandoit  fi  l'on  ne  lui  don- 
neroit  pas  un  troifîeme  héritier,  &  quel  enfant  l'Em- 
pire &  la  France  vouloient  lui  faire  ?  Un  roi  de  Polo- 
gne palTe  en  Lorraine  ,  &  un  élefteur  de  Saxe  illégiti- 
mement élu ,  met  fur  fa  tête  la  couronne  de  ce  monar- 
que ,  que  lui  garantit  le  beau-pere  du  détrôné.  Enfiit 
les  duchés  du  iàng  de  Parme  8c  de  Plaifance ,  que  les 
droits  du  fang  donnoient  à  dom  Carlos  ,  fils  de  Phi-^ 
lippe  V  &  d'une  princefle  de  Parme  ,.  revendiqués 
toujours  par  le  Saint'Siege  (i) ,  8c  dont  le  Hernier  duc 
avoit  fait  hommage  au  pape  ,  font  cédés  à  Charles  Vt 
[en  propriété ,  8c  il  garde  le  Milanois ,  malgré  la  loi  gè- 
lerait des  fiefs  de  l'Empire  ,  qui  veut  que  le  chef, 
feigneur  fuzerain  ,  en  donne  toujours  l'inveAiture  ,  fans 
[uoi  les  empereurs  pourroient  engloutir  à  la  longue 
toutes  les  mouvances  de  leur  fuprématie.  On  auroit 
)u  renouveller,  obferve  M.  de  Voltaire  ,  la  médaille  d^> 
^'rajan  :  Régna  ajffîgnata.  Les  trônes  donnés,  <  ^ 

Cependant,  quoique    ces   préliminaires   réparaflênt 
ra   plus  grande  brèche  faire  à  la  couronne  d'Efpagne^* 
)ar  la  guerre  de  la  fuccefllon  8c  par  la  paix  d'(Jirechr„ 
^lle  n'étoit  pas  contente  ;  elle  fe  voyoit    avec  peine 
frivée  des  duchés  de  Parme  .8c  de  Plaifance ,  8c  de 
i'ofcane  qu'elle  efpéroit  conferver.  Le  roi  de  Sardaigne 

(1)  Le  I  avril  174?,  le  pape  avoit  fait  faire  entre 

s  mains  du  magiftrat  de  Cambrai ,  p.T  le  miniflere  de 

abbé  Rota,  auditeur  de  fon  nonce  en  France  ,  une 

roteflation  contre  tout  ce  qui  pourroit  être  fiiit  ait 

jongrès  indiqué  dans  cette  ville ,  an  préjudice  des  droits- 

lu  Saint'Siege ,  au  fujet  de  rmveftiture  éventuelle  des 

jucJiés  de  Parme  8c  de  Plaifance ,  accordée  à  riiiJûuu 

lom  Carlos. 
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stnît  compté  flir  un  agrandifTetnent  plus  étendu  ,  Se  Ce 
plaignoit  que  fon  zèle  &  ^  ^  fervices  fuflfent  il  mal 
payés  i  mais  tous  deux  feu  ^  ne  pouvoient  foutenir  la 
guerre  contre  l'empereur ,  ils  furent  obligés  de  céder: 
le  duc  de  Lorraine ,  au  contraire  ,  acquiefce  avec  ioje  à 
un  échange  qui  lui  aflTure  en  mariage  rarchiduchelTe  « 
fille  ainée  de  Tempereur  ,  &  avec  elle  la  plus  belle  i'uc- 
ceflion  de  l'Europe  &  les  prétentions  les  plus  vades. 

Telle  fut  la  fin  d'une  guerre  dont  l'empereur ,  réduit 
aux  plus  grandes  extrémités ,  fe  tira  le  plus  adroite- 
ment qu'il  étoit  poflible  aux  dépens  d'autrui ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  fbn  futur  gendre  bi  du  grand-duc  de  Tofcane  ; 
car  les  facrifices  qu'il  fit  perfonnellement  n'en  étoient 
plus ,  puifqu'il  ne  cédoit  que  les  états  que  le  fort  des 
armes  lui  avoir  déjà  ravis.  Ses  ceflîons  ,  d'ailleurs  , 
étoient  ii}alancées  par  d'autres  que  lui  accordoit  le 
traité:  titre  plus  certain  que  fes  prétendus  droits  , 
qu'il  n'auroit  pu  faire  valoir  qu'en  fe  remettant  aux 
hafards  des  combats.  Au  refte ,  il  fe  trouvoit  dédom- 
magé de  tout  par  un  article  qu'il  avoit  le  plus  à  cœur* 

Ce  prince  avoit  ii  ans;  il  étoit  d'un  tempérament 
délicat;  il  ne  fe  voyoit  pour  toute  poflérité  que  des 
filles ,  &  l'âge  de  l'impératrice  ne  lui  permettoit  guère 
d'en  efpérer  d'autre.  Depuis  171  ^  il  travailloit  à  faire 
garantir  la  poiTeffion  indivifible  de  fes  états  héréditaires 
à  fa  fille  ainée  Marie-Thérelè  :  il  efpéroit  mettre  par- là 
fon  futur  gendre  en  état  de  lui  fuccéder  à  l'Empire; 
il  efpéroit  que ,  plus  heureux  que  lui  ,  ce  gendre  lui 
donneroit  un  petit-fils ,  dont  renaîtroit  fa  race  prête 
à  s'éteindre  ,  &  fur  la  tête  duquel  fè  tranfmettroit  la 
couronne  impériale  depuis  fi  long-tems  annexée  à  fa 
maifon.  Cette  confidération  n'étoit  pas  entrée  pour  peu 
dans  fon  projet  de  mettre  fur  le  trône  de  Pologne  l'é- 
]e£teur  de  Saxe ,  mari  d'une  de  fes  nièces ,  qui ,  pour 
prix  de  ce  fècours  avoit  figné  le  fameux  aâe  de  fuc« 
cefîîon  ,  appelle  la  ^anciion  Pragmatique  Caroline,  Il 
avoit  la  garantie  de  l'Angleterre ,  de  la  Hollande ,  de 
h  RuiHe  t  du  Danemarck  8c  des  états  de  l'Empire  \  'û 
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en  fît  lin  des  articles  préliminaires  de  la  paix  de  I7)f> 
&  la  France  y  accéda  i  dernier  coup  de  politique  dont 
il  fe  iclicitoit ,  comme  rendant  déformais  Tes  difpofio 
tiens  certaines  &  inattaquables.  On  verra  dans  la 
fuite  qu'il  fe  trompa.  Le  prince  Eugène  avoir  mieux 
vu  les  chofes ,  en  lui  difanr  peu  de  tems  avant  de  mou. 
ïir,  [  10  avril  17^6  ]  gu  il  falloir  avoir  deux  ients  mille 
Soldats ,  6*  point  de  garantie. 

Les  ennemis  naturels  de  la  France ,  dont  Tidée  des 
vues  pacifiques  &  dépouillées  d'ambition  de  fon  roi , . 
même  en  iàifant  la  guerre ,  avoir  enchaîné  la  jaloude 
active ,  fe  repentirent  de  leur  tranquillité.  Ils  la  virent 
s'accroître  de  deux  fuperbes  duchés  par  la  réunion  de  la 
Lorraine  à  ce  royaume  ;  réunion  tant  de  ibis  inutile- 
ment tentée,  &  confommée  celle-ci  irrévocablement 
dans  cette  querelle  purement  d'amour-propre  8c  d'hon- 
neur. Perfuadés  que  Louis  XV  pouvoir  attaquer  l'em- 
pereur fans  alarmer  la  liberté  de  l'Europe  »  ils  avoient 
.regardé  tranquillement  les  fuccès  rapides  de  fes  armes  ;., 
lils  s'étoient  flattés  que  le  théâtre  principal  de  la  guerre 
léranr  en  Italie ,  ils  ne  dureroient  pas ,  &  ne  contribue- 
roient  à  la  longue  qu'à  affoiblir  la  France.  Ils  fe  trom- 
pèrent fans  doute,  mais    ils  avoient  fpéculé  d'après 
[une  expérience  foutenue.  C'cft  la  feule  guerre  d'au- 
[delà  les  monts  qui  fe  foit  terminée  avec  un  avantage 
folide  pour  elle  depuis  Charlemagije,  Plulîeurs  caufes 
concoururent  :  les  François  s'entendoient    avec  le 
jardien  des  Alpes ,  devenu  le  plus  puifîânt  prince  de 
;es  contrées.  Ils  étoient  fécondés  des  meilleures  troupes 
l'Efpagne  :  leurs  ennemis  compofés ,  au  contraire  ,  de 
troupes  Allemandes,  n'étoient  point  acclimatés.  Les 
irmées  furent  toujours  dans  l'abondance  ;  il  régnoit  ^ 
me  parfaite  intelligence  entre  les  chefs.  Enfin  cette 
juerre  fût  courte ,  &  ne  laiflà  pas  le  tems  aux  Fran- 
çois de  fe  laifler  amollir  par  les  délices  de  Capoue. 
Au  refte ,  le  cardinal ,  en  acquiefçant  au  defir  de  (on^ 
>yal  pupile,  n'avoir  réellement  envifagé  dans  cette 
tu«rre  aucune  utilûé  domaniale. i  la  gloire- de  la  F*aDCia. 
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Tabaiitément  de  Tes  ennemis  6c  le  fuccès  cfe  fês  aîH^s , 
l'avoient  iêuls  déterminé  :  il  fur  conduit  par  les  événf- 
mens  ;  l'empereur  vint  en  quelque  forte  au-devant  de 
lui  ;  il  étoit  même  (i  modéré  dans  Tes  préteations ,  qu'il 
n^avoit  demandé  d'abord  que  la  réverdon  du  Barrois.  Ce 
fut  le  minière  des  affaires  étr&ngcrcs  qui  l'encouragea ,  & 
lui  donna  une  énergie  qu'il  n'auroir  pas  eue  autrement. 

Les  Holhndois  8c  Tes  compatriotes  reprochèrent  au 
miniflre  Walpole  d'avoir  abandoimé  en  cette  occafion  la 
maifon  d'Autriche ,  la  feule  en  état  de  balancer  fur  le 
continent  In  puiffance  de  cel|^  de  Bourbon.  II  fe  défendit 
en  leur  faifani  connoître  la  convention  fecrette  avec  le 
cardinal  ,de  tenir  touiours  fa  marine  dans  TabailTement  ^ 
de  leur  laiflfer  l'empire  de  la  mer  &  du  commerce  ,  em« 
pire  avec  lequel  ils  feroient  en  tout  tems  maître  de  con- 
tenir la  France  &  de  faire  échouer  fes  projets  d'a^rau- 
diflement,  * 

Les  préliminaires  de  la  paix  du  |  câobre  i7){  fe 
convertirent  donc  fans  obdacle  en  traité  définitif,  qui 
fut  fîgné  à  Vienne  par  le  marquis  de  Mirepoix,  ambafîà- 
dsur  Se  plénipotentiaire  de  France ,  avec  les  miniflres 
de  l'empereur,  1^  19  novembre  i7î8,  &  l'on  regarde 
cette  ^ifiée  comme  un«  des  plus  glorieufes  époques  du 
tïjifté  de  Louis  XV. 

Il  conclut  avec  fon  ennemi  une  paix  honorable ,  qui 
augmente  fon  empire  Se  donne  des  états  à  fes  parens  Se 
à  fes  alliés.  Médiateur  généreux  en  laveur  de  l'ennemi 
réconcilié ,  il  travaille  avec  zèle  à  le  délivrer  d'une 
guerre  cruelle  8c  màlheureufe  contre  les  Turcs,  parle 
miniftere  du  marquis  de  Villeneuve  à  la  Porte,  8c  il 
réuflit.  (  I  )  11  renouvelle  une  ancienne  alliance  [  10  nov, 
17)8]  avec  une  puiffance  amie,  avec  la  Suéde,  qui  s'en- 
gage ,  moyennant  un  fubfide  de  90,000  liv. ,  à  ne  conclure 
pendant  dix  ans  aucun  traité  avec  aucune  puiffance  que 
du  confentement  du  roi:  coup  de  politique  néceffaire 

Cl)  Cette  paix  eut  lieu  en  I7p,  en  effet,  à  la  recom- 
oundatioa  de  rainbâJadeur  de  France  à  ConAantinopie« 


(  Il  ) 

pour  maintenir  ainfi  dans  le  nord  un  argus  vigilant* 

propre  à  donner  Vcvcil  au  premier  trouble.  Protecteur 

\ds  deux  républiques  qu'il  aime ,  il  éteint  à  (veneve  pour 

Marnais  [8 mai]  des  mouvemens  intedins  toujours  renaif- 

[fans  &  reçoit  les  rcmerciemens  de  Tes  dépu'.és.  Il  tra* 

vaille  à  foumettre  aliènes ,  [  24  ftuii]  par  Tempire  de  la 

iraifon  Se  de  la  juflice,  autant  que  par  la  voie  des  armes , 

des  fujets  prétendus  rebelles,  (  i  )  les  Corfes  ,  dont  un 

[Certain  baron  de  Neuhoif,  aventurier  Allemand ,  homme 

Ide  tête,  ambitieux  &  entreprenant ,  s*étoit  fait  déclarer 

Iroi  fous  le  nom  de  Théodore  premier.  (2  )  Il  avoit  été 

^affez  adroit  pour  déterminer  en  Hollande  une  compagnie 

de  négocians  à  lui  fournir  des  fecours  de  munitions  Se 

d'argent ,  Se  à  le  foutenir  dans  fa  fouveraineté  ;  maïs  à 

Ifon  retour  il  fe  trouva  dépouillé  &  finit  par  errer  en  difFé- 

frens  pays ,  par  être  en  prifon  Se  par  mourir  miférable. 

Occupé  de  tant  d'objets  extérieurs ,  le  cardinal  ne 
[perdoit  pas  de  vue  le  foin  de  rendre  les  peuples  heureux, 
"^ar  une  petite  fupercherie  il  s'étoit  ménagé  la  faculté  de 
Prolonger  le  dixième  autant  qu'il  lui  plairoit  ,en  inférant 
ians  la  déclaration  d'établiflement  de  cet  impôt,  qu'il 
le  devoit  finir  d'être  perçu  qu'après  la  publication  de  la 
)aix.  Il  n'en  abufa  pas  exceflîvement ,  &  s'il  ne  l'ôta  pas 
lès  que  les  préliminaires  furent  fignés ,  il  prévint  Tépo- 
[ue  fixée,  [  i;anv.  iJVl  8c  par  arrêt  du  confeil  le  fit 
refiêr  deux  ans  &  demi  plus  tôt.  Quel  contrafte  avec  la 
:onduite  de  fes  fucceflTeurs  ! 

Plufieurs  loix  utiles  émanées  dans  différentes  partie» , 
lu  rems  même  de  la  guerre  ou  des  négociations,  prou* 
soient  fon  attention  à  tout. 

Afin  de  diminuer  le  luxe  des  officiers ,  il  fit  régler  par 
me  ordonnance  de  S.  M.  [  15  /c'vr.  17  u  1  les  équipages 
[u'ils  dévoient  avoir  à  l'armée  :  précaution  effentielle 
)our  la  facilité  du  tranfport  des  troupes ,  pour  la  dimi- 


^    (  O  C  étoit  l'idée  qu'on  en  avoit  donnée  à  la  France* 
{Nous  verrons  dans  le  tems  fi  elle  étoit  juAe. 
(  l  )  voyez  fa  vie. 


Par  une  niitie ,  on  f^atuuit  llir  U^billement ,  [  :S  mai  i«j 
17U  ]  armement  &  équipement  de  la  cavalerie  ik  iur  h 


(     Il     ) 

nution  de  la  coniômmation  générale,  &  pour  prévenir 
les  dépenfes  tuineufes  des  militaires.  Cetre  ordonnance,  f 
rcnouvellée  de  nos  jours  par  le  comte  de  Saint.Germain ,  ^ 
atteHe  combien  peu  depuis  on  avoic  tenu  la  main  à  Texé 
cution  de  difpofitions  aufli  fagcs. 

•i|al 
de  la 

hauteur  des  chevaux»  Il  étoit  enjoint  aux  ofii^iers  de 
repreniire  la  cùiralTe  &  aux  cavaliers  le  plaflron. 

On  ordonnait  par  une  troifieme  à  tous  les  Anglois , 
Irlandois  8c  ÉcoHois  réfidans  en  France ,  [  z  nov.  17)4] 
fans  emploi ,  de  s'engaqer  dans  quelques-uns  des  régi- 
mens  Irlandois  de  'î.  !.\  ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
n'avoient  pas  att  in.  a^  ..«  dix-huic  ans  t  ou  de  ceux 
qui  en  avoient  plii*?  dp  cinquante. 

En  J71Ô»  t  »o;a;iv.  j  le  cardinal  fait  enrégîftrer  une 
déclaratior^  :,  toi,  portant  établifTement  d'une  chambre 
de  tofrVnelle  civile  au  parlement  de  Paris,  pour  l'expédi- 
tion des  procès.  Cette  chambre  devoir  ouvrir  fes  féances 
à  la  Chandeleur  Sx.  fe  clorre  à  la  S.  Germain.  Louis  XIV 
en  avoir  établi  une  pareille  en  1669 ,  &  nous  en  avons 
vu  depuis  créer  une  en  1775.  C'eft  un  fecours  extraor- 
dinaire accordé  aux  plaideurs ,  après  les  grandes  crifes 
où  l'interruption  de  la  jullice  a  laiffé  les  affaires  s'accu- 
liiuler. 

Peu  après  émane  une  loi  du  trône ,  l  \  /ev.  1  concer- 
nant les  te(lamens ,  dont  l'objet ,  fuivant  les  termes  du 
préambule,  efl  d'affermir  l'autorité  des  loix  anciennes, 
&  de  les  expliquer  d'une  manière  fi  précîfè ,  que  Tincer- 
titude  ou  la  variété  des  maximes  ne  foit  plus  déformais 
une  matière  toujours  nouvelle  d'inquiétudes  pour  les 
teflateurs,  de  doutes  pour  les  juges  &  de  procès  ruineux 
pour  les  parties. 

On  en  promulgue  encore  une  autre  infiniment  pluj 
•':  ?'/'tante,,  ,  >  avril]  qui  fixe  la  forme  dans  laquelle  on 
doic  tenir  les  regiflres  des  baptêmes,  mariages,  fépultu- 
res,  profefîions  religieufes,  &  les  extraits  qui  en  doivent 
être  expédiés  pour  affurer  l'état  des  citoyens. 


(  ÎJ  ) 

On  cherche  Tannée  fuivante  à  réprimer  ta  mauvaifc 
>i ,  [  1 1  dà;  17  P  ]  ^  lui  etiltver  Tes  rubterfuges  pur  des 
iéfiiiitions  claires ,  di(Un£tes  &  précifes  du  faux  prin- 
;ipal,  du  faux  incident,  en  rétablifTant  la  formule  éc  let 
règles  de  la  reconnoiffance  des  écritures  &  fignatures  en 
litière  criminelle.  On  pourfuit   U  chicane  dans  fcs 
ietours,  dans  ùs  nnuofitts  les  plus  obliques ,  en  déter- 
ni lant  les  cas  Se  la  manière  des  évocations  &  régltment 
le  juger.  Tf  Ues  éioient  une  foule  d'ordonnances  defti- 
lées  à  faire  éternellement  la  règle  de  cet  empire  &  Tad- 
liration  de  l'Europe.  Plilt  à  Dieu  s  •    le  Icgilljteur  au 
10m  duquel  on  faifoit  parler  la  lui  avec    mt  de  majiflé^ 
(ût  appris  à  la  reipe£ier  lui-même  !  que       iibant  tou- 
[ours  fous  fon  joug  fa  tête  auguile  ,  il  eût .  niHamment 
ionné  l'exemple  d'une  foumiflion  non  -"  >ins    nporée  au 
lonarque  qu'aux  fujets  !  Hélas  !  des  c.   tems    d'aboni- 
liables  féjans ,  dont  les  cours  abi  u-ient    'Ms  c-  Te ,  cher- 
ihoient  à  corrompre  fon  cœur ,  à  égarer  ù  drv  rure ,  8c 
je  qui  imprimera  une  tache  ineffaçable  fu)   la  mémoire 
)u  cardinal  de  l  euri ,  c'eft  qu*il  fut  le  p      iier  à  céder 
leur  impulfion. 

On  favoit  con,  'jjen  il  étoit  avide  du  r   uvoir  :  cet 

gommes  qui  ne  pei  vent  avoir  de  confiftanct    ne  dans  le 

|éfordre  &  la  licence,  faifirent  fon  fbible  p<       parvenir 

leurs  fins.  Le  card.  iial  avoir  pour  maîtreffe       'rincedè 

|e  Carignan ,  c'eft  à-dire ,  en  étoit  gouverm     dépofoit 

ms  fon  fein  les  fecrets  de  Tétat ,  ne  décidor    ien  que 

ir  fes  confeils  ;  car    oilà  à  quoi  fe  réduit  un  mot  ufiti 

la  cour,fouvent  dans  cette  acception,  la  Ctm.*  que 

)uvoit  préfenter  le  commerce  d'une  femme  a^e  de 

uarante-cinq  ans  avec  un  vieillard  prefque  nonagénaire, 

lez  qui  les  plaifirs  des  feni  dévoient  fe  réduire  à  des. 

^minifcences.   Celui  ce  commander  au  miniftre  qui 

moit  le  monarque  en  lifieres ,  étoit  donc  la  grande 

[olupté  de  la  princeiTe  ;  mais  cet  empire  ne  tenoit  qu'à 

fil.  Le  roi,  conftant  jufqu'alors  à  fa  tendrefle  pour 

m  augufte  compagne ,  avoir  écarté  loin  de  lui  les 

^duaeurs  infâmes  qui  avoient  eflayé  de  l'en  détourner^ 


•  (    M    ) 

Lorfqu'on  cherchoit  à  fixer  avec  adrefTe  Ces  regards  fur 
quelqu'objet  enchanteur,  il  répondoit  froidement  :  Je 
trouve  la  reine  encore  plus  belle»  (  i  )  Mais  enfin  il  pou- 
voit  s*en  dégoûter  ;  la  multitude  d*enfans  qu'elle  lui  avoir 
donnés ,  devoit  même  accélérer  ce  moment  fatal  ;  & 
quelle  révolution  à  craindre  en  pareille  circonftance  ! 
Le  vrai  moyen  d'en  prévenir  les  fuites ,  étoit  de  Topérer 
foi-même  ;  de  mettre  dans  la  couche  de  S.  M,  une  fyrene 
dont  on  fût  fur  ;  qui ,  fatis faite  du  département  des  plau 
flrs ,  laiHat  celui  de  la  politique  8(  des  affaires  à  fon 
éminence.  On  fit  comprendre  cela  à  la  princeffe ,  qui 
l'iiiflnua  au  cardinal ,  &  l'on  ourdit  en  conféquence  une 
trame  où  fe  feroit  prife  la  fageffe  elle-même.  D'une  part 
on  gagna  le  confeffeur  de  la  reine  :  ce  béat  fit  pieufe- 
ment  entendre  à  S.  M.  qu'ayant  rempli  les  devoirs  de  fon 
état  en  donnant  un  héritier  au  trône  Si  àes  princelTes 
pour  en  être  l'édification ,  elle  feroit  une  chofe  très- 
agréable  à  Dieu,  en  exerçant  déformais  la  plus  excel- 
lente des  vertus ,  la  chafteté  ,  en  fe  fevrant  de  tems  en 
tems  des  voluptés  charnelles ,  toujours  trop  propres  à 
courber  notre  ame  vers  la  terre  ,  au  lieu  de  l'élever  au 
ciel,  notre  véritable  patrie.  Sans  doute ,  Ci  Marie  eût  eu 
pour  les  plaifirs  un  attrait  bien  vif,  ces  confeils  n'eulfent 
pas  produit  un  grand  effet;  mais  le  peu  de  tempérament 
qu'elle  avoit ,  étoit  éteint  par  la  dévotion.  Un  jour  que 
fon  époux ,  la  tête  chaude  de  vin  &  conféquemment  mal 
difpofé  à  l'amour,  s'étoit  cependant  introduit  dans  le  lit 
de  la  reine ,  elle  fe  livra  trop  indifcrétement  à  fon  dégoût 
&  repoufià  fes  embraiTemens  avec  une  répugnance  affli- 
geante pour  l'amour-propre  du  monarque.  Il  jura  qu'il  ne . 
recevroit  pas  deux  fois  un  pareil  affront  &  tint  parole. 
Alors  les  corrupteurs  eurent  beau  jeu  ;  il  ne  leur  rcHa 
plus  qu'à  vaincre  fa  pudeur  alarmée  d'un  changement 
auquel  il  n'étoit  point  habitué,  augmentée  encore  par 


(  I  )  C'eft  au  duc  de  Pecquigny ,  capitaine-lieutenant 
des  Chevaux-légers  de  la  garde,  que,  fuivaut  la  tradi^ 
tion  «cette  réponfe  a  été  faite. 


(   is   ). 

lune  timidité  qui  faifoit  l^efllnce  de  fon  cara£lere.  La 

comtenTe  de  Mailly ,  dame  du  palais  de  la  reine ,  fut  iugée 

lia  plus  convenable  pour  ce  rôle.  Elle  étoit  à  peu  près 

Icomme  veuve ,  fans  enfans ,  pleine  de  probité  &  dénuée 

l'ambition  ;  d'ailleurs  amie  de  madame  la  comteffe  de 

''ouloufe ,  incapable  d'abufer  de  fa  place  &  de  donner 

le  moindre  ombrage  au  cardinal  :  en  outre  très-aimante» 

très-careflante  &  pourvue  du  manège  nécefîâire  pour 

ipprivoiier  le  moderne  Hippolythe,  Elle  n'étoit  ni  jeune  « 

li  belle ,  ni  même  jolie.  Agée  près  de  trente -cinq  ans  « 

îlle  n'avoit  de  remarquable  dans  le  vifage  que   deux 

jrands  yeux  noirs ,  alFez  bien  fendus ,  très  -  vifs ,  d'un 

Regard  naturellement  dur,  mais  qui,  adouci  p  ir  le 

lonarque,  nç  confervoit  que  cette  hardieflê ,  indice  du 

fempérament ,  aiguillon   puilTant  pour  provoquer  un 

lovice  aux  combats  amoureux.  Le  fon  de  fa  voix  rude 

ie  failbit  que  confirmer  cette  annonce,  que  complétoit 

[nrore  fa  démarche  délibérée  Se  lafcive.  Un  tel  extérieur» 

lans  la  circondance ,  étoit  infiniment  préférable  à  la 

)rge  la  plus  appétiifante ,  aux  bras  les  mieux  arrondis  » 

la  noblefTe ,  aux  grâces ,  à  tous  les  attraits  de  cent 

[eautés  de  la  cour.  Elle  les  furpaflToit  en  outre  par  un 

lient  qui  fupplée  à  bien  des  charmes,  par  l'art  de  la 

)ilette  quelle  pofledoit  au  fuprême  degré,  par  un  goût 

fecquis  que  fes  rivales  tâchoient  en  vain  d'imiter.  Enfin  « 

nature  l'avoir  amplement  dédommagée  de  ce  qu'elle 

|i  avoit  refufé  du  côté  de  la  figure ,  par  les  qualités  de 

îfprit  &  du  cœur.  Elle  étoit  amufante,  enjouée,  d'une 

imeur  égale ,  amie  fûre ,  généreufê  ,  compatifiànte  8c 

lerchant  à  rendre  fcrvice.  Malheureufement  jufques 

ins  fon  élévation  elle  fut  obligée  d'employer  des  voies 

idireftes,  ne  le  pouvant  faire  par  elle-même,  fans  s'ex* 

)fer  à  perdre  fa  faveur ,  rafFe£tion  des  perfonnes  dV^uC- 

^sà  qui  elle  la  devoir,  &  fur -tout  l'appui  du  cardinal, 

li  ne  l'avoit  préférée  qu'à  la  charge  d'un  rôle  pure* 

lent  paflif. 

I  Quand  on  eut  arbngé  les  conventions ,  le  premier 
liniilre  chargea  le  duc  de  Richelieu  de  propofer  au  roi 


(    1(5    ) 

madame  de  Mailly.  Ce  courtifan  fin  &  féduî/atit  s*étoît 
indiiué  dans  les  bonnes  grâces  de  S.  M.  &  avoit  fa  con- 
fiance. Le  cardinal  ne  doutant  pas  qu'en  faifant  changer 
^'objet  à  fès  talens,  on  ne  pût  l'employer  avec  autant 
de  fuccès  dans  une  négociation  galante ,  que  dans  une 
négociation  i^olitique.  En  effet ,  ulànt  de  la  familiarité 
que  lui  donnoit  Louis  XV,  fon  fjvori  le  mit  adroitement 
fur  le  compte  de  la  reine,  fur  le  vuide  qu'elle  laiflToit 
dans  fon  cœur;  il  le  fit  convenir  de  la  néceflicé  de  rem- 
placer cette  paffion  par  une  autre  ;  il  lui  repréfenta 
l'amour  comme  la  confolation  de  tous  les  hommes  & 
principalement  des  grands  princes  ,  obligés  de  charmer 
les  foucis  du  trône.  11  détermina  de  la  forte  le  roi  à  une 
entrevue  avec  madame  de  Mailly,  &  malgré  l'ardeur  qi'«»  ' 
devoit  lui  donner  fon  âge ,  malgré  la  fougue  de  fon  tem- 
pérament, malgré  la  longue  privation  où  il  avoit  vécu 
depuis  fa  rupture  ,  elle  fut  infrudtueufe  :  (  i  )  la  timidité 
avoit  glacé  fts  fens  au  point  que  la  comteffe  défefpérée 
fe  plaignit  du  peu  d'imprelHon  qu'elle  avoit  faite.  On 
eut  peine  à  la  déterminer  à  un  fécond  tête-à-tête  :  on  la 
prévint  qu'il  falloit  oublier  le  monarque  ,  pour  ne  s'oc- 
cuper  que  de  Thomme.  La  docilité  du  jeune  prince  à 
revenir  à  elle ,  l'encouragea  merveilleufement:  perfuadée 
par  cette  démarche  qu'il  n'étoit  queftion  que  d'affrullir 
pour  triompher,  après  les  agaceries  préliminaires  elle  fe 
permit  les  moyens  extrêmes  des  courtifannes  les  plus 
dévergondées.  Ses  attouchemens  furent  un  tallifman  ii 
heureux ,  que  l'amant  reprenant  à  l'inftant  fes  droits ,  fe 
livra  à  des  emportemens  d'autant  plus  violens  qu'il  avoit 
été  plus  contraint.  Quant  cette  fcene  fut  finie ,  madame 
de  Mailly  enchantée ,  fortit  dans  le  défordre  amoureux 


(  I  )  Voyez  les  Amours  de  Zeok'înifid^  roi  des  Kofirans, 
ouvrage  traduit  de  r arabe  ^  du  voyageur  Krinebhoi  s  ww 
de  ces  écrits  obfcurs  8c  licencieux ,  dont  il  faut  fe  défier 
cependant ,  &  que  nous  n'adoptons  qu'autant  que  les 
faits  fe  rapportent  avec  les  manufcrits  les  plus  authenti- 
ques que  nous  avons  fous  les  yeux  i  ou  avec  le  récit  des 
courtiiâas  contemporains* 


(    î7    ) 

n'i  elle  étoît  encore ,  &  fe  préfentant  à  fes  inftigateur», 
îurieux  d'apprendre  ce  qui  s'étoir  palTé,  elle  ne  leur  dit 
ijrre  choie ,  (inon  :  voyej ,  ds  grâce ,  comme  ce  paillard 
-,'û  accommodée. 

Le  premier  pas  fait,  le  roi  ne  fentit  plus  rien  qui  l'in- 
luiétât  ;  il  le  livra  fans  remords  à  ce  double  «idultere. 
Cependant  les  rendez-vous  fe  donnèrent  encore  quelque 
tems  en  fecret  »  miiis  il  fecoua  bientôt  cette  gêne  &  ne 
It  nul  myftere  de  fa  conquête.  Les  courtifans  s*en  entre- 
tinrent: la  reine  même  lut  informée ,  &  au  lieu  d'eflâyer 
tur  fon  époux  l'afcendant  qu'ell;  avoir  toujours  eu  pour 
rappeller  au  lit  nuptial,  elle  fe  contenta  d'en  gémir 
IX  pieds  ihs  autels.  Le  comte  de  Mailly ,  qui  fe  foucioit 
|eu  de  fa  femme  avant,  s'avifa  de  trouver  mauvaife  cette 
ifidélité.  Pour  réponfe  il  reçut  dcfenfe  d'avoir  avec  elle 
ucun  commerce.  Le  marquis  de  Nèfle ,  père  de  la  favo- 
|te,  d'une  des  plus  illuftres  maifons  du  royaume,  vou- 
It  aulfi  en  critiquer  la  conduite.  On  jugea  que  ce  n'étoit 
l'une  tournure  de  demander  de  l'argent,  dont  il  avoit 
|and  befoin ,  vu  le  dérangement  de  fes  affaires ,  &  l'on 
fi  en  prodigua  pour  lui  fermer  la  bouche. 
Le  perfoiinage  le  plus  embarrafTé  à  jouer  fon  rôle 
(ns  le  début  des  amours  du  roi ,  ce  fut  le  cardinal.  Afin 
?n  impofer  à  la  nation ,  fauteur  indireû  des  dérégle- 
ns  de  (on  augufte  pupile ,  il  pouffa  l'hypocrifie  jufqu'à 
;r  lui  faire  des  remontrances.  Je  vous  ai  abandonné 
Conduite  de  mon  royaume  ,  répondit  aigrement  S.  M., 
ipere  que  vous  me  laijjerej  maître  de  la  mienne.  Mots 
malgré  leur  féchereffe ,  le  comblèrent.  Ses  émif- 
res ,  en  le  difculpant ,  divulguèrent  dans  les  cercles 
fréponfe  du  roi.  On  ne  fauroit  concevoir  combien 
Parifiens  en  furent  fcandalifés.  Les  peuples  ,  en  gé- 
rai, &  le  François  fur-tout,  aiment  à. changer  de 
lation,  dans  l'efpérance  d'être    mieux.   On  s'étoit 
tté  qu'une  maîtreffe  opéreroit  quelque  révolution: 
ppercevant  que  celle-ci  ne  fervoit  qu'à  raffermir  l'au- 
rité  du  premier  minière ,  ceux  qui  avoient  applaudi 
la  paffion  du  roi ,  ne  la  regardèrent  plus  du  mêm« 
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ceil.  On  la  fit  pafîèr  aux  ycMx  du  public  pour  un  com- 
merce horrible,  qui  ne  manqueroit  pas  d'anirer  le 
courroux  du  ciel  fur  le  royaume.  On  fit  des  vêts  faty- 
riqiies,  on  chanta  des  chanfons  licencieufes ,  oii  l'on 
malrraitoit  également  l'amante  &  l'amant. 

Ce  qui  excufe  le  perfonnage  fingulier  de  la  première,, 
auquel  elle  n'étoit  point  faite,  qu'elle  iouoit  fans  doute  i 
pour  la  première  fois,  infâme,  abominable  dans  toute 
autre,  c'eft  qu'il  lui  étoit  infpiré  par  fon  cœur;  c'efti 
qu'elle  fut  toujours  plus  attachée  à  la  perfonne  qu'au] 
diadème  ;  c'eft  qu'elle  aimoit  véritablement  Louis  XV;; 
c'efl  qu'elle  ne  demanda  jamais  aucune  grâce,  ni  pour' 
elle  ni  pour  ies  parens;  c'ell  qu'elle  ne  fut  en  rien  à 
charge  à  l'état;  c'eft  qu'elle  fortit  de  la  cour  aufli  pauvre: 
qu'elle  y  étoit  entrée  ;  c'eil,  qu'à  l'exemple  de  madame  | 
de  la  Valliere ,  après  cet  amant,  elle  n'en  vit  d'autre 
digne  d'elle  que  Dieu  ;  c'ell  enfin  ,  qu'elle  expia  dans  lêsl 
larmes  &  les  macérations  jufqu'à  la  mort,  le  fcanrlaier 
qu'elle  avoit  donné  ,  le  feul  crime ,  touiours  grand  danj| 
la  fociété ,  d'avoir  fouillé  la  couche  nuptiale.  ; 

Hélas  !  long-tems  avant ,  au  comble  de  fa  fatîsfaftion, 
elle  ne  tarda  à  trouver  fa  punition  dans  fa  paflion  même.s 
Elle  fe  repentit  plus  d'une  fois  d'avoir  ôré  au  roi  uni 
frein  falutaire  :  ce  prince  qui  l'eftimoit  plus  qu'il  ne) 
l'aimoit,  n'étant  contenu  par  aucune  pudeur,  donnai 
l'effor  à  tous  Ces  defirs  :  l'incefle  ne  l'effraya  pas.  La 
favorite  avoit  pour  fœur  madame  de  Vintimille ,  marié«j 
depuis  peu.  Celle-ci,  grande  auflî ,  n'avoit  pardeffus  fon| 
ainée ,  du  côté  des  attraits,  que  l'éclat  de  la  jeunelTe; 
mais  elle  avoit  encore  plus  d'efprit  &  ne  tarda  pas  à  le 
faire  fervir  à  fon  projet  de  fupplanter  madame  de  Mailly- 
&  de  captiver  le  monarque.  Tous  ceux  qui  la  connoif- 
foient  redoutcrent  bientôt  fon  pouvoi'r.  Elle  éwli 
altiere  ,  entreprenante ,  envieufe ,  vindicative ,  aimanti 
gouverner  &  à  fe  faire  craindre ,  ayant  peu  d'amis ,  pta 
propre  à  en  acquérir,  ne  penfant  qu'à  fes  intérêts,  n'ayaii! 
d'autre  but  que  de  tirer  parti  de  la  foibleffe  de  foii) 
«fclave  i  &  c«nes  elle  auroit  réuiG ,  il  la  moit  ne  l't^ûi 
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las  arrêtée  au  commencement  de  fa  carrîew.  Elld 
)érit  en  couches ,  non  fans  foupçon  de  poifon.  Sa 
icrte  caufa  pendant  quelques  jours  des  larmes  au 
[oi.  Sa  fœur ,  qu*il  avoit  toujours  confervée  comme 
Jour  fervir  d*eniremetceufe  à  leur  commerce,  encore 
fecret ,  y  mêla  les  fiennes  &  n'en  regretta  pas  moini 
lu  rivale.  Celle-ci  laiffâ  un  fils  ,  aujourd'hui  comte 
lu  Luc  ,  la  vive  image  de  S.  M.  qu'elle  a  toujours 
[endrement  aimé,  &  appelle  à  la  coût  le  demi-Louis t 
Jour  perpétuer  la  mémoire  de  Tanecdote. 

Heureufement  la  fenfibilité  de  S.  M. ,  dans  cet  âge 
)ù  elle  eft  fi  extrême  ,  étoit  déjà  émouffee  ,  déjJi 
lulie.  Le  roi  n'éprouvoit  que  cette  feniàtion  de  dou- 
leur padcigere  que  nous  caufe  la  mort  de  nos  fem- 
)lub!es  par  le  retour  fccret  que  nous  faifonsfur  nous- 
lâmcs,  dont  elle  nous  rappelle  le  fatal  deftin.  Lc« 
ilaifirs  ful'pendus  reprirent  bientôt  leurs  cours  ;  la 
[haire,  des  voyages  continuels  dont  le  monarque  avoir 
nijours  befoin  pour  fe  fecouer ,  &  plus  néceflâireS 
[ans  la  circonftance ,  firent  oublier  midame  de  Vin- 
(imille.  La  première  favorite,  reprit  fss  droits;  elle 
faccompagnoit  par- tout;  mademoifelle  de  Charolois 
la  comtelfe  de  Touloufe  la  fecondoienr.  C'étoient 
jUes  qui  avoient  imaginé  ces  foupers  divins  qu'on 
liibit  dans  des  réduits  délicieux  ,  acceffibles  aux  feuls 
lonfidens ,  &  défignés  par  cette  raifbn  ibus  le  nom 
|c  petits-appartemens,  Louis  XV  en  fit  pratiquer  dans 
es  di(Térens  palais.  Sans  être  abfolument  féparés  des 
)partemens  de  repréfentation  ,  il  n'y  avoit  cependant 
le  communication  que  ce  qu'il  en  falloit  néceflâirement 
four  le  ftrvice.  Une  porte  fecrete ,  pratiquée  dans  la 
ihambre  à  Coucher  de  S  M.  lui  donnoit  la  facilité 
le  s'y  rendre  en  fecret ,  quand  elle  le  jugeoit  à  propos, 
[vec  les  convives  défignés.  Les  artiftes  y  avoient  épuifé 
sur  art  pour  la  commodité  des  diftributions ,  l'élé- 
bnce  des  ameublemens ,  les  recherches  les  plus  fines 
)u  luxe  8c  de  la  galanterie.  Afin  d'en  donner  une  idée 
bx  étrangers ,  en>  voici  une  defcription  allégorique  a 
TiftneJU  g       - 
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y^u'oiî  trouve  dans  les  Anecdotes  de  Perfe  ,  &  que 
J'hiftoiien ,  pour  dcpayfer  fes  lecteurs ,  déclare  lui-même 
/ôvoir  tranfcrit  d'ailleurs.  (  i  ) 

«  C'étoit  un  petit   temple,  où  Ton  célébroît  fré. 
»  quemment  des  fêtes   noÛurnes    en   l'honneur   de 

V  Bacchus  &  de  Vénus.  Le  Sophi  en  étoit  grand- 
j)  prêtre ,  Rctima  la  grande-prô trèfle  ;  le  refte  de  la 
,»  troupe  facrée  étoit  compofé  de  femmes  aimables 
j>  8c  de  courtifans  galans ,  dignes  d'être  initiés  à  ces 
4)  mylleres.  Là  ,  par  quantité  de  libations  les  plu$| 
p  exquiles  ,  &  par  différentes  hymnes  à  la  gloire  de 
«  Bacchus  ,  on  tâchoit  de  fe  le  rendre  favorable 
M  auprès  de  la  déefle  de  Cythere  ,  à  laquelle  enfuire  | 
yj  on  faifoit  de  tems  en  tems  de  précieufes  oiTrandes. 
))   Les  libations   fe   faifoient  avec   les  vins  les  plus 

V  rares.  Les  mets  les  plus  recherchés  étcient  Us  vic- 
M  times.  Souvent  même ,  &  c'étoit  aux  jours  les  plus 
»  f)lemnels ,  ces  mets  étoient  préparés  par  les  mains  | 
»  du  grand-prêtre.  Cornus  étoit  l'ordonnateur  de  ces  | 
»  fêtes  ;  Momus  y  préfidoii  :  il  n*étoit  per.iiis  à  aucun 
»  efclave  d'ofer  troubler   ces  auguftes  cérémonies, 
»  ni  d'entrer  dans  l'intérieur  du  temple  qu'au  moment 
»  que  les  prêtres  &  les  prêtrefles ,  comblés  enfin  des 
»  faveurs  divines  ,  tomboient  dans  une  extafe  dont 
»  la  plénitude  prouvoit  la  grandeur  de  leur  zèle  8( 
M  annonçoit  la  préféance  des  dieux.  Alors  tout  étoit 
»  conibmmé:  on  enlevoit  avec  reipeft  ces  favoris  des  | 
»  dieux ,  8c  Ton  fermoir  les  portes  du  temple. .....: 

u  II  y  avoit  certains  jours  de  Tannée  qui  n'étoienti 
»  confacrés  qu'au  dieu  Bacchus ,  &  dont  les  honneurs 
»  fe  faifoient  particulièrement  par  Comus.  Ces  jours, 
»  qu'on  peut  appeller  îes  petites.fétes  ,  étoient  ceux  où 
»  le  grand^prêtre  admettoit  dans  le  temple  Sévagi, 
»  Fatmé  ^  Zelide  &  quelques  autres,  aux  yeux  dcf'| 

(  I  )  Il  prétend  ce  morceau  tiré  de  l'hiftoire  des  difFé- 
irentes  religions  qui  fe  font  introduites  dans  la  Perfe  t 
depuis  la  conquête  qu'en  a  faite  Alexandrele  grand  juf- 
^i)'à  pr^ei^i ,  par  Kodgia. 


quels ,  comm€  profanes  ,  on  ne  célébroit  que  let 

petits  mylleres.  En  effet ,  loin  de  mériter  d*êire  d<l 

nombre  fortuné  à  ^lui  les  fondions  importantes  Se 

effentielles  du  culte  éroitnt  confiées ,  à  peine  étoient- 

ils  du  peu  dont  on  vouloit  bien  leur  faire  part.  >» 

Nous  voyons  par  les  détails  de  ce  récit  myftérieujr, 

)ù  Louis  XV  e(l  défigné  Ions  le  nom  de  Sophi  ,  8c 

favorite  fous  le  nom  de  Retima ,  récit  dont  tous 

;s  feigneurs  ,   encore    vivans   &  participans  de  ces 

fct-tes  atieftent  la  fidélité  que    les  petits  -  appartemens 

jtoient  également  deftinés  aux  pbifirs  de  l'am.our  8c 

ceux    de   la   table,    O/i  n*admettoit  aux    premiers 

jue  les  courtifans  affez  corrompus  pour  être  les  com- 

bgtions  des  débauches  du  monarque  ,  ou  aflêz  vils 

four  en  refier  les  fimples  témoins.  Les  autres  com- 

frenolent  un    cercle   plus  étendu   &   plus    honnête* 

le  comte  8c   madame  la  comteffe  de  Touloufe  ^ 

lademoifelle  de  Charoloîs ,  appelles  par  l'écrivain  hié- 

^glyphique  ,  Sévagi  ,  Zélide  8c   Fatmé ,  en  étoient 

\s  principaux  auteurs.  Tout  s\  paflbit  alors  dans  la 

fcence  ;  on  ne  s'y  mettoit  en  pointe  de  vin  que  pour 

^ire  mieux  naître  les  bons-mots  8c  les  faillies ,  que 

)ur  y  donner  un  cours  plus  libre  à  ces  farcafmes' 

falins  oii  «  fous  l'apparence  d'une  gaieté  frivole  ,  les 

Trémouille  ,  les  d'Ayen ,  les  Maurepas  ,  les  Coigny  » 

|s  Souvré  ,  annonçoient  au  roi  d'utiles  vérités,  qui 

jalkeureùfement  étoient  perdues.  Quand  les  princefTet 

[oient  retirées ,  ou  en  leur  abfênce ,  ces  orgies  de- 

moient  vraiment  bacchiques  ;   madame  de  Mailly, 

Igné  d'être  née  un  démi-fiecle  plus  tôt ,  qui  aimoit  le 

[hampagne ,  en  avoit  infpiré  le  goût  au  roi.  On  y 

Jnouvelloit  les  défis  des  anciens  buveurs  :  c'étoit  à 

ù  mettroit  fous  la  table  fon   adverfaire  ;  8c  après 

le  longue  réfiftance ,  il  falloit  que  des  ferviteurs  aft.dés 

[nfTent  enlever  également  tous  les  convives ,  8c  les 

lincus  8c  les  vainqueurs. 

On  doit  reprocher  à  la  mémoire  de   la  comteflè 
favoir  entraîné  fon  amant  dans  ces  parties  crapuleufe^^ 
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auxquelles  nous  ferions  portés  cependant  à  croire  qu'il 
ne  répugtioit  pas.  Nous  le  préfumons  par  une  autre 
circonllance  dexette  defcription  :  c'eft  que  Louis  XV 
fe  plaifoit  fort  à  faire  la  cuifine  ,  à  préparer  de  petits 
mgoûts  ;  genre  de  divcrtiffement  ignoble ,  linon  con« 
damnable  en  lui-même  ,  au  moins  très-facheux ,  en  ce 
qu'il  annonce  une  ame  peu  accoutumée  à  s'occuper 
d'idées  grandes  &  fublimes  ,  telles  que  doivent  être 
habituellement  celles  d'un  fouverain.  Aufli-bien  n'étoit- 
«e  point  ainfi  que  le  cardinal  defiroit  que  le  roi  l'cc 
cupât ,  8c  la  favorite  ne  faifoit  que  fuivre  le  plan  qui  | 
lui  étoit  tracé.  Le  tems  n'éioit  point  venu ,  où  its 
P£tits-appartemens  dévoient  être  le  centre  de  la  poli- 
tique '&  des  négociations.  Cependant  la  cour  n'étoii 
pas  exempte  d'orages  &  d'intrigues.  Il  eft  tems  de 
reprendre  le  fil  de  ces  dernières ,  dont  M.  de  Chau- 
Velin  fût  une  victime  éclatante. 

Ce  minirtre,  d'une  famille  diftînguée  dans  la  robe,  | 
revêtu  d'une  charge  de  préfident  à  mortier  au  par- 
lement ,  où  il  avoit  joué  un  rôle  ,  lors  de  la  difgrace 
de  meflieurs  d'Armenonville ,  fijivie  de  la  retraite  du 
comte  de  Morville  fon  fils ,  avoit  remplacé  l'un  Si 
Vautre.  Il  avoit  été  chargé  à-la-fois  &  des  fceaux  & 
du  département  des  affaires  étrangères.  Il  n'étoit  point 
au-^effous  de  ces  deux  places  ;  il  avoit  routes  les 
qualités  néceffaires  pour  les  bien  remplir.  Sa  connoif- 
lànce  des  loix  ,  de  la  jurifprudence ,  des  devoirs  du 
niagiflrat  ;  fon  intégrité,  fa  fermeté,  mais  fur- tout 
ia  longue  habitude  dans  fa  compagnie  ,  le  rendoient 
très-propre  à  être  à  la  tête  de  la  juflice  :  fon  g^nie,| 
iupérieur  à-la-fbis  &  fbuple  ,  infînuant ,  fa  profonde  | 
étude  des  hommes  &  de  la  politique ,  fes  vues  éten-  ^ 
dues ,  fes  deffeins  vades ,  fes  correfpondances  multi- 1 
pliées  convenoient  à  merveille  à  fes  autres  fonftionsi 
Il  étoit  en  outre  d'un  abord  facile  &  gracieux ,  d'une 
converfation  /éduifànte  ,  très  au  fait  du  manège  Ai 
la  cour  ,  fans  affeâation  ,  laborieux ,  expéditif ,  ù- 1 
Bti&mi  une  partie  de  fon  fommeil  aux  affaires.  Tel 


étoit  ce  perfonnage   d*un  mérite  vraiment  cminen^  f 
&  tel  qu'on  en  voit  peu  ;  miniftre  accompli  de  tour 
point ,  s'il  n'en  eût  le  défaut  que  produifent  prei'qnc 
touiours  les  grands  taleris  ,  une  ambition  démeliirée. 
Quoique  le    Car''ul,  reconnoiflant  fon  infériorité, 
lui  eût  accordé  to^^te  fa  confiance  ,  il  s'indigna  d'être 
en  fécond  8c  de  ne  pouvoir  déployer  qu'en  partie  les 
rclTources  qu'il  fe  fentoit  en  lui-même.  D'ailleurs,  lié 
[avec  les  plus  grands  feigneurs  de  la  cour,  vivant  avec 
[eux,  mais  fans   bafTefle  ,  bien  venu  des  femmes  ks 
[plus  accréditées ,  des  princes  même  ,  il  avoit  un  parti 
IpuKrant  qu'il  s'étoit  formé  pour  s'entourer  &  fe  fou- 
ftenir.  Ce  parti  étoit  celui  de  monfieur  le  duc.  Sa  mère  t 
[madame  la  duchefTe  ,  fierc  ,  abfolue,  violente,  vindi- 
cative ,  turbulente,  jaloufe  de  repréfenter,  en  étoit 
Iramt.  Maiheureufemcnt  il  n'étoir  pas  le  plus  puifTant. 
iLa  faftion  de  Rambouillet  ,   à  laquelle  fe  joignirent 
U  duc  d'Orléans  &  le  duc  du  Maine  ,  contrc-balançoit 
:el!e-là,  ou  plutôt  l'empêchoit  d'éclater. !M.  c'eChau- 
l'fclia  étoit   trop   adroit  pour  fe  compromettre  fans 
fuccès  apparent;  il  fe- contentoit  d'entretenir  la  birn- 
;eillance  avec  fes   protecteurs  &  de  déconcerter  ks 
)rojets  de  fès  ennemis  ,  qu'il  étoit   habile  à  éventer 
)ar  fa  vigilance  continuelle.  Il  cherchoit  aufli  à  fe 
rendre  agréable  à  tout  le  mon^e  ,  il  ne  refufoit  que 
:e  qu'il  lui  étoit  impoflîble  d'accordsr  ,  &  toujours 
ivec  une  politefle  alîeftueufe  prefqu'équîvalcnte  aux 
{races  :  il  accueilloit  les  gens  de  mérite ,  il  protégeoit 
|es  beaux-arts ,  il  étoit  ardent  à  les  faire  fleurir  ;  il 
iroit  aimé  &  eftimé  des  étrangers  ,  qui  fortoient  d'au- 
)rès  de  lui  toujours  contens,  toujours  enchantés;  il 
itoit  redouté  des  puiffances  ,  dont  il  perçoit  les  ca- 
>inets  par  fts  rufes  &  fes  intelligences.  Il  avoit  lieu 
l'efpérer  de  remplacer  inceffamment  le  premier  mi- 
liflre  ,  lorfqu'il   fe  vit  enveloppé  dans   une  difgrace 
lu'il  n'avoit  pu  prévoir.  On  l'accufa  (l'avoir,  pijr  le 
traité  de  Vienne  ,  facrifié  les  intérêts  des  alliés  de  la 
^rance  à  ceux  de  l'empereur  ,  en  ne  faifant  pas  a<^et9» 
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la  paix  à  ce  prince  à  des  conditions  infiniment  pltui 
4ures  ,  que  fjn  érat  de  détreffe  Tauroit  forcé  d'acl 
cepter.  On  Taccufa  d*avoir  reçu  de  l'argent  pour  prijl 
de  cette  Iionteufe  collulion.   Le  roi  lui .  même  ,  ftl 
conduiiànt   en    cetie    occaHon   comme  il  a   preiquil 
toujours  fait  dt'puis  ,  en  (impie  particulier  ,  en  ainil 
du  cardinal ,  lui  dénonça  Chauvclin ,  dit^on  ,  8c  luil 
confeilla  d'éclairer  fa  conduite  :  Sa  Majeflé  lui  £t  enJ 
tendre   qu'elle    étoit    bien   informée    que    Chauvelin] 
nbufoit  de  fa   confiance  \  mais    fon   protecteur  ayantf 
peine  à  fon  âge  de  fe  défaire  d'une  créature  qui  lui^ 
étoit  devenue  néceflaire  .    le  iuAifioit  fans  ceffe  ,  8( 
attribuoit  à  la  feule  jalouHe  des  traits  lancés  contre.; 
£nHn  on  fit   connoître   au   premier  minière  les  in4 
trigues  du  garde- des- fceaux  avec  la  maifon  de  CondéJ 
^  ce  grief  fut  un  crime  irrémifllble.  Il  fut  enlevé  m 
conduit  dans  un  château- fort  comme  un  criminel  d'étatj 
Oi'i  ')n  ne  lui  lallfoit  parler  à  perfonne  ni  voir  qui  que| 
ce  lût,   même  de  fa   famille.  Châtiment  trop  dow? 
pour   un   traître  à   fon  roi ,    &    trop   cruel  pour  uo 
fimple  foupçon.  Il  y  a  grande  apparence  qu'on  ne  puUij 
découvrir  des  preuves  fufEfantes  ;  que  même  le  foupçoaH 
n'étoit  que  fimulé  ,  le  prétexte  pris  pour  le  perdre, 
puifque  fa  captivité  ,ne  fut  pas  longue  ,  &  qu'elle  fut| 
convertie    en  (Impie  exil    à   Bourges  ,   oii  il  rendoiij 
Us  vifites  qu'on  lui  faifoit  ,  recevoir  &  écrlvoit  dcil 
lettres.   Les  fceaux  furent  reditués  pour  la   troi(ieir.e| 
fois  au  vieux  d'Agueffeau ,  &  M.  Amelot,  intendant^ 
des  finances  ,  fut  élevé  â  la  charge  de  feçretaire  d'état 
au  département  des  afiiâires  étrangères.  \ 

I(iu  d'une  famille  connue  dans  la  politique  ,  le  noii-i 
veau  miniflre  n'avoir  jamais  été  initié  dans  fès  myf' 
teres  ;  il  n'avoit  que  (on  nom  pour  lui  ;  il  étoit  ablb.| 
lument  inepte  en  négociations  :  aucune  de  ces  qualité$| 
tranfcendantes  de  fon  prédéceffeur  ne  fuppléoit  à  foij 
ignorance  ;  il  ne  payoit  pas  même  en  repréfentation;} 
il  bégayoit  ,  défaut  efTenriel  dans  un  homme  deftirij 
4.  Wiifçjfer  journellement  gvec.  les  perfonnages  lei  p!'4 
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Pour     aider  dans   les   fhn^^ 


^  prtin»'    s  cuinniir 
L'.r  ki     nttrcts  de 


imts.    CyC$  Ibus- 


lélicates  de  Ta    ^bcc  ,  u    eut  It 

rexctllens  co-(  i    rateurs     dirr^i 

Je  fou  dcpartem»:ni ,  qui  ckj  uis  ' 

le  détail  &  connoiflbient  pari. ai 

la  France    &    ceux  des  autres 

iiniitres  ,  moins  en  bure  que  le  lakI'  aux  traits  dt 

Vnvie ,  &  d'autant  moins  expoi'és  aux  révolutions  « 

lu'd  faut  pour  les  remplacer  une  grande  capacité  qui', 

[n  pareil  genre ,  ne  peut  s'acquérir  que  par  une  longut 

[xpéricnce  ,  font  les  hommes  de  Tétat  :  leurs  maîtres 

Changent  ,  &  eux  meurent  en  place,    Auflî    un  mi- 

lillre  adroit ,  qui  a  Ton  entrée  à  la  cour  ,  a  bftfoin 

'eux ,  &  les  ménage  ;  mais  M.  Amelot ,  fier ,  jaloux 

le  Ibn  rang  »  comme  les  petits  efprits  ,  &  qui  d'ailleurs 

n  vouloir   au  lieur  Pccqutc  ,  l'un  de  ces  chefs  de 

sureau ,  parce  qu'il  avoir  eu  ,  Se  avec  raifon  ,  touts- 

conBance  de  M.  Chauvelin,  s'attacha  à  le  perdre. 

Taccufa  d'entretenir  des  correfpondances  fufpeftes 

vcc  cet  exilé  ,  &  d'éluder  de  lui  découvrir  ks  fccrers 

iportans  dont  il  avoir  la  cUf,  Sans  aurre  examen, 

;t  homme  fut  arrêté  8c  reflerré  fi  étroitement,  qu'on 

:fura   même  à  fa  f.Mime    la    permiflîon    de  le  voir. 

[cureufement  cette  punition  ne  fit  aucun  tort  à  l'accufé 

ins  le   public.   Sa   probité  étoit  fi  univerfellement 

îconnue,  qu'on  ne  le  foupçonna  pas  de  la  faute  la 

lus  légère  ,  &  fon  infortune  fut  uniquement  attribuée 

la  iaioufie  baffe  du  minière  ;  ce  qui  le  rendit  odieux 

IX  étrangers  &  à  la  nation. 

Le  cardinal  s'apperçut  bientôt  du  tort  qu'il  avoît 

de  fe  privsr  d'un  fécond  comme  M.  de  Chauvelin  ; 

fe  dégoûta  dés  affaires  &  fut  tenté  d'en  abandonner 

timon  en  d'autres  mains.  Le   comte  de  Toulon  fe 

it  celui  qu'il  choifit  pour  fe  remplacer ,  ou  plutôt 

l'on  lui  luggéra.  Ce  n'efl  pas  que  ce  prince  ,  né  pa- 

îfTeux  ,   dans  un  âge  où  l'on  le  devient  encore  da- 

uitage,  d'ailleurs  d'une  fanté  affoiblie  &  frappé  de 

perte  encore  récente  du  duc  du  Maine,  fon  frère, 
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îlit  emprel!?  Ae  gouverner  i  mais  les  follfcitations  rîu 
premier  minière ,  du   jeune  roi  qu'il  aimoir  tendre-i 
ment  ,   8c   plus   encore   ctllcf  de   la  comteffe   &  dt 
tout  ce  qui  l'entouroit ,  efpirant  JDuir  de  fa  faveur,] 
le  déterminèrent.  Les  mefui'ts  éroienr  prifts  pour  le 
nommer  premier  mmiftrc  ù  Rambouillet,  où  Louis  XV 
devoit  aller  palTer  une  partie  de  Tautomiie  avec  fa  cour, 
lorfque   la  mort  termina  fa   carrière.   Taillé  pour  la 
féconde   fois  de  la  pierre  ,  il  fouti.it  fcs   fouffranceil 
pendant  vingt- deux  jours  avec  une  fermeté  héroïque, | 
Avant  d'expirer  il  fit  venir  le  duc  de  Penrhievre,  l'oni 
lits  unique  ,  Se  lui  donna  les  plus  belles  inAru£tions.< 
11  fut  univerftllement  regretté  ik   mériroit  de  l'être 
la  comteffe  de  Touioufe  fur-tout  fut  inconfobble. 

Louis  XV  envoyoit  chaque    jour  pour   favoir  des] 
nouvelles  du  malade  ,  &  tous  les  gr.mds  fuivoient  cet 
exemple.  A  l'inftant  le  plus  critique  ,  la  Peyronie  vinr,| 
&  ddlra  être  introduit  auprès  de  S.  A.,  malgré  le  trille' 
état  oii  elle  étoit.  Le  duc  de  Noailles,  ion  beau-frere,l 
ne  doutant  pas  que  cetre  vifite  ne  produisît  un  bon 
i'fiet,  voulut  avant  le  prévenir  Se  lui  dit,  qu'attendu, 
fa  foibleffe  il  alloit   recevoir  pour  lui  le  mellîiger  de] 
S    M.  Le  moribond  rappellaat  fon  ame  fugitive,  ré- 
pondit que  ce  n'étoit  pas  trop  de  lui-même  pour  joiiirl 
de  cet  honneur.  Le  premier  chirurgien  entre  &  fjit; 
part  au  prince  de  l'inquiétude  du  monarque.  S.  A., 
avec  une  préfence  d'efprit  qui  étonne  tous  ceux  qui  | 
l'avoient  vu  l'inftant  d'auparavant  en  fyncope,  le  prie 
d'alfurer  le  roi  de  fon  refpeâ;  ,  de   fa  reconnoiffance  j 
8c  de  fa  fidélité  ,  &  le  charge  de  tendres  complimens  J 
pour  h  cardinal ,  auquel  il  reccrr.mande  finguliérement|j 
là  femme  &  fon  fils  ;  puis  il  retombe  dans  fon  aftaif- 
fement.  Tel  efl  le  génie  du  courrifan  ,  qui  ne  cefle  d«j 
l'être  qu'au  moment  où  il  expire. 

Cet  événement  dérangea  tous  les  projets  du  roi  &] 
de  fon  miniftre.  Celui-ci  oublia  fes  idées  de  retraite, 
mais  (es  rivaux  n'en  travailloient  pas  moins  iourdemenij 
è  le  fuppliuucr,  Ç'eft  alors  qu'eut  lieu  ce  qu'on  a  2: 
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nrllê  II  çiii'irre  des  mlrniidont  ^  c'eft.:i-dirc ,  une  ligire 
(le  qijcl'iucs  jeunes  iVÎRtieurs  de  la  cuir  avec  la  Ci)mt(ître 
\A<  Miiilly»  dont  on  n'a  i.imais  trop  fuMe  but,  qu'ili 
i^noroicnt  eux-mêmes;  mais  lifîue  excitée  vmilêmbla- 
ble:ncnt  par  la  fj£^ion  de  Condé  ,  dam  reipoir  de  re- 
imrrre  en  place  M.  Chaiivelin.  Le  duc  d'Antin  ,  qui 
en  éroit  ,  quoique   fils  de  la  comtefTc  de  Touloufe , 
fut  exilé.  On  vit  en  cette  occ.ifion  quel  étoit  le  ca- 
iM'lcre  de  Louis  XV  ,  fa  foiblelfe,  fon  infouciancc  iic 
foii  pci»  de  ménagement  pour  fcs  f^woris  les  plus  acm 
crc.litts.  Le  duc  de  la  Trémouille  ,  gentilhomme  de 
lia  chambre  &  que  S,  M.  honoroit  de  ion  intimité , 
quand  il  vit  la  mine  éventée  ,  fupplia  le  roi  de  ne  pas 
Ile  dcùfincr  à  fon  mentor  comme  ayant  été  du  complot , 
lans  la  crainte  de  rerter  cxpofé  à  fon   reflcntimenr. 
|S.  M.  le  lui  promit ,  8;  cependant  In  première  chofe 
iu\'lle  fit ,  fut  de  manquer  à  fa  parole.  Le  duc  reçut 
ie  vifs  rcprochts  de  fon  éminence  ,  &  voulant  s't>-- 
:ufer ,  fut  étourdi  quand  le  cardinal  le  dilfuada  fie 
lier  plus  long-tems   un  fait  qu'il  avoit  appris  de  îa 
)ouche  même  du  maître.  Alors  ce  feigneur  outré ,  dans 
|a  première  converfaiion  qu'il  eut  avec  S.  M.,  Jiii  dc- 
:lara  qu'en  qualité  de  liDn  fujct  &  de  fon  fervitcur ,' 
il  continueroit  à  remplir  ce  double  devoir,  mais  il  h 
fuppîia  en  même  tems  de  le  rayer  du  nombre  de  î\s 
familiers  i  il  lui  dit ,  en  propres  termes  ,  qu'il  ne  pouvoît 
ûas  être  fon  ami.  Propos  noble  8c  hardi ,  qui  carac- 
irifoit  dans  ce  feigneur ,  ayant  toutes  les  apparences 
le  la  frivolité ,  un  philofophe.  Nous  confignons  ici, 
l'autant  plus  volontiers  cette  anecdote,  qu'elle  doit 
J^parer  la  première  ,  injurieufe  à  fa  mémoire.   Tout 
monde  connoît  le  duc  de  la  Trémouille  pour  un 
lomine  de  beaucoup  d'efprit.   On  fait  qu'on  lui  at- 
tribue un  des  plus  ingénieux  &  i\QS   plus   agréables 
Jcrniîlaxes  qu'ait  enfanté  en  romans  (  i  )  notre  fiecle; 


(  I  )  Angola ,  que  s'eft  attribué  le  chevalier  de  In 
lorliere ,  mais  que  beaucoup  de  gens  prétendent  èiij» 


•      À 

r 


(  38  )  . 

maîji  peu  (!«  n«"*  Ovcnt  que  c'ctoir  un  (.«j;e.  Il  ccf!îj 
fcl^s-lors  titiller  aux  pctits-appaitcmciis  ,  îk  quelques 
«vanccs  que  Ùi  l.ouit  XV «  il  dcincuia  inébranlable 
H  le  renferma  llritUmcnt  dans  fcs  tonîtions  de  gcn. 
tilhomnc  de  la  chan\brc  :  bien  pluï  ,  un  jour  qu'iii'. 
illlanc  uux  hais  qu'on  donnoit  cheiB  M.  le  dauphin 
Amm  Ion  enfance ,  pour  tt>rnur  ce  prince  A  l'exercice 
de  la  danfe  ik  Tamuler ,  ce  ivigneur  y  parut  \  comme 
il  étoit  i'ort  beau  danfeur ,  on  Pinvita  à  fe  (aire  ad- 
mirer de  rhi^riricr  du  trAnc.  Il  obéit ,  &  les  battcmens 
{\t  mains  duroient  encore  quand  le  moniirque  entra. 
Il  voulut  lavoir  ce  que  cVtoit  ;  on  le  lui  dit.  Il  pria 
le  duc  de  la  Trêmouillc  de  rccomniencir  pour  lui; 
le  duc  is'excufa  fur  ce  qu'il  sVtoit  iàit  mal  ^  ne  pouvoit 
iatistaire  Sa  MajciU. 

L'intrigue  dont  nous  venons  de  parler,  fut  le  dernier 
f  (fort  contre  la  puillànce  du  cardinal  qu'il  eut  ù  com. 
battre*  Le  cours»  du  relie  de  ion  adminulration  s'écoula 
fans  nuai;cs  «  âc  finit  paiiiblemcnt  comme  U  longue 
carneie.  Plus  ion  roy.d  pupile  croilVoit  en  ;1ge  8c  plus 
il  lui  étoit  ioumis»  A  Téclat  du  trône,  «V  la  repréienta* 
tion  près ,  on  l'eik  pris  pour  le  premier  ilijet  de  ion 
éminonce  ,  qui  elle-même  étoit  gouvernée  par  deux 
honvntis  tiès-obiburs.  L*un  étoit  Tabbé  Coiiturier , 
Tupéiieur  du  réminaire  de  Saint-Sulpice,  qui  ,  iîtns  être 
le  confèrt'eur  en  titre  du  minillrc  i'ouverain  ,  dirigeoit 
en  grand  ù  confcience  «  «k  iîuis  avoir  la  feuille  des 
bénétices ,  étoit  à  la  tète  du  département  de  toutes  les 
affaires  cccléfialUques.  Ce  perfbtuiage  groflîer ,  i'anj 
éducation ,  fous  un  uir  de  balouidiiè  ,  avoit  eu  aifez  de 
dextérité  pour  manier  l'eiprit  de  ion  pénitent ,  l'affou- 
f\U  &  ie  tendre  ibus  lui  diAributeiu  de  toutes  les  gra* 
ces  de  l'églife.  Le  chef'couvert  d'un  vafte  chapeau  (1), 

\n\  manuicrit  trouvé  dans  les  papiers  du  duc  de  U 
Trémouille  ,  apr^s  ia  mort. 

CO  Dei^iiis  cetems  L's  abbis  petits-maîtres  appellent 
le.^  vieuxocclélkiliqu<?j«iuachéj  à  ce  coiliuuct  hsgnvuii 
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iont  les  ailes  rebiJttues  ombk.iRcoicnt  fej  InrRcs  épau. 
Jcs ,  tu  r«l).it  bl.inc  ,  c»  loutane  de  bure  ,  il  v(»yoit  Ton 
aiuich.unbre  remplie  des  plus  grands  ioRijeurs  du 
rt>y.iiinn'.  S.j  maifoM  ttoit  devenue  la  ptpinicre  de  tous 
U$  Abhh  de  qu.diié  alpirans  .Ua  prélatiire,  ik  comme 
il  ttoit  VvHii^  aux  je  fui  tes ,  il  avoir  fait  le  repaire  du 
mviliniùne,  dont  elle  cil  encore  infeutée.  L'autre  étoit 
H.jijac  ,  valet -dc-chunbre  du  cardinal,  S(  conféquem- 
inent  !e  minillre  de  Tos  plaillrs  Ik  le  confulent  de  ils 
piiiHS.  Il  coiinoilîbit  à  merveille  les  foibles  de  ion  n\'A- 
tru>  Si  lavoir  les  iailir.;  il  le  carellbil  de  la  façon  la  plus 
a*1roire.  O  fut  lui  qui  peu  <!c  tcms  avant  la  mort  de  ce 
nonaftt^naire ,  eut  la  g.ilanrcric  lecherchilo  de  le  faire 
fouper  un  iour  des  Rois  avec  doiwc  convives  de  la  cour 
en  homme*'  Se  en  ft mmes  pîu«  i'«ftt^s  que  lui  ;  cnfoite 
que,  comme  le  plus  i^iMie  ,  il  fut  obbgé  de  tirer  le 
Hâteau.  Avec  une  aa'ulationaudi  Wnt  îk  uufli  fouienue, 
Barjac  ne  pouvoir  manqutr  d'être  trcs-avant  dans  la 
iavcur  de  ton  émiiïcnc*.  Il  étoit  le  cam»l  de  toutes  les 
praces  intérieures,  8t  principalement  de  et  lies  de  l.i 
Hiiance ,  dont  une  partie  reiluoit  fur  lui  ;  enforte  quM 
le  trouva  puiiramment  riche  à  la  mort  de  fon  prc- 
tcftvur.  Ttls  étoienr  les  deux  luimmes,  fans  carailete 
apparent,  les  plus  accrédités  depuis  la  difjîrace  de  M, 
(.h.uivclin.  Cependiint  un  efprit  d'équité  Se  de  modéra- 
tion engageoii  le  cardinal  à  laiHer  à  chaque  fecreiaire 
d'état  la dillribution  des  emplois  dans  fa  partie;  mais 
jcomme  eux-mêmes  dépendoient  de  cette  éminencc ,  ils 
(avoicnt  de  tr^s- grands  égards  pour  fes  favoris. 

(^uant  au  roi,  circonfcrit  dans  un  cercle  d'occupations 

&  (Painufemens  particuliers,  la  feule  fonrtion  cfltn- 

tivlle  du  irôue  qu'il  lemplit  ,  parce  qu'il  ne  pouvoic 

s'en  difptnfer,  c'étiùt  d'allilter  aux  délibérations impor- 

teintes  concernant  Téiat.  lÀ  ,  il  commençoit  à  déployor 

[ce  jugement  exqui:,  dont  l'excellence   fe  manifeftoit 

I moins  alors,  parce  que  le  conftil  irant  compofé  de 

jmiiiii' les  honnêtes  &  txpéiimcntés,  fon  avis  fe  pcrdoit 

[eu  «lycUiue: loAU-  ilaiis  celui  d*s  aijcj:»;$  ;  pirce  que.  iiè 
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fnodeflie ,  louable  ji  fqueslà ,  le  faifoit  d^f?rer  à  ceîbi; 
du  cardinal,  dont  la  vieillèfle  8c  l'afccndant  nai  .rel  lui 
en  impofoient  :  mais  la  jurteflê  de  ftns  droit  n*avoit  pu 
échapper  au  précepteur ,  ce  qui  le  rend  inexcufable  aux 
yeux  de  la  nation.  Quel  bonheur  pour  la  France  en 
effet,  s*il  eût  cultivé  chez  fonaugufte  pupile  une  faculté 
auflî  précieufeî  s'il  en  eût  aiguillonné  la  pareffe  par  les 
grands  motifs  du  devoir ,  du  bien  public ,  8c  de  là  gloire 
au  défeut  Acs  deux  premiers  ;  fi  le  rompant  de  bonne 
heure  au  travail  par  l'habitude ,  il  lui  en  eût  fait  un  jeu  ! 
Rien  de  tout  cela  ;  fon  éducagon  étoit  manquée  :  il 
avoir  tellement  engourdi  le  jeune  prince  dans  l'âge  de 
l'aftivité  8i  de  l'énergie ,  que  les  gens  éclairés  prévi- 
rent dès-lors  en  gémiflant  les  fuites  funeftes  qui  en  réfuU 
leroient  durant  le  cours  du  regrie  entier.  Le  roi  iï 
Jivroit  aux  exercices  fanguinisires  de  la  chaflè ,  &  alté- 
roit  ià  iànté  par  les  excès  de  la  tab'le  ;  il  faifoit  un 
cours  de  lubricité  ibus  madame  de  MaUîy,  Ne  pou- 
vant cependant  fe  /bu(lraire  abfolument  à  cette  loi 
plus  ou  moins  impérieufe  pour  tous    les  hommes  de 
«'occuper  à  quelque  cholè ,  il  travailloit  à  la  cuifine , 
comme  on  a  vu:  il  tournoit  aufl?.  Aux  étrennes  de  17  v? 
il  avoit  mis  à  la  mode  une  forte  de  tabatières ,  dont 
le  modèle  venoit  de  lui.  C'éroit  un  morceau  de  ron^ 
din, couvert  de  ion  écorce  ,  creufé  en-dedans,  qu'un 
artifàn  auroit  eu  honte  de  montrer.  Il  en  tourna  "^uel- 
ques-unes ,  dont  il  fit  préfentà  fts  courtifans,  &  cha- 
cun en  voulut  avoir.  Du  refte,  il  ne  ceflbit  de  faire  une 
foule  dequeftions,  indices  d'un  efprit  avide  de  s'inC 
truire.  Malheureuferaent  elles  étoient  fouvent  futiles 
^u  relatives  à  des  objets  étrangers  à  (on  métier  de  roi. 
Il  parloit  beaucoup    d«   phyfique ,  d'aftrohomie ,    de 
botanique.  Quand  il  tenoit  quelque  prélat  ou  abbé, 
il  le  poufibi»  fur  le  btin ,  fur  la  '  liturgie  ^   dont  il 
iêmbloit  fort  iafiruit.  C'étoit  une  fuiite  ^e  réducation 
«aue  lui   avoit  donnée  fon  précepteur,  regardant  1» 
religion  comme  un  frein  falutaire  pour  les  rois ,  mais 
im.i  U  génie  de  ibïi  ordre ,  c'eil-à-dir?  r  comme  m 
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nfftyen  d'arrêter  les  atteintes  qu'un  fouverain  vou(îfoît 
porter,  non  au  repos,  aux  propriétés,  à  la  liberté  do- 
fes  fuiets ,  mais  aux  droits ,  privilèges ,  franchiits  ». 
immunités  prétendues  de  réglilé.  Il  lui  en  avoit  infpiré 
beaucoup  de  ce  genre-là  :  il  l'avoit  plus  arraché  à  la 
httre  qu'à  refprit.  Auflî  Louis  XV  en  obfervoit-il  exac- 
ment  toutes  les  pratiques ,  toutes  les  formules  minu« 
tleufes.  Au  milieu  de  ks  plus  grands  défordres  il  ne 
manqua  jamais  à  fes  prières  du  matin  &  du  foir  ;  il- 
entenduit  régulièrement  la  mtfle  chaque  jour:  il  avoit 
un  livre  d'heures  dont  il  ne  levoit  pas  les  yeux ,  &  le 
mouvement  de  fes  lèvres  marquoit  qu'il  en  ariiculoit 
chaque  mot;  il  affiftoît  à  vêpres,  au  fermon  ,  au  falut. 
Plein  de  vénération  pour  les  miniflres  de  la  religion,, 
il  vouloir  qu'ils  fuflént  re^j^eftés.  Il  avoir  en  horreur 
les  indévors  ;  par  cette  raifon ,  malgré  toutes  les  fadeurs 
que  lui  prodiguoit  Voltaire ,  il  n  a  jamais  pu  le  fupporter» 

C'eft,  fans  doute,  fon  efprit  religieux  qui  fit  faire  à 
cette  jeune  majellé  deux  aôes  de  dévotion  éclatans 
durant  la  période  de  rems  que  nous  parcourons.  Le  i 
Septembre  17^,  il  vint  à  Saint-Denis,  &  aflifla  au 
fervice  folemnel  de  Louis  XIV.  C'eft  la  ôule  fois  que 
le  roi  ait  rendu  ce  devoir  de  piété  à  fon  bifaïeul; 
devoir  auquel  n'ont  jamais  manqué  les  princes  légiri* 
mes.  Le  général  des  bénédidins ,  qui  le  harangua  ,  ne 
manqua  pas  de  lui  annoncer ,  que  fuivant  la  promeHl 
de  Dieu  ,  il  feroit  récompenfé  d'une  longue  vie  &  d'un 
règne  floriffant.  Cette  prédiftton  qui  n'a  pas  été  pluf 
heureufe  que  celle  du  czar,  prouve  que  le  moine  ne 
lifoit  pas  mieux  dans  l'avenir  que  le  prince  hérétiques 

En  17^8,  année  qui  étoit  la  centième  depuis  le  vœu 
de  Louis  XIII,  auquel  ce  monarque  a  cru  devoir  la 
naifTance  de  Louis  XIV,  le  petit-fils  de  ce  dernier 
ordonna  que  la  proceflîon  annuelle  inftituéeâ  Paris  en 
Fégliie  de  Notre-  Dame ,  de  TAlTomption ,  fût  célébrée 
avec  plus  de  {blemnité  que  de.  coutume,  &  un  plu§, 
grand  concours  des  trois  cûUiS.  fup.ériÊure&  »  du  cltrg^ 
§c  du  conf(fiU.,i-"  h* 
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Le  monarque  fiiperftitieux  fe  flattoit  d'appaifer  ainî] 
îé  ciel ,  8c  de  compenfer ,  par  des  aâes  d^  dévou'oa| 
•xtérieMre  ,  Tes  adultères  8(  Tes  inceftes.  ^ 

..',   Depuis  la  mort  du  comte  de  Touloufe .  Louis  XVl 
aflervi  à  Tes  habitudes ,  continua  d'aller  à  Rambouilletl 
pendant  deux  ans  ;  &  peut.être  il  y  eût  été  plus  long, 
tems  ,  fi  l'abbé  de  Saluberri ,  chef  du  confeil  de  lacom.| 
tefle  de  Touloufe  ,  la  dirigeant  8t  maître  abfolu  dans 
la  maiibn  ,  n*eût ,  par  fcs  léflneries  envers  la  fuite  duj 
roi,  dégoûté  les  principaux  ofHciers  de  S.  M.  qui  Tenj 
éloignèrent  infènfiblement.  D'aiUeurs  il  acheta  du  duc 
de  la  Valliere  le  château  dé  Choify.  Ce  féjour  lui  plut  | 
&il  mit  tous  fes  foins  aie  rendre  digne  de  lui. 

Louis  XV  commença  par  des  augmentations  dans  le 
bâtiment  qui  n'étoit  point  affez  vafle»  On  y  admira 
bientôt  entr'autres  chofes  un  petit  appartement  prati- 
qué au-de(rus  de  celui  du  roi ,  auqufc^  il  communiquoit 
par  un  efcalier  dérobé.  C'étoit  Tappartemenr  de 
la  favorite.  »  La  fînefle  de  la  fculpture ,  Tor,  Tazur, 
u  un  meuble  des  mieux  enrendus  &  quantité  de  très- 
»  belles  glaces  avantageuifement  placées»  en  relevoient  la 
»  fimplicité  &  lui  donnoient  un  air  iéduifant  qui  frap- 
»  poit.  L'art  s'y  étoit  épuifé  pour  les  commodités,  le 
»  bon  goût  &  la  galanterie,  m  Ce  font  les  expreflions 
d'un  auteur  du  tems ,  (i)  que  nous  copions  fidèlement 
pour  qu'on  puiffe ,  par  la  comparaifon,  apprécier  les 
progrès  du  luxe  en  peu  d'années.  Si  l'écrivain  (z), 
foupçonné  être  un  des  courrifans  ks  plus  ingénieux  & 
les  plus  délicats  attachés  à  Louis  XV  ,  étoitalors  fai/î 
d'un  étontiement  pareil  ,  quel  a  t  il  dû  être  depuis  à 
la  vue  des  chef-d'œuvres  de  volupté  enfantés  par  Us 
Circés  modernes ,  les  Pompadour  &  les  Dubarri  ! 

Quoi  qu'il  en  foit ,  tel  éroit  le  palais  deAiqé  à  (buf« 
traire  le  monarque  à  la  curiofité  maligne  des  courtifans, 
Sk  fur-tout  aux  propos  dangereux .  aux  plaintes  indif- 

m  .       .        .     .  Il  I  I    I         — .— ■««1^— — — .^  MBMM0MaHiH>M« 

.     (i)  Voyez  les  Anecdotes  de  Perfe,  /'"^..^siv  wi^i  A"^ 

(z)  On  a  attribué  les  Anecdotes  dé  Perje  iiVLià<:  A'fi 

I^vcrnois  v^ais il s'«n  efl toujours  défendiu     /  .-i,    . 
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ci'ctes  (îès  peuple  %  C*étoit-là  oîi  il  devoir  faire  fès  pai^ 
ties  myftérieufes  avec  Ta  maîtreffe  8c  fes  favoris.  En 
conféqiiencc  il  en  donna  le  gouvernement  à  l'un  d'eux , 
au  fils  du  maréchal  duc  de  Coigny  i  il  s'y  tranfporioit 
fou  vent ,  &  abandonna  les  petits-appartemens  de  Ver- 
failles  ,  trop  environnés  d'Argus.  O'ailUurs  la  fituatioa 
de  Choify  étoit  infiniment  agréable.  Sur  les  bords  de 
la  Seine ,  en  face  d'une  fbrêt,  le  champêtre  &  la  foli* 
tude  dont  on  y  pouvoit  jouir  à  chaque  moment ,  tout 
fivorilbit  le  goût  &  les  plaifirs  de  Louis  XV,  qui  ne 
s'en  lalfa  jamais  &  ne  ceiïa  de  travailler  ,  au  contraire* 
à  Ces  embelliflêmens.  Il  créa  le  petit  château  ,  fanâuaire 
plus  fecret  de  iès  orgies  ,  où  l'on  voitv.cette  table ,  pro- 
dige de  méchanifme,  perfeâionnée  cependant  depuis 
par  le  fameux  Loriot ,  8c  'modèle  de  toutes  celles  con« 
nues  fous  le  nom  de  confidentes  :  table  qui  defcend  Sc 
remonte  augré  des  convives ,  chargée  de  nouveaux  mets  « 
aififi  que  ces  fervantes  (  i)  officieufes  ,  allant  chercher 
fans  relâche  les  vins  exquis  qu'on  y  faiftit  couler  à 
grands  flots.  Ainfi ,  Tandis  qu'un  luxe  ennuyeux  chai^ 
foit  de  nos  fejflins  la  joie  Sa  la  liberté  de  nos  ancêtres  t 
en  s'entourant  d'une  foule  de  valets ,  nos  efpions  nés  9 
la  mode  de  fe  débarraflêr  de  furveillans  contiiuiels  ,  ea 
fe  fervant  foi- même  l  s'introduifoit  à  la  cour. 

Il  y  avoir  aufli  à  Choify  un  théâtre ,  petit,  irais  élé- 
gant. Un  jour  on  y  jouoit  Efope  à  la  cour.  Le  roi  trouva 
cette  pièce  de  Bourfault  vilaine ,  indécente  Se  défendit 
de  l'exécuter  déformais  devant  lui.  11  faut  ferappeller 
que  dans  cette  comédie ,  d'une  morale  excellente  ,  il  7. 
a  une  fcene  de  courtifans,  auxqmls  le  prince  permet 
de  lui  dire  fes  défauts.  Ils  s'accordent  tous  à  le  louer  ^ 
outre  mefure  :  un  feul  ofe  lui  reprocher  d'aimer  le  vin« 
de  fe  grifer  ;  vice  dangereux  chez  tout  homme,  &  plus 
encore  chez  un  fouverain.  Madame  de  Mailly  avoir  mis 

(i)  hfpeces  de  petites  tablés,  que  les  convives  ont- 
à  côté  d'eux  de  didance  en  diftance,  où  l'on  met  les, 
vivres  8c  les  boiflbns.  Il  y  a  defllis  un  cray^oû  St  clâ»> 
wrtes ,  pour  écrire,  ce.  livùm  iôuhaitfe ,     ,  > .  ;        ,  ^ 
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lioiiis  XV  dans  l'habitude  de  boire  ;  il  crut  que  la  reine*, 
pour  lui  donner  unt  leçon,  nvoit  fait  placer  exprès 
Ejope  à  la  cour  fur  le  répertoire  :  il  en  fut  trùs-maii- 
vais  gré  au  gentilhomme  de  la  chambre,  8c  prouva  trop 
dans  cette  occafion  qu'il  craignolt  la  vérité;  ce  qui 
étoit  le  moyen  de  l'écarter  pour  lamais  du  trône  Nous 
obfervcrons  ici  -h  la  gloire  de  Louis  XVI,  qu'il  a  folli. 
cité  lui>m£me  la  repréfcntation  de  cette  comédie  proll 
cri  te  par  fon  a'ftul^  qu'il  l'a  )ugée  admirable,  pleine 
de  fens ,  faite  pour  les  rois ,  &  qu'il  a  ordonné  qu'on  | 
la  lui  remit  fouvent  fous  les  yeux  (  i  ). 

Le  roi  étoit  bon  père;  il  dinoit  i'es  enfens  avec 
cette  bonhommie  bourgeoife,  rare  chez  les  princes. 
On  préfume  aifément  que  le  dauphin  ,  à  '-e  titre ,  lui 
de  voit  être  plus  précieux.  Il  alloit  le  voir  >  fe  le  fai- 
ibit  apporter  fréquemment.  Ceux  qui  ont  des  grâces  à 
demander ,  font  d'ordinaire  clairvoyans  fur  les  moyens 
de  les  obtenir.  Quelques-uns  fefervirentingénieufement 
de  ce  canal.  Un  jour  Louis  XV  trouva  dans  l'apparte- 
ment du  prince  enfant  cette  petite  pièce  de  vers  aiTez 
mauvaife  :: 


■^  r» .»  '  ^   t     ii  i^ 
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Si  le  fils  du  roi .  notre  maître» 
Par  fon  crédit  faifoit  renaître 
En  fon  entier  ma  penfion  ;  '     *  '  '' 
(  Chofe  dont  j'aurols  grande  envie  )' 
Je  chanterois  comme  Arion  ,      ;     - 
\Jn  dauphi»  m'a  fauve  la  vie.    '    "■ 


■"*?  ':n 


II,» 


'  Ea  requête  avoir  été  préfcntée  pur  un  pauvre  ofK. 
cier  dont  un  avoit  réduit  la  penfion.  Le  roi  y  fouf- 
crivit  8c  la  fit  rétablir. 

•  ;Une  autre  fois  la  femme  infortunée  d'un  homme  en 
prifon  pour  dettes,  avoit  imaginé  de  demander  fon 
ilargilfement  à  l'héritier  du  trône.  L'embarras  était  de 

(  I  )  Nous  tenons  cette  anecdote  des  comédiens 
même,  qui  ont  entendti  le  propos  du  roi.  Et,  en  effet, 
JEifope  à  la  cour  àéié  déjà  joué  plulicurs  fois^  Vcrûilles* 
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liiî  /lure  agréer  fon  placer ,  (îe  frapper  fes  fens  afle^ 
pour  qu'il  y  Ht  attention  dans  un  âge  aiifli  temlre» 
KUe  borda  le  papier  d'une  guirlande  de  fleurs  &  le  fit 
jouer  à  fcs  yeux  dans  le  parcdc  Verfailles  pendant  une 
promenade  du  prince  :  il  le  remarqua ,  &  lit  figne  qu'on 
l'approchiit ,  il  le  tourna  en  tout  fens,  8c  à  fon  retour 
il  le  montra  à  S.  M«  Le  ilnitagême  de  la  femme  tui  pluff 
&c!le  réuflîr.  "  '  /  '     '      '     *  ^    '  - 

Quoiqu'il  foit  d*ufage  de  laifler  les  princes  entre  les 
m.iins  des  femmes  iulqu'à  l'âge  de  fept  ans  ,  on  trouva 
M.  le  dauphin  d'un  tempérament  &  d'un  cfprit  aflfei 
avancé  pour  îc  f;ure  palTer  aux  hommes  avant  l*épo- 
que  ordinaire.  Qui  pourroit  ignorer  de  quelle  coni'é- 
quence  eft  le  choix  des  inflituteurs  employés  à  l'éduca'» 
tion  m^me  des  particuliers,  à  plus  fbrte  raifon  d'ua 
enfant  dont  le  fort  de  vingt  millions  d'hommes  doit 
dépendre  un  jour  ?  On  ne  voit  pas  que  Louis  XV  ait 
apporté  en  c^tte  circonftance  la  difculîîon  éclairée  » 
caractère  de  la  véritable  afFeftion  paternelle.  Le  comte , 
i\€]nus  duc  de  Chatillon  ,  nommé  gouvt^rncur  ,  [  20  nov, 
i7î5'l  Les  comtes  de  Polaftron  &  de  Muy  fous-gou- 
verneurs ;  l'évêque  de  Mirepoix  ,  précepteur;  l'abbé  de 
Saint-Cyr  fous-précepteur;  le  marquis  de  Puy-guion  & 
le  chevalier  de  Créqui ,  gentilshommes  de  la  manche  , 
n'offrent  aucun  de  ces  perfonnages  du  mérite  éminent 
qu'exigeroient  de  pareilles  places,  &  plufieurs  n'en 
avoient  point.  Bien  loin  de  l'adopter ,  nous  réfuterons 
à  ce  ibjet  la  conjecture  atroce  de  certains  contempo- 
rains, prétendant  que  le  monarque  ne  vouloit  pas  que 
fon  fils  {ùt  un  jour  plus  grand  roi  que  lui.  1**.  S'il  fe 
refroidit  depuis 'à  l'égard  du  dauphin,  par  les  raifon's 
que  nous  dirons ,'  il  l'aimoit  tendrement  alors ,  &  cette 
jaloufie  ne  s'accorde  point  avec  les  fenrimens  de  la 
nature,  i°.  Cette  difîîmulation  noire  &  réfléchie  n'efl 
guère  plus  l'apanage  de  la  jeuneffê  franche  &  inconfi- 
dérée,  ^".  Avec  la  meilleure  volonté,  Louis  XV,  à  vingt- 
cinq  ans  éioit-il  propre  à  faire  un  triage  aufîl  combiné  , 
3iuai  délicat ,  aufU  difficile  î  4°.  N'eft-il  pas  ûmple  de. 
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troîre  qu'il  s^eti  rapportoit  en  cela,  comme  dans  tel 
refle,  au  cardinal  de  Fleuril  II  ef\  certain  ,  nMmporre 
comment,  que  les  jéfuites  influèrent  vifiblement  (ur 
ecire  nomination ,  dont  les  fuites  malheurs  ufes  en  entrai. 
naiit  une  autre  non  moins  flindile ,  fe  font  fentîr  encore 
aujourd'hui.    . 

Il  fcfl  d'autant  plas  fâcheux  que  le  premier  choix  des{ 
perfonnes  chargées  de  Téducaiion  du  jeune  prince  fur 
mal  tombé,  que  le  roi  iè  conduisant  à  cet  égard ,  comme 
à  regard  de  radminiflrition  de  Ton  royaume ,  ibufcrivit 
toujours  aux  difpoiitions  de  ceux  qu'il  y  avoit  pré. 
pofés  &  faits  dépositaires  de  fon  autorité  en  cette  par* 
tie.  Il  iè  permettoit  feulement  de  folliciter  quelques 
grâces  en  faveur  de  fon  fils ,  mais  f^ns  les  exiger  &  fans 
trouver  mauvais  qu'on  lui  rcpréfentat  fouvcnt  qu'il  ne 
feroit  pas  à  propos  qu'on  les  accordât.  Il  prenoit  plai. 
flr  à  lui  faire  raconter  fes  petites  peines  :  elles  naillbieut 
principalement  d'un  caraâerc  ahier,  qu'avoir  déve. 
loppé  de  bonne  heure  la  connoiniince  de  fon  rang ,  par 
les  marques  extérieures  de  refpeft  que  prodigutnt  aux 
fcnfïais  des  rois  ceux  qui  les  environnent,  &  dont  ne 
font  pas  (lifptnfts  leurs  inftiîuteurf.  Ccntradiftion 
qui  choquoit  toutts  fes  idées  ;  il  ne  pouvoir  concevoir 
qu'au  milieu  de  ces  égards  Se  de  cette  foumiflion  géné- 
rale, quelques  particuliers  priffent  avec  lui  le  ton  de 
maîtres  ,  prétendoient  lui  faire  la  loi,  8c  contrariafTent 
habituellement  fes  penchans  les  plus  chers.  «  M.  de  Saint- 
»  Cyr ,  difoit-il  un  jour  au  roi ,  efl  un  homme  qui  n'en- 
»  tend  point  ration.  Je  conçois  bien,  répondit  S.  M. 
»  que  votre  raifon  ne  doit  pas  être  tour-à-fait  d'in- 
»  telligence  avec  la  flenne,  mais  avec  le  tems  elles 
»  pourront  fe  rapprocher  &  faire  la  paix.  » 

C'efl  avec  ce  ton  de  l'amitié  &  de  la  confiance  que 
Faugufle  père  parloir  à  fon  fils.  On  ne  pouvoit  le  flatter 
davantage  qu'en  lui  rapportant  quelque  faillie.  Le  car- 
dinal de  Fleuri  affiftant  un  jour  à  fon  dîner ,  entreprit 
de  lui  faire  une  leçon  de  modération ,  ou  plutôt  de  fou- 
■liiTioa  totale  à  la  vue  de  fon  dénouement  &  de  fon  im« 
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puifTance.  Il  commença  pour  cela  rénumération  de  tout: 
ce  qui  Tentouroit ,  8c  à  cha(iue  chofe  ilaioutoic  :  <«  cela  t 
u  monneur  i  eft  au  roi  ;  ctla  vient  du  roi  ;  rien  de  tout 
I)  cela  ne  vous  appartient.»  Le  dauphin  écoutôit  fort 
impatiemment  la  leçon  ,  &  n'y  tenant  plus ,  s'écria  vive- 
ment :  <*  Eh  bien ,  que  tout  le  relie  foit  au  roi ,  au  moins 
1)  mon  cœur  &  ma  penfte  font  à  moi.  u 

Mais  fî  le  roi ,  fêntant  tout  le  prix  d'un  dauphin,  princ# 
unique ,  s'en  occupoit  efTentiellement ,  par  l'importance 
du  rôle  auquel  il  étoit  d«Ainé,  il  faut  convenir  que  fes 
entrailles  paternelles  fembloient  s'ouvrir  davantage  pour 
fes  filles ,  &;  entr'autres  pour  madame  première.  U  fut 
charmé  de  lui  procurer  l'expeftative  d'une  fouveraineté, 
en  la  mariant  à  dom  Philippe ,  infant  d'Efpagne.  Un  tel 
cfpoir  compenfa  {^s  regrets  de  la  voir  échapper  de  fes 
bras.  La  nation  prit  part  à  cet  événement,  en  ce  qu'il 
effaçoit  tout  refte  d'animofité  pour  le  renvoi  de  l'infante, 
&  cimentoit  plus  que  jamais  l'union  entre  les  deux 
I  cours.  Elle  fiit  célébrée  avec  toutréclatSc  la  pompe 
poiltble:  [  i6aoiit  i7)9  )  lesf^tes  les  plus  galantes  «  les 
fpeûacles  les  plus  magnifiques ,  les  arcs  de  triomphe 
ornes  de  divifès  8c  d'infcriptions ,  les  fcHins  les  plus 
fomptueux  fe  fuccéderent  tour-à-tour  ;  ils  firent  pen- 
dant plufieurs  jours  l'araulèment  de  la  cour  Se  de  la 
ville,  ainfi  que  l'admiration  des  étrangers  accourus  de 
toutes  parts.  Le  feu  d'artifice  fur-tout ,  exécuté  dans 
le  badin  de  la  Seine  entre  le  pont-neuf  Se  le  pont-royal, , 
produifit  par  le  local  un  coup-d'œil  dont  on  fe  fou  vient 
encore  ,  &  dont  il  n'y  a  point  eu  d'exemple  depuis.  U 
rendra  mémorable  à  jamais  pour  ces  fortes  de  réjouif- 
fances ,  le.nom  de  Turgot ,  dont  la  prévôté  fut  figna- 
lée  d'ailleurs  par  des  monumens  plus  utiles  8{  plus 
durables.  ' 

La  princçlTe  n'avoit  que  treize  ans  ;  elle  étoit  extrê- 
mement aimable  8c  d'une  grande  blancheur.  A  une  dou- 
ceur charmante  qui  lui  gagnoit  tous  les  cœurs,  elle 
joignoit  une  nobleflê  qui  imprimoit  le  refpeft.  Elle  fut 
l!aiziouj:  de$  Efpagnols  ,  comme,  elle  l'avoit  été  des 
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François.  L'infant  étoit  îigé  de  vingt  ans ,  &  powl 
les  agrémens  du  corps  &  les  qualités  de  Tame  ,  ilne| 
le  cé4oit  point  à  fun  augufle  épeufe.     -  -^     "^i 

Le  cardinal  de  Fleuri  fut  ptut-être  le  feul  homme  1 
Àé  France  qui  ne  fe  réjouit  pas  d'une  union  de  plus 
en  plus  relT^rrée  entre  les  deux  couronnes.  C'ell  qu'il 
prévit  avec  douleur  qu'elle  nous  entraîneroit  dans  une 
guerre  inévitable.  Elle  fe  fomentoit  depuis  long-teins 
entre  l'Efpagne    &  l'Angleterre.  Jufques-là  il  avoit 
réudl  à  empêcher  une  rupture  abfolue  entre  ces  deux 
puifliinces.  Dès  17H  il  avoit  heureufeni^nt  interpolé 
la  médiation  du  roi  entre  la  première  £i  le  Portugal, 
qui,  excitée  par  la  féconde  &  appuyée  d'une  formi.| 
dable  efcadre ,  commandée  par  l'amiral  Norris ,  fou.  1 
tenoit  (on  amba(îâdeur  ,   auteur   d'une  infulte  grare 
faite  à  la  majsAé  Aqs  loix  à  Madrid  (  i  ).  L'infolence 
avec  laquelle  ce  général  avoit  parlé  ,  les  armes  à  la  1 
main  ,  é<  couvert  la  partialité  de  fon   maître,  avoit I 
infpiré  plus  de  terreur  que  de  confiance ,  en  publiant 
une   déclaration  qu'il  n'avoir  d'autre  miflîon  que  di 
protéger  la  flotte  du  Bréfil ,  chargée  de  fonds  confî- 
dérables   pour  les    fujets   de    S^  M»  Britannique  :  il 
avoit  accru  plutôt  q^j'éteint  l'animofité  efpagnole. 

Le  commerce- dont  toutes  les  nations  commençoient 
à  faire  la  bafe  principale  de  leur  politique ,  en  étoit 
la  fburce.  Depuis  la  paix  d'Utrecht  les  Anglois  avoient 
obtenu  de  fournir  exclufivement  de  nègres  les  colonies 
efpagnoles  ,  'moyennant  trente-trois  piaflres  par  tête 

(  I  )  Le  12  février  i7îS  1  le  roi  d'Efpagne  fait  arrêter 
les  domefliques  du  marquis  de  Belmonté  ,  ambaffadeur 
de  Portugal ,  dans  fon  hôtel ,  le  plaignant  de  ce  qu'ils 
avoient  enlevé  publiquement  un  meurtrier  des  mains  des 
foldats  &  des  ofHciers  de  juflice  qui  le  conduifoient  ;  de 
ce  qu'ils  i'avoient  mené  en  triomphe  dansja  maifon  de 
rambafîiîdeur  ,  I'avoient  expofé  aux  fenêtresdu  palais, 
à  la  vue  du  peuple  affemblé.  Se  lui  avoient  donné  enfuiîe 
la  liberté.  Le  roi  de  Portugal  ,  par  repréfailles ,  fai' 
arrêter  à  Lisbonne  les  dumelliques  de  rambalTadeiu; 
d'Efpagne..  * 
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jiron  payoit  à  leur  gouvernement.  Sur  cette  vente  t 
Ivuluée  à  quatre  mille  huit  cents  cfclaves ,  les  huit 
;ent5  étoient  affranchis  du  droit. 

La  compagnie  de  négocians,  (bus  le  nom  de  VAf* 
^lento  ou  de  mer  du  fud  ^  chargée  de  Papprovifion- 
lement ,  avoit  en  outre  la  permifCon  d'envoyer  tous 
les  an    un  vaifTeau  au  Mexique.  D'abord  il  ne  devoit 
Itre  q  le   de  cinq   cents    tonneaux;  dès   1717  ^  'i't 
convenu  qu'il  pourroit  être  de  huit  cents  cinquante  « 
l'on  conçoit  qu'il  étoit  aifé  de  frauder  fur  celte 
luantité.  Une  patache  qui  fuivoit  le  navire,  fous  pré- 
texte de  lui  porter  des  vivres ,  alloit  &  venoit  conti- 
luellement  1  le  rempliflbit  de  nouvelles  marchandifcs 
mefure  qu'il  fê  vuldoit  ;  &  fe  conformant  à  la  lettre 
lu  tiaité  ,  on  en  éludoit  ainfî  l'efprit.  Les  gouverneurs 
Xpagnols  fe  vengèrent  fur  les  particuliers  des  torts 
lu  miniflere.  De-là ,  des  hoAilités  continuelles  entre 
|es  deux  peuples  dans  le  nouveau  monde ,  des  cruautés , 
les  horreurs  dont  l'humanité  frémit  ;  car  les  nations 
lupides  font  comme  les  Individus  ,  elles  perdent  ^lo;  s 
toute  leur  magnanimité ,  toute   leur  éq^iité  :  il  n'eft 
)oint  de  forfaits  dont  leur  avarice  ne  foit  capable. 

Les  gardes -côtes  furent  autorisés  à  empêcher,  de 
luelque  manière  que  ce  fût,  le  commerce  illicite  des 
Lnglois  :  ils  prirent  plufleurs  vaifllaux  &  maltraitèrent 
les  équipages.  S.  M.  Brit.  demanda  raifon  des  vexations? , 
:onfitcations  de  navires  &  autres  déprédations  exercées 
:ontre  fes  fujets:  on  lui  répondit  qu'elle  iîût  elle-même 
là  faire  celfer  les  plaintes  qu'on  lui  portoit  depuis^d  long- 
Items  inutilement.  Les  négociations  durèrent  plus  de 
Itrois  ans.  Enfin ,   les  deux  couronnes  conclurent  au 
iPardo,  le  14  janvier  17^9,  une  convention ,  par  laquelle 
jelles  fe  firent  réciproquement  compenfàtion  de  leurs 
Igriefs  :  le  fang  des  fuiets  égorgés  durant  cette  querelle 
jfut  compté  pour  tien  :  feilemeni  le  roi  d'Efpagne  s'obli- 
gea de  payer  aux  Anglais  9^,000  liv.  flerling ,  pour  im- 
demnité  des  prifes  faites  par  les  Efpagnols.  Cette  con- 
hrencion,  malgré  l'approbation  du  parlemeat  d'Angle^ 
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tirrre ,  n'eut  même  pas  lieu  :  la  compagnie  de  la  mer  du 
fiid  le  plaignnit  de  cet  accord;  le  peuple  sVieva  contre, 
&  il  rtl\à  fans  aucune  exécution.  Voici  comme  M.  d« 
Voltaire  raconte  le  fait, 

«  \Jn  patron  de  vaiifeau  «  nommé  Jenkins ,  vint  (>n 
y  17)9  le  prél'enrer  à  la  chambre  des  communes  :  c'étcit 
»  un  homme  franc  &  funple,  qui  n'avoit  point  fait, 
n  dit-on ,  de  commerce  illicite ,  mais  dont  le  vaiflêau 
»  avoit  été  rencontré  par  un  garde-côte  espagnol ,  dans 
»  un  pan«g2  de  l'Amérique,  où  les  Efpapnols  ne  von. 
M  loient  point  foufTrir  de  iiavirc<;  nnglois  :  le  capitaine 
»  Erpa|;nol  avoit  faifi  le  vailfeau  de  Jenkins,  mis  l'équl* 
»  page  aux  fers ,  fendu  le  nez  &c  coupé  les  oreilles  au 
»  patron  :  en  cet  état ,  Jenkins  fe  préfenta  au  parle- 
»  ment,  &  y  raconta  fon  aventure  avec  la  naïveté  de  ù 
»  profeflîon  &  de  fon  caradUre  :  MeJJuursy  dit-il ,  quamï 
»  on  ni'eut  a'mfi  mutilé ,  on  me  menaça  de  la  mort  ;  ji 
»  l'attendis ,  je  recommandai  mon  ame  à  Dieu ,  6»  im 
>j  vengeance  à  ma  patrie.  Ces  paroles  prononcées  natu. 
19  rellement,  excitèrent  un  cri  de  pitié  &  d'indignation 
»  dans  raflfemblée  \  le  peuple  de  Londres  écrivit  à  la 
»  porte  du  parlement  :  La  mer  libre ,  ou  la  guerte,  n 

Quoi  que  Wulpole,  pref^^u'aufli  pacifique  que  Fleuri, 
pût  faire ,  il  fallut  céder  à  la  nation.  Le  fanatifme  belli- 
queux fut  porté  au  point  qu\m  membre  du  parlement 
écrivit  cette  fanfaronnade  :  Ou  ejl  le  tems  qu\in  minijlre 
de  S,  M.  difoit  qu^il  ne  fallait  pas  qu*on  o,  tr  tirer  uH 
coup  de  canon  en  Europe ,  fans  la  permiUion  de  V An- 
gleterre ?  On  n'en  vint  cependant  à  la  guerre  que  par 
degrés  \  les  Anglois ,  loin  de  fe  mettre  en  devoir  de 
remplir  la  convention  du  Pardo,  font  croifer  une  forte 
efcadre  fur  les  côtes  d'Efpagne.  Celle-ci  ne  paie  point 
l'indemnité ,  &  continue  à  faire  arrêter  les  navires 
-anglois.  [  z  i  juillet,  ]  Le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne 
permet  à  fes  fujets  d'ufer  de  repréfailles  contre  les 
Efpagnoîs  ;  il  donne  des  lettres  de  marque  aux  mar- 
chands &  armateurs,  iioaoût,]  S.  M. Cath.  rend  une 
pareille  proclamation*  Enfin  «  l'Angleterre  *  déclare  la 
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»acrre1a  première  dans  les  formes.  [  lînov.  ]  L*Erpa|;ftf 
Il  ùii  aiirant.  Les  etrcts  fuiveiu  de  près,  [premUr  décA 

l'amiral  Vernori  eiiUve  &  fait  ralèr  Porto. Bcllo  .,  Ten- 

trepôt  des  tréiors  du  nouveau  monde  ,  le  lieu  principal 

iti  la  querelle.  C'étoic-  là  terminer  en  quelque  lorte  dès 

te  début.  Cette  conquête  ouvroitaux  Antilois  un  chemin 

libre  à  ce  commerce  qu'ils  n*avoient  pu  exercer  julques- 

|j  que  clandeflinement  :  aulll  regardèrent  •  ils  ion  cxpé- 

lition  comme  un  Ats  plus  grands  lerviccs  rendus  h  la 

wtrie.  Le  vainqueur  fut  remercié  par  une  lettre  glo- 

^ieiiiè  des  deux  chambres  du  parlement.  On  fe  flattoiti) 

^ondres  de  s*tmparcr  incelTainmeni  de  toute  l'AméVique 

Rfpagnole  :  on  crut  que  rien  ne  réiifteroit  à  l'amiral 

'^eriion ,  &  lorfqu*un  an  après  il  alla  mettre  le  fiege 

levant  Carthagene ,  &c  «(ii'il  fe  fut  emparé  du  fort  de 

tocachica,  une  des  principales  Aéfenfet  de  li  ville ,  on 

|e  hûta  d'avance  d'en  célébrer  la  prife  ;  on  Bt  frapper 

me  médaille  repréfentant  ce  port,  avec  la  légende:  //  a 

}ns  Carthagene,  Au  jrevers  on  voyoit  le  général ,  &  on 

i/6it  ces  mots  :  4ii  venf;eur  de  la  patrie»  l  $  avril  1 74 1. 1 

it  précifément  alors  Tamiral ,  au  bout  d'un  mois  dt 

travaux ,  étoit  obligé  de  lever  le  fiege  &  de  fe  retirer, 

iprès  avoir  perdu  plus  rie  la  moitié  de  {x:s  troupes. 

[  1740.  ]  Le  cardinal  de  Fleuri  defîrant  la  paix  davan- 
tage ,  à  mefure  qu'il  approchoit  de  plus  près  du  tom- 
>eau ,  auroit  bien  voulu  la  conferver  avec  l'Angleterre , 

fuivre  le  fyftême  de  réferve  &  d'amitié  apparente 
ivec  cette  cour,  commencé  par  le  régent  8c  foutenu  de 
^I.  le  duc.  Il  s'étoit  efforcé  iufques>là  de  (è  maintenir 
ivec  cette  puifTance  par  les  plus  grands  facriHces ,  &  s'il 

avoit  réulC  en  abandonnant  la  marine,  il  fe  flattoit 
l'en  avoir  pas  befoin  8c  conferver  fon  afcendnnt  dans  le 
:abinet.  Il  s'apperçut  trop  tard  en  ce  moment  de  fa 
[dute;  il  comprit  qu'on  peut  éluder  quelque  tems  par  la 
ineffe  des  négociations  un  danger  imminent ,  mais  qu'il 
l'ert  rieu  de  tel,  pour  garder  fa  fupériorité ,  que  de 
l'avoir  en  forces  réelles.  Quoi  qu'il  en  fût ,  malgré  cette 

}iîiiûn  défavantageufe  ,1a  politique  autant  que  la  con« 
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làngUHiité  exigeoient  qu'on  ne  laiflat  pas  écrafer  VFA 
t^^aç  par  la  marine  angloife ,  à  laquelle  la  fîenne ,  com- 
binée avec  celle  de  France, pouvoir  au  moins  tenir  tête, 
£n  effet ,  grâces  aux  difpofîtions  fages  du  comte  de 
M()uiepas  qui  préHdoit  la  nôtre  ,  malgré  fa  FoiblefTe  elle 
arrêta  les  progrès  de  fa  rivale ,  8c  même  eut  quelqie 
fupériorité  dans  les  commencemens ,  maiis  minée  enHn  » 
elle  rendit  en  quelque  forte  les  derniers  foupirs  au  Com- 
bat de  Toulon ,  qui ,  quoique  moins  funefte  en  domma- 
ges réels  que  celui  de  la  Hogue ,  cccafionna  'ine  divifion 
avec  la  marine  erpagnole ,  &  fut  comme  le  lignai  de 
toutes  nos  pertes  fuccelGves.  Mais  avant  d'entrer  dans 
le  détail  intérefia  de  ces  faits  maritimes ,  voyons  corn- 
ment  le  cardinal,  aéjà  trop  fâché  de  cette  guerre  ,  fut 
^entraîné  dans  une  autre  de  terre ,  8<  mourut  en  laifTant 
la  France  plongée  dans  des  calamités ,  dont  il  avoit 
cherché  à  la  préferver  pendant  tout  fon  miniftere. 

[  20  ociob,  ]  La  mort  de  l'empereur  Charles  VI  en  fut 
la  caufe.  Elle  fut  inopinée.  Il  avoit  à  peine  cinquante* 
cinq  ans ,  &  pouvoit ,  malgré  la  délicatefle  de  fon  teiit* 
pérament ,  efpérer  avoir  le  tems  de  mettre  la  dernière 
main  au  projet  de  l'indiviflbilité  de  fa  fucceflîon  en  la 
perfonne  de  fa  fille  ainée ,  en  fe  défignant  pour  fucCeflcur 
à  l'Empire ,  fon  gendre.  Il  commençoit  à  laifler  entrevoir 
fon  deffein ,  &  étoit  occupé  à  fonder  les  difpofitions  des 
élefteurs  &  à  les  ménager ,  lorfqu'une  indigeftion  préci* 
pita  tout-à-la- fois  ce  monarque  au  tombeau ,  &  l'Empire 
Se  fa  fille  chérie  fur  le  bord  de  leur  ruine. 

Dès  le  premier  moment ,  les  Vœux  des  peuples  fe 
féunirent  pour  leur  nouvelle  fouveraine,  &  c'eft  certe 
unanimité  qu'il  faut  regarder  comme  le  meilleur  foutien 
qu'elle  ait  eu.  Elle  reçut  bientôt  les  hommages  des  étaii 
d'Autriche  à  Vienne.  [  7  nov.  ]  Les  provinces  d'Italie, 
la  Bohême  lui  firent  leurs  fermens  par  leurs  députés. 
Elle  fe  concilia  fur-tout  les  efprits  des  Hongrois,  obfervc 
Voltaire  (i) ,  en  fe  foumeitant  à  prêter  l'ancien  ferment 

(0  Voyez  fon  hijîoir^  4&  lagusmck  174  it  A  cette 
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iclii  roi  André  II,  fat  l'aa  iiiz  :  Si  moi  ou  quclques-^uns 
\dc  nijs  fiicc^jjhurs  en  qudqiiQ  tenu  que  ce  fait ,  veut 
r^nfrJndre  vos  privilcges  ^  qii'ilvousfoit  permis  y  en  vertu 
\de  cette  prumcjje ,  à  vous  &  à  vos  defcendansy  de  vous 
{défendre  <t  fans  pouvoir  être  traités  de  rebelles* 

C'efl  par  une  démarche  aufli  iulle  &  auflî  prudente 
Iqiie  cette  princeire  gagna  le  cœur  des  Hongrois.  Ce 
peuple  qui,  tant  que  la  mailbn  d'Autriche,  naturelle- 
ment defpotique,  voulut  appefantir  le  joug  fur  fa  tête , 
I  efTaya  de  le  fecouer ,  embraftà  celui  de  Marie-Thérefe  ; 
jS;  après  deux  cents  ans  de  féditions,de  haines  &  de 
guerres  civiles ,  pada  tout  d'un  coup  à  Tadoration^  dèâ 
qu'il  eut  recouvré  de  fon  roi  (  i  )  l'ombre  de  la  liberté. 
Le  premier  afte  d'adininiflration  de  Marie-Thérefe  fut 
d'alTocier  le  grand-duc  de  Tofcane ,  fon  époux ,  au  gou- 
veriiement  de  fes  états ,  fous  le  nom  de  co-r^^enr ,  par 
\\\'\  diplôme  enrégiftré  dans  tous  les  tribunaux  de  l'archi*» 
duché  d'Autriche  &  fucceffivement  dans  ceux  de  ks 
autres  royaumes.  Mais  jaloufe  de  remplir  les  intentions 
[de  l'empereur  fon  père ,  elle  ne  perdit  en  rien  fa  fouve- 
Iraineté  &  ne  porta  nulle  atteinte  à  la  pragmatique- 
ianftion.  Son  but  éioit  par  les  nouvelles  dont  elle  invel^ 
tiflbit  fon  mari,  non  de  tirer  aucune  utilité  pour  le  gou- 
vertisment  de  Ç^s  états ,  d'un  prinCe  dont  elle  connoiflbit 
Tiiicapacicé  en  paix  comme  en  gXierre ,  mais  de  le  faire 
paroîrre  aux  électeurs  plus  digne  de  la  couronne  impé- 
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occafion  nous  avouerons  une  ikns  pour  toutes,  que  nous 
[ne  rousifTons  point  de  nous  fervir ,  lorfque  l'occafion 
y^n  préfente ,  des  idées  &  des  exprelïïons  même  de  ce 
grand  homme ,  ne  pouvant  ni  mieux  penfer  ni  écrire  auflî 
bien.  Obligés  même  de  confronter  fouvent  fon  récit  avec 
d'autres,  pour  l'infidélité  qîTon  lui  reproche,  nous  recon- 
noilfons  que  rien  n'eft  plus  mal  fondé ,  &  que  s'il  lé 
permet  de  changer  les  détails,  il  efl  de  la  plus  grande 
exaftitude  pour  les  mjïffes ,  la  feule  chofe  vraiment 
I  efientielle. 

(  1  )  Les  palatins  d'Hongrie  donnent  toujours  le  titre 

de  roi  a  leur  reins ,  &  celle-ci  fit  voir  qu'elle  le  méritoit 
ibien. 
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tli!e.  Elle  fe  trompa  :  eile  manquoit  d'argent  pciîtl 
féduire,  8t  fts  troupes  difperl'ées  dans  Ccî  vafles  états  ne| 
pouvoient  être  raffemblées  allez  tôt  pour  en  impofer. 

Le  premier  réclamant  fut  Téleûeur  de  Bavière.  II  fit] 
£iire  à  Vienne ,  par  le  comte  de  Péroufe ,  fon  mininre,] 
«ne  proteftation  contre  la  prife  de  pofTeflîon  de  Tarchi- 
lAucheffé  :  il  prétendit  l'ie  la  renonciation  de  rarchidu- 
chedè  «  fa  femme ,  ne  ricvoit  point  empêcher  qu'il  ne  fit  ! 
valoir  les  droits  qu'il  ^voit  de  fon  chef  à  la  fuccefllon 
<les  états  de  la  maifon  d'Autriche  :  ils  étoient  fondés  fur 
vn  tedamenp  de  deux  Hecles.  Dans  ce  monument  de  Tes 
dernières  volontés,  l'empereur  Ferdinand  premier,  dont 
Albert  V,  duc  de  Bavière  ,  avoir  époufé  la  fille  ainée, 
lui  fiibftituoît  les  royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
au  défaut  d'héritiers  mâles.  Philippe  V,  comme  héritier 
de  Charles  II,  repréfentant  en  cette  qualité  la  branche 
Efpagnole ,  fait  auflî  fon  oppofition  &  fa  proteftation 
pour  la  confervation  de  fes  droits ,  Si  (pécialement  de  la 
grande-maîtrefle  de  l'ordre  de  la  Toifon-d'or ,  appane- 
liante  aux  rois  d'Efpagne  ,  comme  fondateurs. 

Le  roi  de  PtuiTe  ,  fans  /  '^r  à  faire  des  protefta- 
tions  fk  un  procès  par  écrl  ^r  le  foutien  des  droits 
qu'il  prétendoit  fur  la  Siléde,  y  fait  entrer  une  armée 
de  trente  mille  hommes ,  qui^  s'en  empare.  Fn  même 
tcms  il  fait  alTurer  l'archiduchefTe  de  fon  zèle  pour  fes 
intérêts  en  toute  autre  affaire,  lui  offre  fes  fervices 
pour  le  maintien  de  la  pragmarique-fanâion,  &  pour 
&Ire  le  grand-duc  empereur,  fi  elle  veut  li:i  céder  la 
Siléfie,  ou  au  moins  une  partie  de  ce  duché.  Mais  la 
fcine  ofFenféè  refufe  d'acheter  par  Une  marque  de  foi- 
bleffe  &  par  le  démembre  meut  de  fes  états ,  la  proteftion 
du  plus  entreprenant  de  fes  ennemis ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
n'ait  point  d'autre  reffource.  Cependant  les  embarras  fe 
multiplient  ;  les  rois  de  Pologne  &  de  Sardaigne  récla< 
ment  auflî  des  droits  ;  les  princes  de  l'Empire  refufent 
de  reconnoîtrc  le  fuffrage  électoral  de  Bohême  entre  les 
mains  d'une  princefTe.  On  lui  contefle  même  la  faculté 
de  tranfmettre  au  grand-  duc  un  droit  que  l'on  foutieot 
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n*itre  poirtt  celTible ,  &  ne  pouvoir  être  exercé  c^uc  t^î 
le  polfelfeur  du  titre  qui  le  donne.  En  un  mot ,  la  plupart 
des  puifTances  qui  avoient  garanti  la  fàmeuie  pragmatîj. 
que,  font  les  premières  à  l'enfreindre  &  à  réclamer 
sontre,  &  la  prcdiftion  du  prince  Eugène  fe  réalife. 

L'invalîon  du  roi  de  PruflTe  n'étoir  point  concertée 
avec  la  France,  ainfi  qu'on  le  crut  alors.  Le  marquis 
de  Beauveau ,  envoyé  par  le  roi  à  Berlin  »  pour  compli- 
me.iter  le  nouveau  mosiarque  (  i  ) ,  ne  fut ,  quand  il 
vit  les  premiers  mouvemens  des  troupes,  fi  elles  étoient 
deilinées  contre  fon  pays  ou  contre  TAuiriche.  Il  fut 
raffuré  lorfque  le  prince  lui  dît  en  partant  :  Je  vais^ 
je  crois ,  jouer  votre  jeu  ,  fi  les  as  lïte  visnnent ,  nous 
partai^erons.  Il  eft  vrai  que  ce  commenceîiient  de  négo- 
c!ati^>n  contribua  beaucoup  à  ébranler  le  cardinal  :  il 
craignoit    de  perdre  fa  réputation   d'équité,  &  de  la 
faire   perdre  au   roi ,  en    travaillant  à  détruire  cette 
pragmatique  -  fan£lioil ,  fignée    naguère    &   autkenti- 
quement  garantie  :  mais  il  étoit  entouré  de  gens  dvides 
de  la  guerre ,  qui  Vy  portoient.  On  difoit  :  le  cardinal 
de  Richelieu  abaijfa  la  mai/on  d^ Autriche  ;  le  cardinal  de 
Fleuri  enfera,  s*il  veut,  une  nouvelle.  On  lui  rendit  exprès 
ces  propos ,  3c  fon  amour  -  propre  en  fut  vivement 
piqué.  Il  fe  trouva  malheureufement  à  la  cour  un  ambi- 
tieux [  le  comte  de  Belle- Isle]  homme  de  beaucoup  d'ell 
prit ,  plein  de  connoiffances ,  d'ailleurs  guerrier  expé- 
rimenté  ,  non  moins  bon  pour  le  confeil  que- pour  l'exé- 
cution :  il  profita  du  moment  de  l'embarras  de  fon  cmi« 
nence ,  afin  de  la  déterminer»  Il  lui  fit  part  d'un  grand 
projet,  qui  çonfiftoit  iion- feulement  à  procurer  la -cou- 
ronne impériale  à  TéleâeUr  de  Bavkre ,  en  gagnant 
quelques-uns  des  principaux  électeurs  &  en  Intimidant 
les  autres ,  mais  encore  à  porter  un  coup  mortel  à  la 
maifon  d'Autriche ,  en  lui  enlevant  fes  plus  beaux  états 

(  I  )  Frédéric  n'étoît  monté  fur  le  trône  que  le  i  r  mai 
mo.  Il  avoit  envoyé  auffi-tôt  le  marquis  de  Camai 
raire  part  au  roi,  de  fon  avènement  au  trône.       - 
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.rr>ur  en  faire  un  établifllmeiit  au  protégé  de  la  France., 
jufques.là  trop  peu  puifFant  oour  une  pareille  dignité, 
^e  iliccès ,  i'uivaut  lui ,  écoit  infaillible ,  (i  l'on  avoit  à  la 
.(dicte  de  Francfort  wn  négociateur  adroit,  au  fait  des 
différens  caractères  des  éleftc^urs,  capable  de  manier 
•IcHir  efprit  &  affez  inltruit  :!es  affaires  de  TAllemagne 
pour  leur  faire  fentir  que  la  France  «  en  renonçant  elle- 
même  à  {q&  prétentions,  n^avoit  d*autre  vue  que  de 
ivei  1er  aux  intérêts  du  corps  Germanique,  &  d'en  afTu- 
1er  l'équilibre  ,  la  liberté  &  le  repos. 

Sans  doute  ,  ces  négociations  dévoient  être  appuyées 
efïïcacement  d'une  armée  formidable ,  qui ,  jointe  comme 
;?uxili^ire  aux  t-roupes  Bavaroifes ,  s*empareroit  de  l'Au- 
triche ,  de  la  Bohême  ,  des  plus  belles  provinces  de  la 
jreine  de  Hongrie ,  &  tiendroit  en  même  tems  en  ref- 
pe£t  de  ce  côté-ljî,  les  partiiàns  ou  les  alliés  de  cette 
fitinceffe. 

Il  falloir  aufïï  faire  marcher  en  Weflphalie  une  autre 
«rmée,  moins  forte  ,  donc  le  but  feroït  de  fouteiiir  Télcc^ 
leur  de  Cologne,  frère  de  l'empeieir  qu'on  vouloit 
élire,  de  contenir  fes  voilins  3^  fur-tcut  le  ici  d'Angle- 
terre ,  qui  craindroit  pour  fon  éle£torat  d'Hanovre ,  où 
roii  feroit  prêt  d'entrer  au  premier  tiio^vement  de  fa 
part. 

L'auteur  du  projet  infiftoit  fur  la  nécefîlté  de  s'afTurer 
du  roi  de  Pruffe,  dont  l'irruption  récente  en  Siléfie  étoit 
une  diverdon  toute  faire  ,  capable  d'opérer  les  fuites  les 
plus  heureufes  &  les  plus  prompt&s.  Le  roi  d'Ëfpagne, 
avec  dom Carlos  fon  fHs ,  attaquant  à  -  la-  fois  les  états 
autrichiens  d'Italie,  il  étoit  impoflible  qu'en  moins  de 
(Ix  mois ,  à  tant  d'eiforts  réunis  ,jil  ne  fuccédât  itne  paix 
générale. 

Ce  mot  de  paix ,  &  de  paix  prochaine ,  adroitement 
gliffé  à  la  fin  du  plan  du  comte ,  étoit  un  mot  trop  agréa- 
ble au  cardinal  pour  ne  pas  le  féduire,.  Il  fe  voyoit  vengiî 
du  reproche  injurieux  auquel  il  avoir  été  fi  fenfible  :  loin 
die  la  faire  reconnoître ,  il  achevait  le  grand  ouvrage  de 
l'abaiiTement  de  Ip  maifon  d'Autriche,  .conçu  par  Henri 
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IV,  commencé  par  Richelieu,  fuivi  par  Louis  XtV^ 
Plus  habile  ♦  il  opéroit  en  (ix  mois  ce  qui  n'avoit  pu 
s'exécuter  depuis  un  fiecle  &  demi ,  S;  pour  comble  d» 
félicité,  il  pouvoir  jouir  de  fa  gloire.  ■*    '^    '  '■"• 

Il  n'en  falloir  pas  tant  pour  vaincre  lés  fcrupules  de 
fjn  éminence  :  elle  comprit  que  la  réclamation  perfon* 
rïelle  de  Téledeur  qui  fatfoit  tomber  la  pragmatique- 
fanftioii,  annuUoit  nécelTairement  les  garanties.  [1741  î 
Elle  fe  rappella  que  dès  17 v  elle  fivoit  fait  entendre  à 
l'empereur  que,  par  fa  garantie ,  Louis'XV  n^avoit  par 
voulu  nuire  aux  prétentions  de  fon  allié  ;  qu'elle  l'avoit 
fait  fouvenir  qu'en  17U  »  lorfqu^il  fir  figner  aux  états  def 
rSmpire  fon  afte  d'indivifibilité ,  il  avoir  formeUemenr 
déclaré  lui-même  qu'il  ne  préjudicioit  aux  droits  de  per-^ 
fonne  :  enfin  ,  fon  éminence  trouva  que  la  France  devoir 
être  déterminée  à  foutenir  l'élefteur  par  la  reconnoif- 
fance  envers  fa  maifon  ,  attachée  de  tout  teins  à  c&lle> 
de  Bourbon ,  8c  tout  récemment  envers  le  père  du 
prince  régnant ,  qui  avoir  perdu  fes  états  dans  la  ruerre'* 
de  la  fuccenion«  facrifice  dont  le  fils  demandoit  le  prix/ 

Le  comte  «2  Belle-Isle  fut  chargé  de  rédiger  le  projet  ; 
en  huit  jours  de  tems  il  fut  conclu  ,  mis  fous  les  yeux  du 
coiifeil  &  approuvé.  Ct  n'étoit  pas  l'inventeur  qui  en 
devoir  tirer  le  moins  de  profit.  Suivant  Ces  infinuations  , 
il  fut  d'abord  nommé  ambafladeur  extraordinaire  So 
plénipotentiaire  du  roi  à  la  diète  de  Francfort  pour 
l*éleftion  d'un  empereur,  &  auprès  de  tous  les  princes 
de  l'Empire.  Peu  après  il  fut  nommé  maréchal  de 
France,  Se  eut  auffi  le  commandement  de  l'armée,  lï 
répondit  parfaitement  à  l'idée  qu'il  avoit  donnée  de 
lui  comtne  négociateur  ;  il  commença  par  en  impofer  à 
la  diète  avec  une  grande  repréfentation  (1).  Il  fe  rendit 

(  I  )  Pour  donner  une  idée  de  la  dépenfe  de  certe  am- 
baffarie  ,  il  fuffira  de  dire  ,  qu'il  partûit  chaque  femains 
deux  voitures  chargées  de  nrovifîons  pour  Francfort  fur 
leMein,  où  elles  arrivoient  en  très-peu  de  jours ,  au 
moyen  des  relais  difpofés  de  dillance  en  difiance  fur  la 
route  j  ce  qui  dura  pendant  près  d'un  an  que  le  maré^ 
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•nfuîte  au  camp  du  rai  de  PrufTe ,  9i  fa  concilia  le 
monarque  frappé  de  Tes  divers  talens.  Il  fut  à  Drefde , 
&  gagna  (1  bien  Teiprir  du  roi  éleôeur  ,  que  ce  prince  fit 
marcher  fes  troupes  ,  avant  qu'il  y  tilt  même  un  traite 
de  ligné.  Enfîn ,  il  négocioit  dans  toute  TAlIcmagne  :  il 
étoit  du  parti  Bavarois.  Revenu  à  Francfort»  il  y  fem- 
bloit  être  plutôt  un  des  premiers  ékûeurs  qu'un  ambaf- 
fadeur  de  France.  Il  jouifToit  d'honneurs  incroyables: 
l'archevêque  de  Mayence  qui  préfule  à  l'éleâiou/,  lui 
donnoit  la  main  daOjS  fon  palais»  &  1«  plénipotentiaire 
ne  donnoir  la  main  chez  lui  qu'aux  feuU  électeurs.  IL 
prenoit  le  pas  û^^  tous  les  autres  prince&\  Ses  pleins-^ 
pouvoirs  furent  remis  en  langue  françoife  à  la  chancel. 
lerie  allemaqde ,  qui  jufques-là  avoir  toujours  exigé  que 
ces  pièces  fufTent  préftntées  en  latin  ,  comme  étant  la 
langue  du  gouvernement ,  qui  prend  le  titre  d'JFmpire 
Jiomam.  En  un  mot,  il  parloit ,  il  agiflbit  en  repréfen- 
2ant  d'un  monarque  qui  aîloit  donner  la  souronne  impé. 
riale.  Charles- Albert  flit  élu  le  4  janvier  1741  de  la  ma^ 
niere  la  plus  tranquille  &  la  plus  folemnelle.  Le  mare- 
chai  tint  ainfi  le  premier  point  de  fes  prom;5cs  ;  &  fi  le 
fécond  n'eut  pas  lieu ,  on  lui  doit  la  juftice  de  convenir 
que  ce  ne  fut  pas  fa  faute. 

Il  avoit  toujours  préfenté  la  partie  militaire  de  fon 
projet  comme  un  coup  de  main  dont  la  promptitude 
devoit  faire  la  réuffite  ,  pour  lequel  conféquemment  il 
ne  falloir  épargner  ni  les  hommes  ni  l'argent.  Dans 
fes  converfations  préliminaires  ^  af'i  de  ne  point  effrayer 
Je  cardinal,  peut-être  n'avoit-il  pas  parlé  aufïî  claire- 
ment ;  peut-êtri  avoit-il  diminué  le  nombre  (les  hommes 
Se  fur- tout  la  quantité  de  millions  à  (àcrifîer  :  mais  il 
efl  certain  que  dans  la  minute  rédigée  par  écrit  il  entre 
dans  le  plus  grand  détail  du  nombre  de  bataillons  & 


chai  de  Belle-Isle  féjourna  dans  cette  capitale.  Comme 
les  Allemands  aiment  beaucoup  la  table ,  il  avoit  fait 
entendre  au  cardinal ,  que  ce  luxe  comeftible  étoit  ?m 
«les  moyens  les  plus  eflentiels  pour  leur  plaire  S^.  les 
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d'cfcadrons  qu'il  lui  faut.  11  propofe  qu'une  armée  dç 
cinquante  mille  François  paire  le  Rhin  avant  le  mois 
dt;  juin  &  fe  poite  fur  le  Danube  ,  qu'il  y  ait  au  moins- 
vingt  mille  hommes  de  cavalerie.  11  dilcutc  tous  Us 
détails  de  la  marche  &  de  la  iubfiftance  des  troupes  ,  & 
il  répète  à  chaque  page ,  qu'il  vaut  mieux  ne  rien  faire 
que  de  faire  à  moitié  i  qu'en  n'envoyant  pas  les  forces 
fuffifantes  à-la-fois ,  on  laiflera  le  tems  à  l'ennemi  de  fe 
reconnoître  ,  de  fe  défendre  &  de  s'oppofcr  à  des  cou- 
quêtes  devenues  plus  difHciles. 

Outre  les  cinquante  mille  François  ,  M,  de  Beîle-Isle 
fuppofoit  que  le  futur  empereur  auroit  une  armée  au 
ir.oins  aufli  forte  ,  combinée  avec  celle  de  fes  alliés  ; 
&  toutes  ces  troupes  devant  fe  lever  &  s'emreteair 
avec  les  fubfides  de  la  France,  c'étoit  à-peu- près  comme 
fi  l'on  eût  envoyé  cent  mille  hommes  ,  indépendamment 
d'S  quarante  mille  à  entretenir  fur  le  Bas- Rhin. 

Le  cardinal ,  dont  les  vues  étoient  trop  courtes  pour 
un  projet  auHl  va(\e  ,  fe  coiiduilit  avec  le  laréchal  ainQ 
qu'un  propriétaire  mefquin  à  l'égard  du'  devis  d'un  fu- 
perbe  bâtiment  qu'on  lui  ofTriroit,  acceptant  provifoi- 
rement,  flatté  de  la  beauté  du  plan,  mais  fe  promettant 
bien  intérieurement  de  réduire  les  dépenfes  exagérées , 
tandis  qu'il  faudroit,  au  contraire ,  que,  pour  n'être  point 
trompé  dans  fon  calcul ,  il  les  fuppofât  encore  plus  cond- 
dérables.  Son  éminence ,  effrayée  donc  des  cent  quarante 
mille  hommes  &  des  frais  qu'ils  entraîneroient ,  fe  ré- 
serva d'opérer  les  retranchemens  que  lui  difteroit  fon 
cconomie.  Il  déclara  au  comte ,  en  partant ,  qu'il  ne 
changeroit  rien  à  l'armée  d'obfervation ,  mais  qu'il  ne 
porteroit  la  première  qu'à  quarante  mille  hommes. 

Le  comte  fit  en  vain  les  repréfentations  les  plus  forteS': 
en  vain  il  ofa  dire  que  ceferoit  compromettre  la  gloire 
du  roi  &  l'honneur  de  la  nation ,  il  ne  put  rien  obtenir. 
Il  étoit  trop  avancé  pour  reculer;  il  fut  obligé  de  fiiivre 
fa  deftination ,  en  prévoyant  à  regret  qu'il  échoueroir. 
Cependant  il  ne  s'abandonna  pas  lui-même ,  il  réfolut 
de  fuppléer  auxfecours  qui  lui  manquaient  par  les  ref* 
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fourccs  de  fon  efprit  St  de  fes  intriBiies,  Il  étoit  d'autant 
plus  iiéccflîté  à  déployer  toute  It."^  énergie ,  qu'il  fcnioir 
cjireiî  C.1S  de  mauv;ïilc  iiïue  le  bljlnic  retoir.beroii  eu 
entier  fur  lui.  Un  événement  ,  au  lurphis  prochain  Ail- 
v.nnt  les  apparences  ,  pouvoir  le  retirer  d'affuire.  Le 
cardinal  devoir  terminer  la  carrière  avanr  la  fin  de  ccrte 
guerre  nouvelle;  il  trouvcroir  peut-être  plus  de  facilité 
ious  un  autre  miniftere  ,  du  moins  il  pourroit  alors  riJ. 
vékr  la  léfinerie  de  ce  dernier  &  il*  rejeter  fur  une  fluilfe 
^  pitoyable  politique. 

Le  comte  n'eut  garde  de  témoigner  à  l'élcfltur  de 
Biivicre  ils  regrets  &  fes  craintes:  en  fin  négociateur , 
aj  contraire,  il  lui  fit  valoir  le.v  piiiflans  (ccours  que  lui 
envoyoit  le  roi  de  France.  Il  lui  repréfenta  cette  armce 
ilorinruuct  dont  S.  A.  alloit  être  généraliflîme  (  i  ) ,  fiir 
le  point  d'être  «rofllc  d'autres  troupes  au  bcfoin.  Dans 
{on  enthouiîafme  il  les  regarda  comme  inutiles  ;  il  ne 
tloutoit  pas  que  dans  cette  campagne  l'on  ne  s'emp.uât 
do  l'Autriche  8;  de  la  Bohême  :  il  lui  peii»nit  la  reine, 
ih  rivale,  obligée  de  fuir  dans  fes  états  de  Hongrie  6< 
d'y  chercher  un  nfyle.  Il  lui  prefcrivoit  ainfi  U  pliin  de 
fes  opérations.  On  prétend  que  fi  elles  eulTent  été  fuivits 
ixaiiement,  malgré  la  folblelfe  des  moyens,  ils  auroient 
pu  devenir  iufiiians.  La  première  fi»ute  fut  de  ne  pas 
commencer  par  fe  rendre  TTiaîrre  de  Vienne,  où  la  terreur 
éroit  déjà  &  dont  s'étoit  retirée  la  lamille  impériale. 
Cétoit  le  conftil  du  maréchal ,  oppofé  au  fiifTrage  du 
héros  Pruflicn.  Il  fîjut  toujours  fciire  ce  que  l'ennemi 
craint. 

La  féconde  fut  de  s'enfermer  dans  la  Bohemt ,  où  des 
fuccès  apparens  éblouirent  Ttle^leur.  Il  avoit  à  cœur 
de  commencer  par  s'y  fa're  couronner  roi.  Pour  tromper 
les  Frnnçois  même  qu'il  commandoit ,  il  s'empara  M 
quelques  petites  places-fiontiercs  i  mais  après  avoir  reçu 

(  1  )  li'élcfteur  de  n;iviere  fut  créé  gcnéraliflime  des 
troupes  du  roi  de  France  ,  par  kttrei-patenits  ,  Icclléss 
k  20  août  17SI». 
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lijommigc  St  le  ferment  des  états  (rAutr.'clie  ,  [fept.] 
cjutciit  (l'.jvoir  fait  premlre  le   ch;mge  ù  la  cour  i!« 
Vienne,  de  l'avoir  engiRcc  à  rafrcrjibLr  toutes  Ils  forces 
clins  les  environs  de  cette  ville  ik  à  dibiur^lRr  le  i(»i  de 
Prijfll*  en  Silôllt  de  l'armée  du  comme  de  Neiiperg  ,  il 
laifTa  les  marquis  de  Ségur  &  de  Miiuiizi  A  Lintz  ,  pour 
Pi otcKer  l'archiduché  avec  un  corps  de  dix  mille  hommes. 
Il  lir  palfer  bruf'iuemcnt  le  Danube  à  fcs  troupes  & 
iTiarcha  en  Bohême  ,' au  mépris  des  rcpréfèntations  du 
maréch.il  de  BroRlio ,  qui  lui  préfigea  iiuniLmcnt  Ict 
dangereufts  conféquences  de  cette  conduite.  C^e  général 
lui  avoir  é  é  envoyé  pour  remplacer  le  maréchal  de 
Iklle-Isie,  qui  «  obligé  d'être  à  la  diète  de  Francfort, 
v.Q  pouvoir  commander  en  mûme  tems*  Il  fallut  qu'il 
ol)cir  :  on  partagea  Tatmée  en  plufirurs  colonnes  ,  &  le 
point  de  réunion  fut  fous  les  murs  de  Prague.  L'entre- 
prife  fut  brillante  \   les  François  &  les  Bavarois  s'ca  ' 
trouvèrent  le  n  novembre  à  trois  lieues  ;  le  15  la  tran- 
chée s'ouvrit  »  &  le  z6  la  ville  fut  emportée  d'alîiuit  à  la  • 
vue  du  grand -duc.  h  avoit  pris  le  conur.andement  (fe 
l'année  du   comte  de  Neuperg  ;  il   étoit  accouru  au  ■ 
fticours  &  ne  put  rien  entreprendre  pour  la  délênfe  de 
cette  cap. taie.  C'cft  à  ce  fiege  que  le  comte  de  Saxe  ,  fi 
fimeux  depuis ,  fe  lignala  pour  la  prtmitre  fois.  Frcre 
ii.jruril  du  rci  de  Pologne .  fa  réputation  l'avoir  fait  élire 
d'une  coiiimune  voix  duc  de  Courlande;  mais  la  RuHîe 
lui  ayant  enlevé  ce  que  le  fi.'flfragc  de  tout  un  peuple  lui 
avoit  donné ,  il  s'en  confoluir  au  fervîce  de  Louis  XV, 
qui  rjiimoii  bcaucouî>.  Il  imagina  de  prendre  la  ville  par 
eicalade ,  en  formant  :Nla.fois  quatre  attaques,  dont 
une  feule  véritable.  Il  i-artagea  la  gloire  de  l'exécution 
avec  les  comtes  de  Polaftron  ,  de  Broglio  &   M.  de 
(-hevert,  qui  entra  le  premier  cUms  Prague  ,  &  pareil- 
lement avec  ceux  employés  fous  leurs  ordres ,  &  les 
Saxons  venus  de  leur  côté  pour  le  Hege ,  fous  le  com- 
mandement du  comte  Rudovvski.  Une  aiWon  plus  belle 
ians  doute  du  comte  de  Saxe  ,  fut  de  préftrver  dans  ce 
tumulte  la  ville  du  pillage.  Les  vainqueurs  fc  trouvcrenc 

C  % 


li 


I 


(  el  ) 

eonConAvs  trois  rnvs  fans  qu'il  y  eut  iiiie  poutre  (ft-l 
fang  répandue  :  Frajiçrvis ,  Saxons  ,  Bohémiens ,  f.,in 
il'  recoiinoî;re,  feinbloiedt  ne  tàirc  qu'une  même  nation. 
C'ed  dans  cette  ivrcfTe  de  joie  géntryle  &  au  milieu  à.t 
acclamations  des  habitans  ,  heureux  d'échapper  aux 
cruelles  extrémités  de  la  guerre  ,  que  Charles  fut  cou, 
ronné  roi  de  Bohême.  Prélude  de  la  fiiu  plus  augufte 
qui  l'attendoit  à  Francfort. 

Le  maréchal  de  Bclle-Isle  vint  l'avertir  que  les  mi. 
niftres  des  élefteurs  avoient  entamé  leors  conférences; 
quMi  les  continuoient  aflidument  &  qu'il  étoit  tems  de 
piroître.  Quelle  gloire  pour  Louis  XV,  de  voir  cvt 
ékftcur  de  Bavière  ,  cet  éleftcur  roi  de  Bohême  ,  ce 
futur  empereur,  lui  rendre  compte  du  fucccs  comme 
un  général  à  fon  fouverain  !  Avant  de  retourner  à  la 
diète,  rambafladeur  de  France  ,  qui  Q  piquoit  de  s'en- 
tendre en  faits  d'adminiftraiion  aufli  bien  qu'en  faits 
m.litaires,  voulut  établir  dans  cette  conquête  un  ordre 
parmi  les  troupes  capable  de  concilier  les  efprits  à  leur 
nouveau  maître.  Il  publia  fur  ce  fujet  un  règlement  du 
14  décembre  qui  peut  fervir  de  modèle. 

Tandis  que  Chai  les  VII  montoir  au  faîte  des  gran- 
deurs  ,  fa  rivale  ,  dans  l'humiliatioa  ,  fans  en  être 
abattue ,  laffembloit  les  quatre  ordres  de  l'état  à  Prcs- 
bourg.  Elle  y  parut  tenant  entre  fes  bras  fon  fils  aine, 
encore  à  la  mamelle;  elle  le  fouleve  aux  yeux  de  l'ai- 
fcmblée;  elle  le  fait  pafler  de  rann  en  rang  :  ;e  mets  en 
vos  mains,  dit-elle,  la  fille  &  le  fils  de  vos  rois ,  qui 
attendent  de  vous  Icurfalut,  Tous  les  palatins  Hongrois» 
attendris  &  animts  ,  tirent  leur  fabre  en  s'écrianr  : 
Moriamur  pro  re^e  nojîro  Maria-Therefia  !  Mourons 
pour  notre  roi  Marie-Thérefe.  Ce  qui  rendoît  cette  fcene 
plus  touchante  ,  s'il  eR  poflîble,  c'tft  que  cette  prin- 
ccffe  étoit  enceinte,  [i^mai»]  Il  n'y  avoir  pas  long» 
t  îTS  qu'elle  avoit  écrit  à  la  duchelfe  de  Lorraine,  fa 
belle-mere  ;  fiqnorc  aujourd'hui  s*il  me  re/lcra  une  ville 
p  ur  y  faire  mes  couches.  En  effet,  par  le  traité  d'alliance 
v^viuve,  conclu  Qatre  fou  compétiteur,  la  France  ^ 
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f -l'pitlTnf  «  auquel  avoient  ;!ccéf!é  Us  rois  Hî  PruCCe  ,  (fè 
Pologne  Se  de  Siirdaipne ,  a|j.indoanéc  de  fcs .  mis,  per- 
itcutée  de  lès  ennemis,  atti«iiice  pnr  ils  plus  prochff 
pireiis  ,  elle  n'avoit  plus  d';iutre  reflource  que  dnns  la 
iiiléliré,  la  coiilbnce  &  le  courrge  de  fis  lujets.  La 
KiMlie  éroit  occupée  de  fcs  divilions  intcfti.'ies  (  i  )  & 
des  mouveniens  dt's  Suédois  (  i  )  ;  &  ratm'-e  d'obfer- 


(  i)  Le  i6  oftobre  1740 ,  la  czarine  nomme  pour  fou 
fijcceireur  au  trône  de  Rulîîe  ,  en  préicnce  de  tous  les 
prends  de  l'état ,  le  prince  Jean  de  Brunswick  Bevcrn  , 
ne  au  mois  d'août  dernier,  lui  donne  le  titre  de  grand- 
prince  de  Ruille  ,  8c  le  lendemain ,  craignant  pour  les 
Siiitts  de  l.j  goutte  remontée  dans  fa  poitrine  ,  elle  fait 
prôter  ferment  à  cet  enfant  par  le  fënat,  les  minières  , 
ie«  généraux  &  les  principaux  officiers  des  tribunaux  ,  5c 
établit  le  comte  de  Biron  ,  duc  de  Courlande  ,  pour 
rfsu'nt  pcndjHit  la  minorité  du  jeune  prince.  Ces  difpo- 
fitions  faites ,  elle  meurt  dix  jours  après.  Le  jeune  prince 
Jtanell  proclamé  czar  de  Mofcovie,  ^  le  duc  de  Cour- 
lande  entre  en  exercice  de  la  régence  qui  lui  eft  déférée. 
Mais  fon  autorité  déshonorant  le  duc  8c  la  dnchefli  de* 
Bêvern ,  père  &  mère  du  czar,  à  qui  elle  paroiflbir  démolir 
appartenir ,  il  en  eft  privé  le  20  novembre ,  arrêté  8t 
enfermé  dans  une  citadelle  par  les  ordres  de  fon  pupiVre, 
o'.i  plutôt  du  duc  &  de  la  ducheffe  de  Bevern ,  qui  fc-font 
enfuite  déférer  la  régence. 

Le  6  décembre  17411  la  princede  ElifabeihPetrovvTtia^ 
fille  du  czar  Pierre,  monte  fur  le  trônede  RuHîe  par  une 
révolution  auffi  fubite  que  fmculiere.  Cette  princefTe  , 
animée  par  fon  courage ,  conduite  feulement  par  fept 
grenadiers  du  régiment  des  gardes ,  dont  elle  s'étoit  af- 
furée,  fe  traniporie  à. minuit  aux  cafernes  de  ce  régi- 
ment, y  trouve  cent  cinquante  gardes,  le.  /expofe  en 
peu  de  mots  fes  droits  &  les  malheurs  préfens  de  i*étar, 
1(  détermine  en  fa  fuveur  ,  retourne  avec  cette  petite 
elcorte  au  palais  ,  fait  arrêter  d.ms  le  cours  de  la  nuit  le 
jeune  czar,  le  prince  &  la  princeffe  de  Brunfwick-Bevern, 
les  comtes  de  Munich  &d'Ofterman  &  tons  h  urs  autres 
mini'lres  &  partisans ,  eft  reconnue  le  lendemain  czarine 
&  impératrice  de  R.uflie  parles  ordres  de  Téiat ,  Lns 
avoir  f'it  répandre  une  feule  goutte  de  fang. 

(  i  )  Le  4  août  174 1  y.  le  roi  de  Suéde  fait  publier  h 
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vatîon  de  la  France  ,  envoyée  en  Wcflpl.aîic  foM!»  ht 
cnlres  du  maréchal  il  ;  Maillcbwis,  contcnoit  U?  cltfteuis 
tl'lianovre  ,  de  Trtvcs,  de  M.iycuce  &  les  Krats.lic- 
jiéraiix.  Le  premier  même,  (luoiqiic  [récemtient  lié  nvtc 
la  reine  d'Hongrie  par  !e  traité  d'Han.wte  ]  il  fut  à  la 
tête  de  trente  mille  Hanovriens ,  Hcll()is  ou  Danois ,  le 
vit  obligé  d'en  conclure  avec  la  Fri.iicc  un  autre  de  ntu^ 
tralité  exa6te.  Les  Anglois  lluls,  peuple  qui  n'attend 
pas  le  fentiment  de  (on  maître  pour  en  avoir  un  .  nidoient 
ouvertement  de  leur  argent  c^tre  pri:icefk  infortunée, 
&  les  HoUandois  lui  en  fournifToient  fccrétement.  Kn 
attendant  qu'elle  pût  raflembler  fcs  troupes  Se  repoulTer 
la  force  par  la  force,  cette  dernière  raifon  des  rois ,  elle 
répandoit  des  maniftftes ,  où  elle  expolbitqwe  fs  droit! 
héréditaires  étoient  les  droits  de  la  nature  ,  confirmés 
par  une  loi  authentique ,  acceptée  de  tous  les  princes 
de  l'Empire,  fous  la  garantie  de  tous  les  fouverains  de 
l'Europe.  EUe  réfutoit  les  prétentions  de  TcUfteur  t'a 
Bavière,  foutenant  que  les  auteurs  de  la  reine  n*étoient 
que  des  ufufruitieis ,  des  donataires  de  fcs  ancêtres  à 
Charge  de  reverfion  ,  qui  n'avoien^  pu  difpofer  en  faveur 
de  cette  princefle  d'un  bien  dont  ils  n'avoienl  pas  la  pro- 
priété; propriété  qui  lui  étoit  dévolue  par  la  mort  de 
Charles  VI,  fnns  hoirs  nvAlcsf.  Elle  s'élevoit  fur-tout 
contre  ces  motscVIwirs  mâks,  &  accufoit  fon  adverf.iire 
de  mauvaife-fof ,  en  ce  que  l'original  portoit  ceux-ci:. 
dans  le  cas  ou  il  n'y  nuroit  plus  d'héritiers  léf;itimes.  Elle 

Stockholm  une  déclaration  de  gu» ne  a  n;re  la  Rufiie, 
dont  les  motifs  font  piufieuis  infractions  ii;ites  au  trai;é 
de  Naiftad^:.  En  co'  lt!'quence  une  lloîte  Suédoife  va 
bloquer  le  nort  de  Péterfbourg,  pendant  qu'une  armée, 
marche  fur  la  fror.r iere.  On  conçoit  bien  que  cette  guerre 
étoit  le  réfultat  d'une  ccMivention  fecrete  avec  la  France, 
qui  fourniffoit  défi  fubCAes  &  qui  avoir  conclu ,  le  z$ 
avril  précédent»  un  tt.atô  de  commerce  &  de  navigation 
çntre  les  deux  puifTaiiccs ,  par  lequel  il  eft  «iccordé  aux 
fiijets  refpee^ifs  âcr,  deux  monaïq'.'cs  ,  dans  les  états 
réciproque?,  les  moines  dioirs  Se  privilèges  que  ctUK 
tîvat  jouilTeut  le.uis.  propreï  fuj^tf V  »    . 
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ccncltjoit  (It  la  Hifpofition  ainfi  énoncée,  que  Iaî>r^ff* 
rviice  fur  qui  que  ce  fût  lui  itpparteiioit ,  comrre  Hlle> 
aillée  du  dernier  vivant  des  maies  ;  en  ce  que  d\.illeurs  il  . 
étoit  conllaiit  que  ,  loifqu'il  s'agit  d'une  fucccflion  quk 
n'exclut  pas  les  femmes,  elles  doivent  être  compiit'es 
fous  le  nom  de  dcfcendans  légitimes. 

Les  manifvdes  d'un  fouverain  font  comm£  les  mé<« 
moires  des  plaideurs,  qui  ne   font  bons  qu'à  indruirr 
ouamufer  le  public ,  mais  qui  ne  (ont  i.unHis  lus  des* 
ju^cs.  Les  autres  fouverains,  mus  par  leurs  intcrcts 
lk)litiquis  ,  font  décidés  communément  avant   qu'ils- 
paioifTent.  Aulli  la  reine  d'Hongrie  comptoir  peu  fur  h»- 
fiens,  Sf  les  fit  accompagner  d'arméts    formidables,, 
dès  qu'elle  put  rart'cmbl'ir  ks  troupes  &  l^s  foudoycr 
avec  l'arfîent  de  fes  alliés.  C'eft  nloi  s  que  les  affaires- 
commentèrent  à  changer  de  face.  La  fortune,  d'abord» 
favorable  au  nouvel  empereur ,  lui  devint  contraire  en 
Autriche  H  même  en  Bavière,   Le  comte  de   Ségur  ,» 
non-feulement  ne  peutaf  ner  les  co»îqu2tes  qu'oii  avoir-* 
faites  dans  cette  prin    i  iiuté  ,  mais  fe    ilntant  trop 
fiilhk  pour  ofc  tenir  la  camp-î^ne  contre    le  comte, 
de  Kevenhuller .  geiéral  de  la  reiiie  dHo:r;rie  ,  fe  rerire 
fous  Lintz,  ville  afll^z  forte,  fituée  llir  le  Danube  ». 
par  leqin  1  il  efpéroit  fe  procurer  à^s  convois.  La  com-- 
munication  fut  interceptée ,  £<  il  fe  trouva  réduit  eiv 
peu  de  jours  à  manquer  de  vivres.  Depuis  long-temsx 
le  maréchal  TavertifToit  de  ce  défaiire. 

On  Idiff^  ,  difoir-il,  dans  la  Haute-Autriche  des  trnii^-. 
rcs  qui  feront  infailliblement  coupées,  \\  écrivoit  à  M, 
de  Breteuil  ,  alors  fecretaire  d'état  au  département  de 
la  guerre  ,  le  7  décembre  1741  :  «  Je  ne  me  relâcherai- 
»  r-  ■  '  Jr  cp  point  important  :  je  peux  vous  afïïirer» 
»  que  le  malheur  que  je  prévois  arrivera,  La  premi.re 
»  fource  de  nos  miux  viendra  du  m.êlange  des  nationsr 
n  &  de  la  difperfion  àxii  troupes.  « 

Il  étoit  malade  à  Friincfort ,  où  il  reçut  pour  récom- 
penfe  de  fcs  foins ,  de  fes  travaux  S;  de  fes  bons;coiv-. 
f*ils  ,  [8  mars  1741 1  la  nouvelle  queJs  roi  avoit  éiigf. 
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en  dutlié  fa  rerre  de  Gifors ,  &  fut  en  même  temj 
déclaré  par  Charles  VII,  prince  de  l'Empire,  [  1742], 
Tant  de  faveurs  dédommagèrent  cet  ambitieux  de  la 
mauvaife  ilfue  de  fon  projet ,  qui  tournoit  fort  ma!. 
Le  grand- duc  arrivé  en  perfonne  devant  Lintz ,  fit 
^mmer  les  François  de  fe  rendre  prifonniers.  Sur 
leur  refus,  il  fit  entrer  fes  troupes  le  flambeau  à  la 
main ,  &  brûla  une  partie,  de  là  propre  ville ,  pour 
enfevtlir  fes  ennemis  fous  fes  ruines.  On  lui  envoya 
M.  Duchârtl  ,  lieutenant-général  ;  il  inHAa  de  nouveau 
fur  une  capitulation  hontsuk:  eh. bisn  <lui  dit  cet  offi- 
cier ,  recommencex  donc  à  brûler ,  nous  allons  recom- 
mencer à  tirer*  Le  prince  fe  radoucit ,  &  accorda  Us 
honneurs  de  la  guerre  à  la  garni  fon  ,  à  condition  qu'elle 
ne  ferviroir  d'un  an.  Il  paroît  qu'on  eût  voulu  que  le 
comte  de  Ségur ,  plus  renommé  pour  fa  belle  figure  que 
pour  fa  capacité ,  eût  préféré  de  s'ouvrir  un  paffajge 
l'épée  à  la  main  à  la  tête  de  fa  petite  armée.  Il  efl  certain 
que  fa  reddition  ne  lui  fît  point  d'honneur  parmi  les 
militaires.  On  prétend  qu'il  fe  juftifia  fur  un  ordre 
écrit  du  cardinal  \  ce  qui  acquit  beaucoup  de  vraifem- 
blance  par  la  bonne  réception  du  roi  qui  ne  tarda  pas 
à  l'employer»  La  faute  dont  il  ne  put  fe  laver,  ce  fut 
de  n'avoir  pas  eu  la  prévoyance  de  fpéciBer  dans  là  capi- 
tulation  quelle  route  fes  troupes  tiendroient  dans  leur 
retraite  ;  enforte  qu'on  le  força  de  faire  une  marche 
longue  &  pénible,  où  périt  là  plus  grande  partie  des 
foldats  auxquels  on  refufoit  la  fubfiftance. 

L'Autriche  fut  bientôt  réconquife ,  &  la  prife  de 
Schatdiug  que  le  marécfial  de  Torring. s'efforça  vaine- 
ment de  reprendre,  où  il  reçut  même  un  échec  coh(i- 
dérable  ,  ouvrit  la  Bavière  aux  ennemis  &  fut  la  fouice 
de  tous  les  malheurs  de  l'éleâorat.  Le  colonel  Sreins  y 
pénétra  par  le  Tirol ,  &  [  n/ev.  ]  la  ville  de  Munich 
le  rendit  par  capitulation  à  un  fimple  partifan  nommé 
Mentiel,  qui  n'ctoit  accompagné  que  de  5,000  hommes. 
Ce  barbare  pilla  non-feulement  les  mailbns  des  habitans 
fe  le  palais  du  fouverain)  mais  exerça  des  cruautés 
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îhouies.  On  fc  rappelle  en  frémiflant  d'Indignation  foît 
horrible  traitemeat  contre  un  brave  ciroyen  qui  méri- 
toit  la  plus  grande  diftinûion.  Un  riche  marchand  voyant 
l'eDHemi  prêt  à^rcer  un  pont  communiquant  à  la  ville , 
le  fit  couper  au  plus  vite ,  &  de  fa  maifon  fituée  en 
face ,  dans  laquelle  il  avoit  ralTemblé  quelques  gens 
d'élite,  incommodoit  fort  ks  aflîégeans.  Après  la  réduc- 
tion de  la  ville  ,  Mentzel  fit  pendre  au  bout  de  ce  même 
pont  cet  autre  Coclès ,  dont  il  eft  fâcheux  que  la  tra-. 
«iiiion  n'ait  pas  confervé  le  nom  mémorable.  Le  refte 
de  la  Bavière ,  après  la  conquête  de  la  capitale  ,  refla 
en  proie  aux  exaftiojii  8c  aux  atrocités  du  vainqueur» 
C'eft  ainfi  que,  tandis  que  l'éWfteur  acquéroit  une 
couronne  idéale,  il  perdoit  fis  propres  états  ;  il  étoic 
con5né  à  Francfort ,  où  l'ambaiTadeur  de  France  étoit 
plus  grand  que  lui. 

Les  affaires  en  meilleur  état  en  Bohcme  ne  tardèrent 
pas  à  devenir  audî  très-mauvaifes.  Deux  batailles  (i) 
gagnées  par  les  alliés ,  ne  purent  prévaloir  contre  la 
méfiiuelligence  des  généranx.  Elle  occafionna ,  fan» 
doute,  la  défection  du  roi  de  PrufTe,  fource  de  tous 
les  autres  défaftres.  La  reine  de  Hongrie  avoit  fenti  la 
néceflité  de  û  débarrafTer  d'un  ennemi  auffi  redouta- 
ble par  Ton  voifinage,  par  fa  jeune(re.,fon  activité,  fa. 
v<^leur ,  fa  prudence  ;  par  là  réunioa  de  toutes  les  quali» 
tés  qui  confthuent  le  général ,  le  politique  &  l'homme 
d'état.  Elle  réfolut  d'abandionner  ce  qu'il  avoit  déjà 
conquis  ;  elle  lui  fit  faire  des  propofîtions ,  perfuadée 
qu'avec  ce  facrifice  elle  fe  trouveroit  en  état  de  coniêiv 
vir  le  furplus  de  iès  états  &  de  fe  venger  peut-être  de  fes 
pertes  fiur  le  refte  de  fes  concurrensJDe  fyn  côté  ,  le 
roi  de  Prufle  fc  trouvoit  heureux  d'obtenir  par  un  traité 
le  fruit  de  deux  campagnes^  qu'il  pouvoit  reperdre  p;  r 
le  f)rt  des  armes ,  8t  il  n'a  voit  aucun  efpoir  A'cn  obtenir 

(  I  )  La  bataille  de  C-  (law ,  gagnée  par  le  roi  dé 
PrufTe  ,  le  17  mai  1742  ,  ^<  le  combat  de  Sahay  ,  livré 
le  25  au  prince  de  Lobkowitz ,  par  les  maréchaux  de 
]Sroglip  &  de  B«l.k-Isk  »  qui  en  fortueot  vairi^u^m*. 
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dâvautcige,  H  prévoyoit  que  le  pokU  de  la  guerre  allort 
dans  peu  retomber  entiéremeut  Tur  lui.  Les  troupes  de 
l'empereur  co.nmar.dées  par  de  mauvais  généraux  , 
par  clles.môines ,  n*étoiem  foudoyées  que  par  l'arRent 
de  France  ,  &  dévoient  fe  difpeifer  dis  que  cet  argent 
manqueroir  ;  ce  qui  ne  pouvoit  manquer.  Les  Saxons 
n'avoient  donné  aucune  preuve  de  grande  bravoure , 
n'avoient  été  d'aucune  utilité.  Le  premier  feu  des  Fran- 
çois une  fois  paffé ,  loin  de  leurs  foyers ,  il  étoit  à  crain- 
dre que  leur  armée  ne  fe  décourageât ,  ne  fondît  fauta 
de  recrues,  ne  fe  débandât  ou  ne  pérît  de  mifere.  Il 
ëtoit  prudent  de  prévenir  tant  de  maux ,  d'affeûer  même 
lin  air  de  modération  qui  fied  toujours  bien  aux  conque- 
rans  ,  &  en  épargnant  lefang  de  fes  fujets  d'agrandir  fes 
états.  Ce  qu'il  devoit  à  {es  alliés  ne  l'arrêta  pas  ;  il  avoit 
commencé  la  guerre  feul ,  il  avoit  fait  feul  (es  conquê- 
tes, il  crut  pouvoir  feut  fe  lesaflTurer:  il  fe  regarda 
donc  comme  plus  que  quitte  envers  eux ,  puifque  par 
fes  diverdons  puiiTantes  il  avoit  âvoriie  leursdifFérentts 
invafions.  ' -^  '  ■-■  »     _'    -v^.  ;*- 

Les  négociations  ne  purent  être  fi  fecrettès  qu'il  n'en 
tranfpirât  quelque  chofe.  Le  maréchal  de  Broglio  en 
avoit  même  informé  fa  cour  &i.  mandé  pluiieurs  fois 
qu'il  ne  falloir  avoir  aucune  confiance  au  monarque 
Pruflien,  ne  cherchant  que  fis  propres  intérêts;  qu'a- 
vant peu  on  le  verroit  prendre  le  parti  de  la  reine  de 
Hongrie,  ou  du  moins  faire  fa  paix  avec  eUe,  fans 
égard  pour,  la  France  &  fes  alliés.  On  donnoit  d'autant 
moins  de  créance  à  Verfailles  aux  lettres  de  ce  générai , 
que  le  maréchal  de  Belle»  Isle ,  qui  malgré  fa  pénétration 
&  fon  ef prit  felaifiTokamufer  parle  prince  près  duquel 
il  fe  rendoit  ftéquemment ,  écrivoit  le  contraire.  C'eft 
que  ce  maréchal  plein  d'amour,  propre  ,  s'aveugloit  par 
les  louanges  d'un  héros  aufii  bon  connoiflêur.  Au  con- 
traire, Frédéric  fe  ('  )it  du  premier,  qui  Ahs  fon 
début  l'avoit  pénétra.  Après  fa  viftoire  de  Czaflaw  le 
vainqueur  lui  avoit  écrit  une  lettre  afl*ez  haute  ,  où  il 
»voit  ajouté  cttte  apoftille  de  ^  main':  (<  Je  fuis  quitte 
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n  envers  mes  alliés ,  car  mes  troupes  viennent  de  rem» 
n  porter,  une  victoire  compîerte,  C'eil  à  vous  à  en 
»  profiter  incefTamment  ,  i^ns  quoi  vous  pourrez  en 
M  être  refponfable  envers  vos  alliés.  )j 

Le  maréchal  de  Belle- Isle,  alarmé  de  cette  lettre  au 
maréchal   de  Broglio  ,  [  6  juin  }  va  trouver   le  roi  de 
Pruflê  dans  fon  camp   pour  le   raffermir.  S.    M.  lui 
répond  :  «  Je  vous  avertis  que  le  prince  Charles  s'avance 
»  fur  M.  de  Broglio,  8c  que  l\  on  ne  i  roUte  de  l'avan- 
tage qu'on  a  eu  fur  lui ,  je  vais  faire  ma  paix  par- 
i)  ticuîiere.  »  Il  favoit  bien  que  fans  lui  on  r.z  pouvoit 
profiter  de  cet  avantage  ;que  l'armée  françoiie  afîbiblie 
parles  maladies  8(  la  diiette ,  forte  à  peine  de  15,000 
hommes,  bien  loin  d'attaquer,  ne  pouvoit  tenir  têt» 
aux  troupes  réunies  des  princes  Charles  &  de  Lobko- 
witz,  montant  à  plus  de  60,000.  Ainli  il  fut  queftion 
de  reployer  en  hâte  les  portes  trop  éloignés  &  dont  là 
communication  même   n'étoit  point  ailée.  La  raifon 
àvoit  été  d'embralTer  plus  de  lerrein  à-la-fbis,8c,  par 
ces  points  divers ,  de  contenir  vont  le  pays  conquis.  Le 
maréchal  de  Broglio  s'y  étoit  oppofè ,  &  l'on  attribuoit 
une  difpofition  aufli  marcombinée  à  l'ékfteur  de  Bavière* 
ou  plutôt  aux  confcifs  de  M.  c'?  Beile-Isle.  Son  génie 
pour  la  tattique  fe  trouva  en  défaut  à  cette  occafioni 
Tout  ce  qu'on  put  faire  ,  fut  de  former,  avec  aî^e?  de 
peines,  deux  ou  trois  corps ,  8t  de  chercher  à  fe  rejoin- 
dre au  plus  tôt,  maison  n'en  eut  pas  le  tems.  MM; 
d'Aubigné  &  de  Bouflers^ ,  portés  en-avant  fur  la  MoU 
daw,  font  forcés  dans  leurs  quartiers  ,  8c  ne  regagnent 
l'armée  qu'en  défordre.  [  6;i/i/z.  j  M.  de  Broglio  dans 
cette  crife,  cache  fes  alarmes ,  montre  à  fes  foldats  un 
vifage  afTuré  ,  divife  en  trois  fa  petite  armée  ,  &  pendant 
que  les  brigades  de  Navarre  oc  d'Anjou  combat    ^t 
vaillamment  une  nuée  de  Croates  8c  de  Hongrois 
paffe  le  ruiffeau  de  Blanitz  ,  range  fès  troupes  en  bataille 
de  l'autre  côté  8c  attend  de  pied  ferme  l'ennemi  étonné 
d'une  manœuvre  aufR  hardie.  Celui-ci  s'arrête  Xijr  le 
boid  du  ruifieau  &  no(e  le  pafTer.  La  nuit  le  maiéchal. 
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part,  dérobe  une  marche  &  pénètre  fans  échec  fous  le 
Ciinon  de  Prague,  rendez- vous  dts  fecours  qu*il  attcn- 
doit. 

Une  retraite  aufll  belle ,  aufli  Hère,  étoît,  fans  doute, 
digne  dts  applaudiflcmens  du  roi  de  Pruflê  ;  H  étoit  trop 
habile  pour  n'en  pas  fentir  le  mérite  :  mais  enfin  c'érc  it 
une  retraite ,  c'eft-à-dire  ,  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
f  xigeoit.  Elle  annonçoit  notre  infliHifânce  pour  attaquer, 
même  pour  nous  fouienir  dans  nos  conquêtes,  fur-tout 
fi  cet  allié  nous  manqiioit.  Le  feul  moyen  do  le  conftr- 
ver,  auroit  été  d'être  afluz  forts  pour  nous  en  pafTer, 
d'avoir  les  cent  mille  hommes  qu'avoit  demandé  le  ma- 
réchal de  Belle- Isté  ,  &  de  lui  en  impofer  par  cette 
grande  fupériorité.  L'économie  du  cardinal  de  Fleuri 
rendit  infruftueufe  tant  de  dépenfes  qu'on  avoir  faites 
pour  menre  Charles  VI î  fur  le  trône  impérial ,  &  le 
féconder.  De  ce  qui  fe  paflbit ,  le  roi  de  PrufTe  n'en 
conclut  que  mieux  la  nécefîîté  de  terminer ,  en  fignant 
le  traité  de  Breflawle  11  juin ,  cinq  jours  après  Vécktc 
de  la  Moldaw.  Il  fut  rédigé  fous  lès  aufpices  de  VAn* 
gleterre.  Son  rainiflre  même  ,  le  lord  Hindford  ,  étoit 
chargé  des  pouvoirs  de  la  reine  &  le  Ibufcrivit  en  fon 
nom.  Le  prix  de  la  paix  étoit  de  fa  part  la  ceffion  d« 
toute  la  Silc(ie  &  du  comté  de  (rlatz 

La  Saxe  devoit  être  compiife  dans  ce  traité ,  pourvu 
que  dans  le  terme  de  fcize  jours  ,  depuis  fa  fignification , 
fl's  troupes  abandonnaffent  les  François.  Elles  s'étoient 
retirées  long-tems  avant  le  terme  ,  &  dans  le  vrai 
n'avoient  jamais  été  d'une  grande  utilité. 

Cependant  l'aftivité  du  maréchal  de  Belle-  Isle  l'avoit 
fait  fe  porter  à  la  cour  de  Drtfde  pour  empêcher  cette 
autre  défeaion  ;  il  ne  put  l'arrêter  :  Augufte  III  renonça 
à  fes  prétentions  (i). 

(1)  Il  avoir  époufé  la  fille  ainée  de  Tempercur  Jofeph, 
frère  aine  de  Charles.  Il  avoir  été  régi?  en  170? ,  que  ;ies 
fil'es  de  Jofeph  hérireroient  au  préjudice  de  ctlles  de 
Charles  VI ,  en  cas  que  les  deux  frères  mourulTtnr  ù'.^ 
çufans  mâles.  Charles  VI  avoit  Cufic  la  pragmatique  de 
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Les  Saxons  faifoieiit  au  moins  nombre  ;  rimpuinânce 
lies  François  parut  ulors  en  entier.  Leur  armée  raflTtm- 
Uét'Sc  recrutée  n'étoit  pas  de  ^0,000  hommes  ;  elle  étoii 
en  pays  étranger ,  fans  iccours  «elle  refloi:  fans  alliés , 
elle  manquoit  de  fubd^ance  Si  de  relTources  pour  s^en 
procurer; elle  étoit  haïe  dansks  villes  conquifes ,  dont 
elle  ignoroit  même  la  langue  pour  faire  entendre  Tes 
bei'oins.  Ajoutez  à  cela  Tinlubordination  des  fubalternei 
Se  la  rivalité  des  généraux  :  comment  auroit-elle  pu- 
réfiller  à  celle  du  prince  Charles  ,  iupérieure  pour  le 
nombre ,  aii^é  de  fes  troupes  &  de  fts  peuples ,  en 
état  de  la  grofUr  continuellement ,  &  de  iè  procurer 
fans  relâche  des  munitions ,  des  vivres  &  de  i'argenr*^ 
On  doit  regarder  comme  un  prodige  de  valeur ,  d'in* 
telligence  Sa.  de  fermeté ,  qu'on  fe  foit  maintenu  encore. 
plus  de  fîx  mois  en  Bohême ,  depuis  le  funeUe  traité 
(du  roi  de  Prufle. 

Le  maréchal  de  Belle- Isle  étoit  revenu  de  Drefde  au 
camp,  &  c^eA  ce  qui  occaflonna  la  rivalité  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  avoir  la  patente  de  général  en 
Buhcme ,  mais  le  maréchal  de  Broglio  ,  en  qualité  d^ 
fon  ancien ,  vouloit  retenir  le  commandement  ;  les  prin-» 
cipaux  officiers  ne  favoient  auquel  obéir.  Le  cardinal 
de  Fleuri  ,  en  coftfervant  au  premier  la  confiance 
dont  le  roi  Tavoit  ho.ioré  ,  ne  décida  pas  afTez  affirma- 
tivemer .  &  ne  tr^-nva  mûn  d'autre  moyen  que  de  reti- 
rer le  dernier. 

[  1  juillet.  ]  Cependant  Tarmée  étoit  invertie.  Heureu- 
fement  le  maréchal  de  Broglio  ,  après  avoir  mis  une  par- 
tie de  fes  troupes  dans  Prague  ,  avoir  eu  le  tems  de  faire 
camper  le  reile  autour  des  murs  ,  en  élevant  devant  lui 
de  bons  re  fa  ne  h  e  mens.  Mais  la  difette  fè  fait  bientôt 
fentir.  Le  i^iaréchal  de  Belle-Illê  ,  dont  fon  concurrent 
reconnoifToit  la  fupériorité  pour  les  négociations ,  entre 

Jofeph,  &  lyjnt  eu  fes  nièces  en  fa  puiflance,  ne  les 
avoi*:  mariées  qu'en  les  f^ifant  renoncer  à  leurs  '     'tJi. 
ce  q.  on  regardoit  co  -..<e  una^te  forcé* 
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en  pourparlers  avec  le  comte  de  Kœmgfeck  ,  propofê  de 
remettre  la  ville  à  la  reine ,  fi  elle  veut  accorder  à  rarmée 
Françoife  &  à  la  garnifon  la  liberté  de  fe  retirer  où  elles 
higeront  à  propos ,  avec  les  armes ,  l'artillerie  &  le 
bagage.  Il  appuie  cette  propofition  de  toutes  les  raii'ons 
que  le  défelpoir  des  aniégcs ,  l'intérêt  de  la  reine ,  la 
coiifervation  d'une  capitale  floriflante  peuvent  fournir. 
0*i  le  refoie  ;  on  veut  que  l'armée  fe  rtnde  prifonnii;re 
cîfe  îTUÇrre  \  on  vipère  la  réduire  par  la  famine  ,  fans  égard 
pour  cent  mille  habitans ,  qu'on  affame  à-la-fois;  on 
coïKÎn.'ô  It  biom  .  plu'i  d'un  mois  fans  fjccès  i  de  gro& 
c^étachtmens  haïrent  la  campagne  &  ne  fôntaucun  quar- 
ri'^r  aux  François.  Un  de  ces  partis ,  fous  la  conduite 
d'un  nommé  IVenck ,  tombe  fur  un  petit  endroit  fans 
défônfe  «  dont  on  uvoît  fait  un  hôpital ,  où  il  y  avoit  au 
Hiofns  800  maliides ,  gardés  par  environ  100  hommes , 
qui  fe  i^i  deor  fur-le-champ  ;  tout  eft  paffé  au  fil  de 
fèpéy  fans  miféricorde.  Ces  cruautés  ne  fervant  ^u'à 
renforcer  le  courage  è^t%  afliégés,  la  reine  de  Hongrie, 
qui  avoit  extrêmemen.t  à  cœur  de  recouvrer  cette  capi- 
tale, en  ordonne  le  fiegeen  forme.  Elle  fait  fortir  tous 
les  chevaux  de  fon  écurie,  pour  conduire  Tartillerie  8c 
les  munitions  :  les  feigneurs  de  fa  cour  imitent  fon 
exemple ,  en  payant  de  leur  argent  les  chevaux  des  rou- 
liërs  ;  ce  qui ,  en  montrant  l'ardeur  de  cette  fouveraine 
&  le  zèle  de  fa  fuite  ,  montroit  auffi  fon  épuifement. 

Enfin ,  on  ouvre  la  tranchée ,  on  pcufle  les  ouvrages 
avec  vivacité;  mais  les  François  détruifent  en  un  jour 
tout  ce  qui  a  été  fait.  Une  fortie  de  12,000  hommes, 
remarquable  entre  plufieurs  autres ,  exécutée  le  22  août, 
apprend  aux  afliégeans  le  danger  5r  la  difficulté  de  leur 
entreprife.  Les  François  lentrent  en  vainqueurs ,  rame- 
nant  200  prifonniers,  le  général  Monti,  des  drapeaux, 
des  canonfi ,  luais  pleurant  la  perte  des  marquis  de  Teiïe , 
de  Clermont ,  de  Molac  »  &  de  quelques  autres  officiers 
de  diftiiiftion ,  &  rapportant  le  duc  de  Biron ,  qui  ks 
jivoit  commandés  dans  cerîe  r:  ^f-lan.r^  ^ju.iée  ,  blefle. 

Cette  grand&aûioa ,  équi'  lii^nteà  uuc  h.uaille ,  u'au» 
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roit  fervi  qu'à  accélérer  la  reddition  de  la  place,  en  affoi- 
blllfant  d'autant  fa  défenlè  ,  fi  les  Autrichiens  eulftni  eu 
une  artillerie  aufli  bien  fervie  qu'elle  étoit  nombreufe  ôc 
formidable ,  &  des  ingénieurs  plus  habiles.  Ils  s'en  repo» 
ferenr  lUr  le  tem&  8c  la  famine.  KUe  devint  extrême  :  dès 
ia  rin  de  juillet  on  mangeoit  du  cheval  aux  meilleures 
tables  :  il  coûtoit  plus  d'un  écu  la  livre.  Il  n'en  falloir  pas 
tant  pour  ramener  le  cardinal  à  fon  efprit  de  tranquillité  ; 
il  auroit  eu  droit  d'en  vouloir  au  maréchal  de  Belle-lsle  , 
s'il  fe  fût  conformé  entièrement  à  fon  projet  ;  mais  il 
favoit  trop  bien  l'excufe  que  pou  voit  lui  apporter  ce 
général ,  &  il  préféra  de  lui  continuer  fa  confiance.  Il 
elpéra qu'il  concourroit  de  bonne-foi  à  fcs  mefures  paci- 
fiques. [  11  Juillet»]  Il  lui  fit  rendre  de  fa  part  une  let- 
tre au  maréchal  de  Kœnigfeck ,  où  il  dilbit  en  propres 
termes  :  "Bien  des  gens  favent  combien  i'ai  été  oppole 
»  aux  réfoîutions  que  nous  avons  prifes  5c  que  i'ai  été 
»  en  quelque  fliçon  forcé  d'y  confentir.  Votre  excel- 
»  lence  qI\  trop  inftruite  de  tout  ce  qui  fe  palTe ,  pour 
j)  ne  pas  deviner  celui  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  déter- 
»  miner  le  roi  à  entrer  clans  une  ligue  qui  étoit  fi  con- 
M  traire  à  mon  goût  &  à  mes  principes.  » 

Ilétoic  fingulier,  fans  doute,  de  voir  le  maréchal  de 
Belk-lfle  être  lui-même  porteur  d'une  lettre  où  l'on 
inculpoit  aufli  gravement.  Il  faut  croire  que  c'étoit  de 
convention  avec  lui,  St  qu'en  fin  courtifan  il  avoir  con- 
fenti  à  prendre  vfs-à-vis  du  plénipotentiaire  de  la  reine 
de  Hongrie  tout  le  tort  fur  fon  compte.  Le  vieux  minif- 
tre  fe  rendoit  par-là  moins  dé  (agréable  à  la  cour  de 
Vienne,  mais  il  rendoit  plus  odieafe  la  perlbnne  du  négo- 
ciateur. D'ailleurs  il  annonçait  un  AéLui  de  fermeté, 
&  il  étoit  très -mal.  adroir  de  fiiirc  ainù  connoîrre  à 
l'ennemi  fon  côté  foible.  Il  arriva  ce  qu'il  auroit  dil 
prévoir  ;  fa  lettre  n'infpira  que  du  mipiis.  Pour  toute 
réponfe  la  reine  de  Hongrie  la  fit  imprimer.  Plaintes  du 
cardinal  au  général  Autrichien  de  cette  publicité  :  il  lui 
dit  qu'il  ne  lui  écrira  plus  déformais  aujjî  facikment, 
Mêms  procédé,  &  fon  émiir:nce  fut  réduite  à  défavouer 
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fes  lettres ,  comme  elle  avoir  défavoiié  la  guerre.  O'i  mit 
ïur  le  compte  de  fou  grand  âk;e  l'es  tâufles  démarclus, 
qui  n'en  furent  pas  moins  fiineftes. 

Incapable  de  remédier  aux  niflux  de  Tarmée  de  Bo. 
heme  ,  le  premier  minière  eut  la  manie  d'en  vouloir 
tacher  l'excès  au  roi.  On  ne  fait  jufqu'où  il  auroit  porté 
cette  difcrétion  dangereu  fe.  Heureufement  on  eut  recours 
à  un  ftratagême  qui  réuflit.  On  fit  parvenir  à  madame  de 
Mailly  une  lettre ,  où  Ton  en  peignoir  rafTreiilè  lituation. 
C'étoit  peut-être  la  première  fois  que  la  favorite  enten. 
doit  parler  d'affaires  d'état.  Elle  conclut  de  qfielle  con. 
féquence  il  étoit  d'inflruire  S.  M.  ;  elle  lailfa  la  lettre 
fans  affeftation  fur  une  table ,  prévoyant  bien  que  fon 
augude  amant ,  curieux  Se  jaloux ,  ne  manqueroit  pas 
de  s'en  emparer.  Il  la  lut  en  effet ,  &  fut  frappé  d'éton- 
nement  :  il  parut  piqué  contre  fon  mentor,  qui  le  trai- 
toit  encore  en  pupille  ;  mais  fon  affs'rviffement  étpit  fi 
exceflif,  qu'il  n'ofa  pas  lui  en  témoigner  la  plus  légère 
humeur.  Il  fe  contenta  de  fuire  affemblet  le  confeil  en  fa 
préfence  :  on  y  difcuta  fi  l'on  fecouroitou  non  les  trou» 
pes  enfermées  dans  Prague.  Le  cardinal  fut  pour  la  néga- 
tive,  Se  repréfenta  les  femmes  immenfes  qu'il  en  avoir 
coûté  jufques-là  pour  un  prince  qui  ne  s'aidoit  pas  liii- 
même  ;  mais  la  plus  grande  partie  des  miniftres ,  &  fur- 
tout  M.  Orry ,  contrôleur-général ,  quoiqu'il  lui  dût  fon 
élévation,  le  contrarièrent  Ils  firent  voir  au  roi  que  fa 
gloire  &  l'honneur  de  la  nation  étoient  intéreffées  ,  non- 
feulement  à  dégager  les  François  ,  mais  à  continuer  de 
f^^utenir  l'empereur,  d'autant  qu'on  avoît  plus  fait  poiir 
lui  ;  qu'enfin  le  danger  étant  extrême ,  il  n'y  avoit  point 
à  balancer  d'ordonner  au  maréchal  de  Maillebôis  de  mar- 
cher en  diligence  vers  la  Bohême  à  la  tête  de  fes  troupe?. 
Afin  d'ôter  au  cardinal  toute  inquiétude  fur  les  moyens 
de  finance,  objet  qui  le  frappoit  fur  -  tout ,  M.  Oiry 
affura  que  l'argent  ne  manqueroit  pas  ,  qu'il  avoit  ea 
réferve  plus  de  70  mill  ons  prêts  pour  cette  expédition. 
Il  reftoit  une  objection  rrès-fbrte  ;  c'eft  que  cette  armée, 
«n  allant  des  bords  du  Rhin  s'enfoncer  dans  la  Bohême  t 
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laifT.'ir  le  royaume  dégarni.  Il  n'éroit  pas  îiifciiraiix  Hol- 
landois  à  la  dircféilon  de  qui  Ton  fe  metioit.  Il  eft  vrai 
qu'on  avoit  fuit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  fe  Us  concilier» 
On  venait  de  conclure  avec  eux  [  fept,  1741]  ^>n  traité  de 
commerce,  navigatioii  Si  marine,  par  lequel  on  accor* 
doit  auxfiijcts  8c  liabitaiis  des  Provinces- Unies ,  Ks 
mômes  droits,  libertés  Se  exemptions  qu'aux  fuiets  du 
loi  dans  les  mers ,  ports  &  rades  de  France ,  lans  payer 
de  plus  forts  droits  ;  &  quoique  le  réciproque  fi\t  accordé 
aux  François  dans  les  mers ,  rades  Si  ports  de  Hollande , 
on  conçoit  que  ,  vu  l'imi^enfiié  de  leur  commerce  « 
malgré  la  parité  àes  conditions,  l'avantage  n'étoit  pas 
égal.  Le  marquis  de  Fénelon ,  ambafladeur  du  roi  en 
Hollande ,  avoit  déclaré  [  is  no\'(  mhre  1741 1  aux  États- 
Généraux  ,  que  l'mtention  de  S.  M.  en  donnant  du 
fecours  à  l'ék^t^ur  dï  Bavière ,  n'avoit  pas  été  de  faire 
aucune  conqucre  à  fon  proKr,  ni  d'accroître  fa  puif- 
fance ,  &  qu'elle  n'avoit  d'autre  objet  que  le  foutien  de 
fes  alliés  &  l'avantar^e  de  l'Kmpire.  Enfin,  ce  môme 
Fénelon  répondit  de  leur  neiîtialité. 

Mais  on  avoit  encore  l' Angleterre  à  craindre  ;  le  liant 
&  pacifique  Robert  Walpoie  avoit  été  remplacé  par  le 
fougueux  &  turbulent  Carteror.  Celui-ci  avoit  rejeté 
avec  hauteur  les  ou  \'riures  du  cardinal ,  même  ctlles  de 
i  empereur ,  qui  avoit  inutilement  offert  de  fccularifer 
les  évêchés  d'Ofnabmt  à.  de  Hildesheim,  pour  les 
céder  en  propriété  à  l'él^dteur  d'Kanovrc ,  fulvant  fea 
prétentions.  Son  armée,  raflemblée  fous  Bruxelles  depuis 
le  printems  ,  commandée  par  milord  Stairs  ,  élev^  '2 
Malborough  ,  impatient  d'écarter ,  n'étant  plus  contv  .  j 
par  celle  qui  avoit  force  fon  maître  à  ligner  une  neutra- 
lité apparente  pour  fes  états  d'Allemagne ,  pouvoit  à  tout 
inftant  la  rompre  &  faire  une  irruption.  Il  ne  reftoit 
guère  plus  de  vî.  :  llle  hommes  dans  le  cœur  du 
royaume  à  lui  oppoler  au  premier  moment.  La  crife  étoit 
trop  embarralTante  pour  ne  pas  confulter  les  pbs  anciens 
8c  les  plus  habiles  généraux.  Le  maréchal  de  Puyfég  ir 
rtpréfenta  les  difficultés  Se  le«  dangers  de  la  nouvelle 
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«îpJcUtitw»  ;  le  mar^'cluil  de  Noaillts  en  convint,  iraÎ! 

il  infilld  fur  la  ncccilité  ;  le  marcchal  d'Asti^ld  pen'a 

rie  même.  Le  roi ,  toujours,  d\in  iusement  exquis  qu.ii 

il  n'étoit  pas  iiibjugué  par  la  pluralité  ,  fc  dcitimin 

pour  ce  parti  hafardcux ,  mais  urgent.  Il  rcftoit  un  duUe 

point  à  décider  :  par  où  faire  palfer  cette  armée  \  où  la 

conduire  ?  L'empereur  la  dtiiiandoit  dans  fon  éleÔorat; 

il  écrivoit  que  l'envoyer  en  Bcheme  c'étoit  raffbiblir  pur 

une  marche  longue,  Itnte  &  pénible  ,  &  manquer  ion 

objet ,  puii'qu'elle  feroit  hors  d'état  de  rien  entreprendre 

par  fon  délabrement  :  qu'au  contraire,  en  délivrant  la 

Bavière  c'étoit  délivrer  Prague;  c'étoit  forcer  les, Au- 

trichiens  d'accourir  fur  le  Danube.  Ce  prince ,  en  outre, 

deHroit  la  commander.  Il  n'avoit  pas  infpiré  jufques-là 

aflêz  de  confiance  pour  qu'on  mît  entre  lès  mains  cette 

feule  refTource.    Le  cardinal  prit  le  prétexte  ridicule 

qu'elle  n'étoit  p:>«  afTez  puiffante  pour  marcher  fous  les 

ordrto  d'une  majeftc  <le  fa  conféquence  ;  qu'on  ne  poL!\  oit 

lui  donner  l'appareil  proportionné  à  la  couronne  impc- 

riale.  Il  difoit  dans  /illettré  '  [lettre  du  19  août]  "  Con- 

w  viendroit-il  à  un  empereur  de  ne  pas  paraître  à  la  tête 

»  de  nos  armées  avec  tout  l'équipage  que  fa  dignité 

M  exige  ?  »  C'étoit,  en  voulant  mettre  en  jeu  fa  vanité, 

ï'huiviilier  étraigtnunt  !  c'étoit  un  cruel  perfitîlage  pour 

un  prince  ne  fublifla-    que  de  fi>   nilliûns  que  lui  donnoit 

la  France  ! 

Le  maréchal  de  Mai!;  'ois ,  qui  commandoit  l'armée 

3t  fongeoit  plus  à  lui  qu'aux  «généraux  enfermés  cl-ns 

Prague  ,  appuyoit  la  demand    de  Chailes  VII,  parce 

qu'il  fe  flattoit  de  trouver  plus  de  vivres  en  Bavière  que 

dans  les  défilés  arides  de  la  Bohême.  Puyfégur,  toujours 

circonfpeft ,  forcé  d'accéder  à  l'avis  des  autres  pour  le 

tranfport  de  cette  armée  ,  opinoit  du  moins  pour  qu'on 

laifTât,  Maillebois  maître  de  fa  route.  Ces  avis  mitigés 

ne  rempliflbicnt  pas  l'objet  tfîentiel  ,   ou  du  moitiii 

pnuvoitnt  le  faire  manquer.  Il  n'y  avoir  pas  de  tems  ' 

perdre  ;  il  fut  réfolu  de  marcher  en  Bohême  &.  à  grande. 
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A  cette  nouvelle ,  l'armée  de  Pmgiie  témoigna  unt 
joie  inexprimable  ;  elle  ranima  fou  ardtur  :  cd'e  des 
eniieiTiis  le  ralentit  ;  ils  perdent  Telpérance  de  faire  « 
d'un  ftiil  coup,  prifi)nnicr  dtwx  maiéchaux  de  Kranci 
renommés  8c  une  armée  de  vingt  mille  hommes,  llf 
renouent  les  nigcciations  rcjetécs  ;  mais  le  maréchal  de 
Belle- Isle  refufe  à  Ion  tour  leurs  propofitions  ,  St  Id 
reine  qui  s'étoit  fiiit  faire  un  habit  d'amazone  pour  entrer 
à  cheval  dans  Prague  en  triomphe,  à  la  rêre  de  Ces 
troupes  viftorieufes  ,  eft  obligée  d'ordonner  la  levée  du 
fuge ,  [le  14  f^ptembre]  &  de  faire  marcher  fon  armco 
aux  extrémités  du  royaume  pour  en  fermer  l'entrée. 

On  étoit  cependant  d.ris  une  très-grande  inquiétude 
'1  Verfailles ,  &  l'on  ne  fe  rafTura  que  lorfqu'on  appric 
qiie  le  maréchal  de  Mailk bojs  avoir  heureufement  pé- 
nérré  ju('|u'aux  fronrieres  de  la  Bohême  ;  qu'il  avoic 
été  renforcé  par  quinze  mille  hommes  de  recrues,  ea- 
voyés  il  y  avoit  quelques  mois ,  fous  les  ordres  du  duc 
iVliarcourt ,  qui  n'avoir  pu  parvenir  &  avoir  beaucouj;» 
fait  He  fè  maintenir  le  long  du  Danube  contre  un  ennemi 
/Ijpérit'ur  ;  &  qu'enfin,  ma'gré  le  prince  Châties,  if 
comptoit  joindre  dans  pc.i  le  maréchal  de  Broglio  ,  q!u'« 
de  fon  coté  ,  s'éroit  mis  en  marche  avec  une  partie  de 
fès  troupes  pour  accélérer  &  fjciliter  leur  réunion  , 
tandis  que  le  maréchal  de  Belle-Isle  étoit  refté  d;în$ 
Praiiue  avec  le  furplus.  Le  comte  ('e  Saxe,  très  inftruit 
de  la  carre  du  pays ,  s'étoit  auflî ,  avec  environ  quatorze 
mille  hommes ,  rendus  auprès  du  maréchal  de  Mail- 
lebnis  &  répondit  fur  fa  tête ,  dans  un  confeil  de  guerre  , 
de  fiire  paifer  l'armée  fans  aucun  obftacle  par  un  dé- 
bouché qu'il  connoiiToit  ;  mais  rien  ne  put  déterminer 
ce  général  h  fe  porter  en-avant.  Sts  défenfeurs  ,  &  Vol- 
taire fur-tour,  s'épuifent  en  ra  i  tonne  mens  pour  le  juf- 
tifier.  Le  pl.K  gr.înd  argument  dont  ils  s'appuient  font 
les  lettres  du  cardinal ,  qui  lui  écrit  deux  fois  :  «  Evitez 
»  de  commettre  l'honneur  des  armées  du  roi,  &  n'eii- 
M  gagez  point  d'affaires  dont  le  fuccès  puilTe  être  dou- 
»  teux.  »  Que  lignitient-elles  au  fond  ,  fmon  qu'il  s'eri 
Tome  lî.  D 
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trapporte  à  ù  priulcnce  ?  Ainfi  ces  paroles  ambiguës, 

,propr»,'£  à  fomenter  la  pufilianimiKi  d'un  général  craintif, 

■n'ai.roienr  fcrvi  qu'à  exciter  le  zele  d'un  autre  plus  in- 

trépi  :-.  Quel  étoit  l'obiet  de  la  miflion  de  Mailleboisî 

L'a-t-il  rempli  1  A-t-il  fait  tout  ce  qui  a  dépendu  de  lui 

pour  le  remplir?  C'eft  fur  ces  trois  points  qu'il  doit  erre 

jugé.  Son  objet  non-fculcmcnr  étoit  de  faire  lever  le 

;fiege  de  Prague  ,  ce  que  fîi  diverfion  en  Bavière  luroit 

également  produit ,  mais  de  fauver  par  fa  jonction  une 

.armée  entière  ,  qui ,  enfermée  de  toutes  parts  dans  un 

pays  ennemi ,  devoit  autrement  périr  à  la  longue  de 

faim  ,  de  mifere  &  de  défèfpoir.  Il  ne  pouvoir  opérer  ce 

falut  fans  battre  l'ennemi ,  fans  forcer  les  gorges  de  la 

\Boheme  :  il  leYavoit  en  partant.  11  fulloit  donc ,  avec 

une  armée  de  foixante  mille  hommes  ,  belle  ,  pleine  de 

-icu,  qui  ne  demandoit  que  la  bataille ,  en  hafarHer  une , 

dont  la  plus  funefte  iffue  étoit  de  cawfer  et  qu'alloit  pro. 

claire  fa  feule  inaftion.  Quand  il  ne  fut  plus  tems,  lorfque 

l'armée  n'eut  plus  de  pain  que  pour  huit  jours ,  il  aC- 

ferabla  un  confeil  de  guerre.  Tous  les  officiers -généraux 

furent  d'avis  de  rétrograder.  Le  comte  d'Etrées  feul, 

qui  étoit  dans  Egra ,  écrivit  :  «  je  ne  vois  de  parti  à 

V  prendre  que  de  tout  raflembler ,  de  combattre  ou  de 

x>  ne  pas  aller  plus  loin.  »  Maillebois  fe  jugeant  affez 

autorifé  par  les  autres ,  lailTe  Egra  à  la  garde  du  marquis 

d'Hérouville ,  tourne  fur  la  droite,  prend  la  route  du 

Danube  &  cherche  à  donner  aux  ennemis  de  l'inquictudc 

pour  l'Autriche.  Le  grand-duc  va  couvrir  PafTaw,  qui 

en  eft  la  clef.  Le  général  Berenklaw  ,  qui  étoit  enfermé 

dans  Munich  ,  en  fort.  Le  comte  de  Seckendorf  envoie 

quatre  mille  hommes  en  prendre  poffeflîon  au  nom  He 

l'empereur.  C'étoit  la  féconde  fois  que  les  Autrichiens 

évacuoient  cette  ville  conquife ,  reconquife  jufqu'à  trois 

fois  &  enHn  totalement  ruinée  la  dernière. 

Les  murmures  étoient  extrêmes  dans  Paris  ,  où  fans 
ceflê  une  foule  de  fpéculateurs  oififs,  tourmentés,  malgré 
le  danger,  du  befoin  de  parler  ,  critiquent  louvent  avec 
iiutant  de  juilc0e  que  de  fiigacité  les  opérations  du  gou- 
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verncTient  Se  des  Rénérapx.  I /inquiétude  naturell!;  dt 
1.1  lution  lui  avoit  fait  lefirer  la  gmi  re,  elle  avoir  bientôt 
bl.Vné  lc<  moyens  de  rexécution:  elle  (r^n  "i  le  fardeau 
(l'un  empereur ,  n'en  ny,mt  que  le  titre  ,  f\W  idmiioit  là 
reine  d'Hongrie  \  elle  auroit  voulu  fe  -^iiger  du  roi  de 
Prull'e ,  qui  tirant  à  lui  tout  le  profit  de  la  viftoire ,  nous 
en  avoit  laifFé  l'embarras  ,  les  dépenfes  &  ks  fuites 
fiiieiks:  elle  avoir  en  ce  m  Miieni  les  yeux  tournés  vers 
la  Bohême  ;  elle  tfpéroir  en  voir  échapper  tant  de  bravei 
gens ,  parmi  lefquels  il  n*étoît  perfonne  qui  n'y  eût;  dcS 
partns  ou  des  amis.  L'indignation  fut  générale  quand 
on  apprit  la  honteufe  manœuvre  de  MaiILbois.  On  iii- 
tisfit  le  public  en  le  rappellant  Se  le  difgraciant  ;  on  le 
remplaça  par  le  maréchal  de  Broglio ,  8c  l'on  laifTa  ainfî 
le  maréchal  de  Belle-Isle  maître  des  opérations  trop 
gt'nées  iufques-là  par  la  rivalité  de  ces  deux  chefs.  Il  fe 
voyoit  bloqué  de  nouveau  dans  Prague  par  le  prince  de 
l.ol'kowitz  :  les  c;.lamités  d'un  fiege  fe  firent  fentir 
plus  violemment  qu'auparavant  ;  la  rigueur  de  la  faifon 
y  ajoutoit  encore  ,  &  fa  fituation  étoit  bien  plus  affreufe 
que  la  première  fois ,  en  ce  quM  ne  rcftoii  plus  aucun 
efpoir  d'être  dégagé  ,  qu*il  falloir  tirer  de  foi- même 
toutes  ixii  refiburces.  A  en  croire  ce  général ,  Ces  meiijres 
étoient  prifes  pour  tous  les  ordres  qu'on  pouvoir  lui 
donner.  Voulôit-on  qu'il  tînt,  il  r^nondoit  de  la  garnifon 
pour  quatre  mois  «  finon  il  fe  f* 
à  Egra.  La  cour  choifit  ce  Je*  '^r  r. 
de  fortir,  de  ramener  Ces  tro»  v  •• 
plus  acharnés  que  jamais  ^  '  ^  l 
cette  permiflîon.  En  effec 
dans  une  faifon  rigoureufe  un  efpace  de  trente -huit 
lieues  de  campagnes  dévaflées  ,  fans  provifions ,  ùnz 
magafin;:  ,  fans  cavalerie  ,  environnée  d'une  armée  8c 
fans  cefTe  harcelé  par  des  nuées  de  troupes  légères  1  Le 
maréchal  n'eft  point  effrayé  de  tant  d'obflacles  ;  il  couvre 
fon  projet  d'un  fecret  impénétrable,  pourvoit  à  tout, 
ordoime  les  préparatifs  fous  un  autre  prétexte  ,  trompé 
k  prince  de  Lobkowitz  ,  les  bourgeois  de  la  ville  j  ùé 
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«ipîons  8c  mêm€  îes  fiens.  Il  en  fort  la  niiît  du  i6  au  17 
décembre  avec  onze  mille  hommes  de  pied  &i  trois  mille 
deux  cents  cinquante  chevaux ,  emmené  avec  lui  les 
otages  les  plus  dillingués  de  la  ville ,  trente  pièces  de 
canon  &  les  vivres  néctiTaireâ  pour  douze  jours.  Il 
perce  avec  cet  attirail  des  plaines  couvertes  de  neigs, 
ayant  à  combattre  le  froid  &  une  multitude  d^  HufTards , 
de  Croates,  de  Pandours  îk  de  Tolpachcs.  Le  premier 
ëtoit  fi  exceflif,  que  plus  de  huit  cents  foldats  périrent, 
&  qu'un  des  otages  mourut  dans  le  carrofle  du  ma. 
réchal.  Les  HufTards  font  des  cavaliers  Hongrois,  montés 
fur  de  petits  chevaux  légers  &  infatigables.  Les  Croates, 
ap  )ellés  en  France  Cravates,  Ibntdes  miliciens  de  Croa- 
tie Les  Pandours  font  des  Sclavons  qui  habitent  les 
bo.  ds  de  la  Drave  &  de  la  Save  :  ils  ont  un  habit  long; 
ils  portent  plufieurs  piftolets  à  la  ceinture ,  un  fabre  & 
un  poignard.  Les  Tolpaches  font  une  infanterie  Hor- 
Çroifeï,  armée  d*un  fufil  ,  de  deux  pillolets  &  d'un 
fabre.  Telles  étoient  les  troupes  irrtgulieres  où  plutôt 
les  brigands  plus  barbares  que  leurs  noms  ,  que  les 
François  avoïent  continuellement  en  tête  ,  en  queue 
&  en  flanc  j  mais  le  général ,  quoique  malade  &  re 
pouvant  monter  à  cheval ,  n'abandonna  point  fa  petite 
jrmée  ,  fe  fit  porter  par-tout  où  fa  préfence  étoit  nécef- 
faire  ,  empêcha  qu'elle  ne  fût  entamée  81  fut  la  foi'^- 
traire  à  la  vigilance ,  à  l'aftivité ,  à  la  cruauté  de  ces 
hordes  fauvages  :  il  évite  les  défilés  où  les  troupes  régi- 
lieres  i'atr  ndoient ,  &  arrive  à  Egra  fans  aucun  échec. 
Une  Cl  belle  retraite  a  été  comparée  à  celle  des  dix 
*nille  ,  avec  la  différence  que  celle-ci ,  pafTée  il  y  a  plus 
de  vingt  fiecle?  ,  racontée  par  le  chef  même ,  efl  très- 
fufceptible de  quelque  pyrrhonifme  ;  que  l'autre,  arrivée 
de  nos  iour^;  &  fous  nos  yeux ,  (  i  )  encore  atteftée 

(  I  )  Un  pyrrhonien  auroit  encore  très  -  beau  jeu , 
même  à  l'égard  de  cet  événement  Voltaire  ne  convient- 
sl  pas  dans  fon  Hijîoire  de  la  guerre  de  1741 ,  qu'on  a 
touiours  mis  depuis  en  problême ,  fi  les  troupes  fran- 
.çoifes  avoient  été  ou  non  jufqu'à  Caden  î  Ne  s'eflbrçe- 
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par  fes  afteurs  &  reftée  fans  contradiflion  de  la  paît 
de  kiirs  riviiUX ,  fait  Tadmirarion  de  tous. 

Le  général  Autrichien  ,  délefpéré  d'avoir  laifTé  échap- 
per une  iiufli  belle  proie ,  revient  à  l^rague  &  ibmme  la 
>ille  de  fe  rendre.  M.  de  Chevert ,  que  le  maréchal  y 
avoit  laifTé  avec  une  garnifon  d'environ  fix  mille  hoiil- 
ints ,  mais  compoiée  pour  la  plus  grande  partie  de  ma- 
lades &  de  bltfles  ,  menace  de  mettre  le  feu  à  la  ville  8t 
dt  j'enftvelir  fous  fes  ruines,  fi  on  ne  lui  accorde  les 
honneurs  de  la  guerre  &  la  liberté  de  rejoindre  la  grande 
armée  avec  toute  fa  garnifon.  Il  obtient  tout  ce  qu'il 
demande  &  fe  rend  à  !  gra.  C'étoit  la  ièule  ville  de 
Bohême  dont  l'empereur  fût  encore  le  maître  &  qu'il 
perdit  l'année  fuivante.  [  le  i  fept,  J74î»1  11  ^'*î  voyoit  » 
par  une  révoluiion  auflî  rapide  que  fa  fortune,  dépouillé 
rie  toutes  fes  conquèies ,  lur  le  point  d'être  privé  pour 
la  troilieme  fois  de  fes  propres  états ,  &  trop  heureux 
de  confèrver ,  par  la  proteûion  de  Louis  XV ,  un  titre 
impolant,  mais  peu  refpefté  ,  quand  il  n'eft  pas  foutenu 
par  la  puifTance.  [/e  12  mai  174V  ]  En  effet ,  la  reine  de 
Hongrie,  qui  s'étoit  faite  couronner  à  Prague  le  11 
mai ,  lui  rendit  tout  le  chagrin  ,  toutes  les  humiliations 
qu'il  lui  avoit  donnés ,  [/en  fcpt»  174  Vl  Se  fe  fit  prêter 
le  ferment  par  les  états  de  Bavière. 

Elle  célébra  la  reddition  de  la  capitale  de  la  Bohême 
par  une  fête  magnifique  &  des  plus  galames  qu'elle  donna 
à  Vienne.  C'étoit  une  courfe  de  chevaux  &  de  chars ,  à 
fimiiation  des  Grecs  ,  qui  fut  d'autant  plus  finguliere  , 
qu'il  n'y  eut  que  les  dames ,  à  la  tête  defquelles  étoient 
Marie-Thérefe  &  fa  fœur  la  princefTe  de  Lorraine ,  qui 
eittrerenr  en  lice  pour  y  difputer  le  prix  :  fpeûaclc  in- 
connu jufqu'alors  en  Europe  &  dans  tout  le  telle  dic 
monde.  Elle  avoit  voulu  célébrer  avec  raifon  le  triomphe 
de  fon  fexe  en  fa  perfonne.  Quand  fon  rang  ne  l'eût 


t-il  pas  de  conflater  le  fait  ?  Et  cependant ,  après  l'avoir 
lu,  n';:it-on  pas  en  droit  de  dire  qu'il  n'a  pas  réfola  le-' 
problème  \  iNote  de  l'Editeur^) 
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pas  fàîte  diflînguer  ,  fa  beauté  auroît  fixé  les  yeux  fur 
eHe.  A  la  fleur  de  l'âge  ell.  avoir  tout  l'éclat  de  la  jeu. 
Heflê  i  elle  étoit  d'une  taille  avantagtufe  &  du  port  le 
plus  majciAueux.  A  ces  qualités  txtéritures  elle  en  ici. 
xnoit  de  plus  efTentielKsf  &  beaucoup  d'efpiit  à  une 
ftrmeté  d'ame  rare  ,  même  dans  Us  hommes.  Elle  avcit 
gagné  tous  les  cœurs  par  une  :.ft.ibiliié  populaire,  inccn. 
nue  à  fes  ancêtres.  Elle  avoit  banni  cette  morgue  £< 
cette  ériquette  dont  ils  ne  s'étoient  jamais  départis, 
L'archiduchefle  fa  tante  ,  gouvernantç  des  Pays-Bas, 
n/avoic  jamais  mangé  avec  perfonne  Marie- Thérefc 
admettoit  à  fa  table  toutes  les  dames  &  tous  les  officiers 
de  mérite.  Elle  donnoit  des  audiinces  régulières ,  on  lui 
parloit  librement,  8i  fi  l'on  n'obrenoir  ce  qu'on  lui  de- 
mandoir,  on  fortoît  latisfait  d'eile.  C'eftpar  fon  carac- 
tère de  douceur  &  de  magnafiimiré ,  foutenu  pendant  un 
règne  de  près  de  quarante  ans ,  qu'un  peut  répondre  à 
ceux  qui  lui  reprochtnt  les  cruautés  que  duiant  cettt 
guerre  commirent  f^s  troupes ,  fouvent  alîcmblage  de 
nations  indiiciplinécs ,  féroces  ,  isltérées  de  fang  dont 
^Iles  avoient  beibin  8c  à  la  merci  dclquciles  leur  fouvc. 
raine  fe  trouvoit  ellt-même.  Le  profond  refTentiment  de 
fes  infortunes  fut  »  uns  doute ,  ia  caufe  de  fon  obfli- 
nation  à  ne  point  vouloir  reconnoître  pour  chef  de 
l'Empire  un  prince  élu  fuivant  toutes  les  formalités, 
mais  Tauitur  immédiat  de  fes  maux.  AfTurément ,  fi 
quelque  chofe  pouvoit  cxcufer  aux  yeux  de  Thumanité 
une  vengeance  qui  coûta  tant  de  fang  à  fes  fujets  &  à 
l'Europe  enticre ,  ce  feroit  le  fpe£tacle  de  la  détreffe 
aifreufe  oiielle  s'étoit  tro'.vée  réduite. 

Ces  tems  étoient  paiïes  :  les  affaires  de  la  reine  chan- 
geoient  de  face .  non-feulement  en  Alh  magne  ,  mais  en 
Italie,  f.e  roi  de  Sardaigne  ,  d'abord  un  des  réclaman?, 
avoir  formé  des  prétentions  fur  le  Milanois ,  avoit  ex- 
pofé  fes  droits  dans  un  manifelte  ,  avoit  mis  des  troupes 
fur  pied  pour  Its  foutenir ,  avoit  accédé  au  traité  d'al- 
liance entre  la  France  &  l'électeur  de  Bavière,  d.îns 
i'ef|)oîr  d'en  recevoir  dei:  fecours  réciproques  &  de  s'u''^ 
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richif  dos  dépouilles  de  rinfortunée   Marie.  Thé refe;* 
Mais  des  que  les  Kfpdgnols,  ayant  les  mêmes  vues  qn* 
lui,  euu'iit  fait  paHcr  des  troupes  dans  les  pays  conteftés,, 
il  recniua  la  fiujfltté  de  fa  politique,  il  comprit  aifé-' 
ment  qu'il  ne   travaillcroit  pas  pour  fon  compte.  Se 
qu'jprès  s'être  épuifé  pour  des  alliés  ingrats,  ce  feroit 
cette  autre  puiflànce  |qui  en  recueilleroit  le  fruit.  Tout" 
confuléré ,  il  aimoit  encore  mieux  voir  le  duché  entre 
les  mains  de  la  maifon  d'Autriche  que  de  celles  de- 
Bourbon  ,  dont  il  redoutoit  le  voidnage  &  l'agrandif^ 
i'ement  en   Italie.   Ne  fe  piquant  ,  comme  le  roi  de 
PrufTe  ,  de  fidélité  à  fes  engagemens  qu'autant  qu'ils  lut 
étoient  utiles,  il  changea  tout-à-coup  de  parti  ,  ^ 
conclut  avec  la  reine  d'Hongrie  une  convention,  par 
laquelle  ,  fous  la  réferve  de  ils  droits  &  prétentions  ,  il 
s'uniflbit  avec  elle  contre  l'erinemi  commun  :  c'étoit 
un  traité  de  deux  ennemis ,  di£té  par  une  néceflîté  prcf- 
fante  contre  un  troifieme.  Aufli-tôt  il  joignit  fes  troupe» 
à  celles  de  la  reine  Se  s'empara  du  duché  de  Modene.  le 
fouverahi  de  ce  peiit  état ,  mari  d'une  pr'nccffe  du  fanj; 
de  France  y  fecrctement  du  parti  de  l'Efpagne  ,  afîe£toit 
une  neutralité  qu'il  ne  pouvoit  garder.  Jouet  du  plas 
fort,  il  perdit  fa   principauté,    [mai  174O   qui  fut 
ruinée  ,  &  pour  dédommagement  reçut  le  titre  de  gêné- 
ralilTime  de  S.  M.  Catholique.  Par  fa  défeâion ,  le  roi 
de  Sardaigne  qui  ,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  pré- 
cédemment ,  ouvre  Si  ferme  à  fon  gré  les  porter  de  l'I- 
talie du  côté  Aqs  Alpes,  conferva  le  Milanois  à  fa  rivale, 
que  djnv  fon  premier  plan  il  vouloit  en  dépouiller.  Bien 
plus ,  il  lui  rendit  le  fervice  inappréciable   d'occuper 
quarante  miUe  François  &  autant  d'Efpagnols  dans  ce- 
pays-là ,  ie  confumant  en  vains  efforts  qu'ils  auioient: 
pu  employer  ailleurs  avec  plus  de  fuccès. 

Le  roi  d'Efpagne  avoir  commencé  fon  aggreflîon  par" 
faire  débarquer  par  mer  en  Italie  un  corps  de  troi  peg. 
qui  s'avançoit  vers  Ferrari,  fous  les  ordres  du  duc  de* 
Montemar,  q"e  fon  glorieux  furnom  de  Bitonto  , acquis^ 
6ns  ces  conçrées ,  devoir  exciter  à  le  ibu-ienir.  Le  fia-- 
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gulter ,  c'eft  que  ces  troupes ,  obligées  de  pafTer  fur  tei 
Terres  de  Fofcane  en  avoient  reç'i  la  permiflîon  du  grand- 
duc  ,  déclaré  neutre  dans  la  ca  le  de  la  femme. 

Don  Philippe,  de  fon  côté,  s'y  rendoit  par  terit 
svec  d'autres  troupes  ,   [U  17  mai]   en  paiTaiit  par  la 
France  :  c'étoir  tout  ce  qu'on  avoit  pu  obtenir  du  car- 
dinal ,  qui  n'ayant  pas  la  force  d'obferver  mis  neutr.lité 
parfaite,  ne  lavoit  pas  davantage  le  porter  à  des  attaques 
viçoureufes  ,  capables  de  déterminer  promptement  la 
paix,  .'^ufiî  cette  irruption  n'eut-elle  aucun  effet  heureux, 
^  avant  la  fin  de  la  campagne ,  aprts  quelques  lliccts, 
riom  Philippe  fut  obligé  de  fe  retirer  &  de  rcpafl'tr  tn 
Dauphiné  Dans  le  cœur  de  l'Italie  les  affaires  de  S.  M. 
Catholique  n'étoicnt  pas  plus  avancées  que  fur  la  fron- 
tière. Le  roi  des  Deux-Siçiles  avoit  été  oijligé  de  retirer 
iès  troupes  ,  &  tandis  qu'on  forçoit  d'autres  princes  à 
rompre  la  neutralité ,  6n  y  obligeoit  celui-ci  :  on  ne 
vouloir  pas  que  le  fils  donnât  des  fecours  à  fon  père. 
Une  efcadre  angîoife  fe   préfenta   devant  îe  port   de 
Napks  :    [/<?  18  août]   le   capitaine  Martin  la  co:ii- 
mandoit.  Ce  général ,  d'une  nation  qui  s'aflîmile  en  tout 
aux  Romains  &  qui  fouv°nt  en  a  la  graruleur ,  l'iiiiurtice 
&  l'inlblence  ,  menaça  le  roi  de  bombarder  fa  capi:iilc 
s'il  n'ùbandonnoit  les  intérêts  de  TEfpagne.  Nouveau 
Popilius ,  il  ne  lui  donna  qu'une  heurt  pour  fe  déter- 
miner ;  il  fallut  obéir.  •  Ce  n'étoit ,  après  tout,  qu'ii..2 
repréfaille  de  la  conduire  de  la  France  vis-à-vis  d'Ha- 
novre, vis-à-vis  de  la  Hollande,  vis-à-vis  de  ces  petits 
princes  d'Allemagne  ,  toujours  entraînés  ilans  le  tour- 
bi  Ion  des  grandes  puiffances.  Seulement  il  y  avoit  plus 
de  franchife   &   d'audace   dans  celle  de  l'Angleterre, 
F.nfin  c'étoit  toujours  ce  droit  du  plus  fort,  fous  lequel 
gémit  d'un  bout  de  l'univers  à  l'autre  la  triffe  huma- 
oité,  &  dont,  fi  quelque  chofe  pouvoir  l'e.:  confoler, 
ce  feroit  de  voir  iès  opprefleurs  en  être  les  victimes  à 
ÏQUï  tour. 

Le  duc  de  Montem.u',  affoibli  de  la  retraite  du  roi 
4ç  Naples ,  fuivi  de  poAe  en  poftc  ,  pieffé  par  les  Au-. 


tricbiens,  perdoit  toujours  du  terrein  ;  il  auroît  infdill 
liblement  fuccombé  fans  la  (liv^erHon  de  dom  Philipre. 
On  lui  attribua  ce  qui  étoit  l'elFet  des  circonflances ,  8c 
il  ne  devint  fameux  dans  cette  féconde  gusrre  d'Italie 
que  par  fa  difgrace.  Le  comte  de  Gages  le  remplaça  , 
mais  n'ayant  pas  mieux  réulîi,  faute  de  forces  fuffifantes, 
il  ju'lifia  Ton  prédécelTeur. 

Ces  événemens  n'étoientqueles  préludes  d'événeraenî 
pK.s  conHdérables.  Dans  la  confuilon  générale  dcff 
affairv's  de  l'Europe ,  il  n'étoit  plus  pollîble  qu'elles  fe 
débrom'laCTent  fans  une  crife  violente  ,  &  elle  ne 
pouvoit  naître  que  du  choc  des  deux  puiflances  prépon- 
dérantes alors ,  qui ,  d'auxiliaires  alloient  bientôt  de- 
venir parties  principales.  La  France  fe  montroit  déjà 
ouvertement,  elle  avoit  prodigvîc  fes  trérors  Jk  i^  faiig 
de  ks  fujets.  L'Angleterre ,  agiffant  plus  fourdement , 
u'avoit  encore  fourni  que  de  l'argent ,  mais  elle  veiioif 
de  parler  haut  ,  &  fa  démarche  vis-à-vis  du  roi  de 
Naples  annonçoit  une  difpofition  prochaine  à  la  foutenir 
de  toutes  fes  forces. 

Le  cardinal ,  pour  fe  fervir  de  fon  exprefllon ,  entraîné 
filoin  hors  de  fes  mefurcs-^  défefpéra  d^  pouvoir  y  reve- 
nir. Sa  fanté  s'ahéroit  de  jour  en  jour,  &  quoique  par' 
une  adulatioa  puérile  on  sîît  loin  de  groflir  la  gazette  de 
centenaires  «  la  plupJirt  imiiginaires ,  de  répandre  des' 
contes  romanefques  d'élixirs  merveilleux  pour  prolonger 
la  vie  ,  il  ne  pouvoit  pas  s'appercevoir  qu'il  étoit  mortel.  • 
Il  tomboit  fouvent  dans  des  états  fâcheux  ,  avant-cou- 
reurs d'un  anéantiiTement  total.  Les  médecins  lui  ayant  ' 
zhihlumcnx  A^.dnàu pour  qiislque  teins  l'application  au 
travail ,  il  ne  prenoit  aux  délibérations  du  ccnfeil  que 
le  mnins  de  part  qu'il  pouvoit,  &  pafToit  la  plus  grande" 
partie  du  temsà  lify ,  château  de  plaifance  à  deux  lieues 
de  Paris  ;  mais  il  retenoit  le  phantôme  de  l'autorité.  Les  " 
miniflies  venoient  chaque  jour  lui  rendre  compte  & 
prendre  fts  ordres.  M.  de  Breteuil ,  fecreraire  d'état  au 
département  delà  gaerre ,  un  matin  aprjs  avoir  travaillé  ■ 
quelques  heures  avec  fon  érainence  île  ijanv,  174?  3  fe-- 
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trouva  très-mal  en  fortaat ,  au  point  qu'on  le  tint  pr  tjt 
ra^rr.  Les  feens  du  cardinal ,  craignant  que  cet  accident 
ne  fît  une  trop  vive  impreflîon  fur  leur  maître  ,  [  1742  ] 
ne  lui  donnèrent  aucun  lecours ,  s'en  débartaflerent 
promptement ,  le  rembarquèrent  dans  fon  carrofTe  &  il 
expira  en  arrivant  à  Paris.  Un  ménagement  fi  recherché , 
ou  plutôt  une  inhumanité  Ci  atroce,  contr;.  1  iquelle  on  cria 
généralement ,  qui  coûta  la  vie  au  marquis  de  Breteui) , 
ne  prolongea  que  de  peu  de  jours  celle  de  Fleuri.  Il  ter- 
mina fa  carrière  le  29  janvier.  Il  fouffrit  long-  tems  8c 
avec  beaucoup  de  fermeté  î  il  conferva  toute  fa  pré- 
fence  d'e^pritpref^ue  jufques  au  dernier  foupir.  Le  roi 
lui  rendit  deux  vifites  pendarit  fa  maladie  :  il  fut  témoin 
de  fa.Hn  ;  il  amena  le  dauphin  dans  fa  chambre ,  Se  comme  ' 
l'on  renoit  ce  jeune  prince  éloigné  du  lit  du  mourant» 
le  cardinal  pria  qu'on  l'approchât  :  il  ejî  bon%  dit-il, 
qii  il  s^ accoutume  à  de  te/jypecîac/ej.  Mot  philofophique, 
mais  trop  éloigné  du  langage  du  courtifan  pour  qu'il  lui 
fût  échappé  plus  tôt.  C'étoit  un  indice  fur  qu'il  ne  tenoit 
plus  à  la  terre.  11  ne  proféra  pas  d'autres  paroles.  On 
prétend  que  dans  ces  conférences  ,  en  rendant  compte 
à  S.  M.  de  rétat  du  royaume  &  de  ce  qu'il  eftimoit  nécef. 
faire  dans  les  circonftances  où  fe  trouvoit  l'Europe ,  il  lui 
înfpira  de  l'él^ignement  pour  le  cardinal  de  Tencin , 
homme  de  beaucoup  d'efprit,  qui  fembloit  avoir  fon 
crtine  &  fa  confiance,  qui  venoit  d'entrer  dans  le  con- 
feil ,  qu'il  avoit  même  flatté  de  l'efpoir  de  lui  fuccéder  ; 
prélat  d'ailleurs  dans  fes  principes  très  -attaché  au 
molinifme  &  aux  jéfuites.  Ou  ne  peut  attribuer  cette 
faulTeté  qu'à  la  crainte  du  défunt  que  ce  miniftre  ne  ï\\ 
trop  tôt  oublier  fa  ipémoire.  Elle  nailToit,  au  refte,  de 
fa  façon  de  penfer,  qui  modifie  8t  corrige  en  quelque 
forte  ce  qu'un  tel  égoïfme  offre  d'abord  de  révoltant  & 
d'abominable»  Il  redoutoit  dans  les  grandes  places  ks 
génies  profonds  ou  actifs  :  il  craignoit  les  fyllêmes  des 
uns,  l'inquiétude  des  autres.  Il  s'imaginoit  qu'on  pou- 
voit  aifément  s'en  pa<Ter,  &  qu'ils  faifoient  fouvcnt  plus 
de  mal  que  de  bien.  Il  regardoii  l'adminiitration  de  l'érat 
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A-ï  mê;ne  œil  que  Cvlle  du  bien  de  f,imille  ,  8c  il  avoir 
remarqué  dans  le  commerce  de  la  vie  que  ce  n'étoit  pas 
les  hommes  de  plus  de  talent  qui  gouvernaient  le  micuK 
lei'r  intérieur.  L'ordre,  Téconomie,  la  douceur,  la 
patience  ,  la  (implicite  ,  les  dehors  d^  la  candeur  &  de  la 
bonne-foi ,  étoienr,  fuivant  lui ,  les  vrais  refTorts  d'un 
gouvernement ,  &  il  étoit  alTez  indift'crcnt  de  quelle  per- 
ionnc  on  fe  fervoit ,  loriqu'elle  n*avoit  pas  les  défauts 
contraires  à  ces  qualités.  Ceux  qui  auroient  voulu  le 
combattre ,  auroient  pu  lui  oppofer  Texemple  du  régent;- 
mais  il  leur  auroit  répondu  par  le  fien  ,  Si  fa  propre  expé- 
rience étcit  à  ies  yeux  plus  fûre  que  tous  les  modèles. 
Avec  plus  de  philofophie  &  une  plUs  vafle  étendue  de 
vues ,  il  auroit  obftfrvé  que  Philippe  étoit  l'homme  qu'il 
falloit  dans  la  minorité  de  Louis  XV ,  8c  Fleuri  à  la  fuite 
de  la  régence.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  où  l'autorité, 
long-tems  unique  alloit  fe  fous-divifer  entre  différens 
corps ,  il  étoit  befoin  d'une  main  ferme  pour  en  relFcrrer 
5t  réunir  tous  les  liens  ;  d'un  chef  qui  en  impofar  par  fa 
nailfance  ,  par  fon  courage  8c  par  fes  talens  ;  d'un  génie 
entreprenant  8c  audacieux ,  capable  d'opéier  quelque 
révolution  inopinée,  prompte ,  courte,  deciflve,  extrême 
comme  la  fituation.  La  France  étoit  alois  un  malade 
défefpéré  ,  abandonné  des  médecins  8c  livré  aux  eflais 
périlleux  d'un  charlatan.  Fn  1726,  c''étoit  un  corps 
robujle  i  qui  a  éprouvé  quelque  dérangement,  C'eft  la 
comparaifon  très-jufte  que  faifoit  le  cardinal  lui-même, 
en  répondant  à  un  projet  d'innovation  dans  les  finances. 
Il  défignoit  ainfî  d'avance  la  nature  de  fon  gouverne- 
ment, portant  en  tout  l'empreinte  de  foname  douce  Se 
calme.  Les  fautes  politiques ,  les  vices  d'adminillration 
qu'on  lui  réproche ,  en  découloient  encore.  S'il  négligea 
la  marine,  ce  fut  pour  avoir  la  paix  avec  les  Anglois  ; 
s'il  employa  fans  mefure  les  lettres  de  cachet ,  ce  fut 
pour  avoir  la  paix  dans  l'églife  ;  s'il  fe  confia  trop  aux 
fermiers-généraux,  s'il  confolida  cr  corps  rongeur  au 
fein  de  l'érat,  ce  fut  pour  prévenir  les  troubles  occa- 
fionnés  par  les  changemens ,  par  le?  améliorations  appa-  - 
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xeuies;  en  un  mot,  il  ne  chercha  jamais  à  ttrc  granit, 
&  toujoins  à  être  utile. 

Sa  modération  l'accompagna  dans  tous  les  tems  de 
fa  vie  ,  à  tous  les  âges ,  Adns  toutes  les  circonftanccs  ; 
elle  dirigeoit  iuTquesà  Tes  pafllojis  &  par  une  fingulurité 
imique  devint  le  principe  de  fa  graivleur.  Louis  XIV 
lui  refufa  long-tems  un  évêché  i  il  l'attendoit  a^eç  réfi- 
fjnation.  Cette  modeftie  plut  au  roi .  q.ji  lui  d'^  ma  celui 
de  Fréjus  ,  quand  il  n'en  efpéroit  plus.  S  M.  ïai  dit:  je 
vous  ai  fait  attendre  iinpeu  long-tems^parcequevous  jv/t  ? 
trop  d'amis  qui  demandaient  pour  vous,  &  rt^i  voulu 
avoir  la  fatisfacîion  que  vous  ne  duj/ia^i  rien  qu\i  moi. 

Celte  même  modération  lui  fit  donner  la  démiflion 
de  fon  évêché  dès  qu'il  eut  l'clpoir  de  ré(Idcr~à  la  cour. 
Il  prétexta  fa  faute  ;  elle  l'empêcha  de  recevoir  l'arche- 
vêché de  Rheims  que  le  duc  d'Orléans  lui  offroit.  Il 
répondit  au  maréchal  de  Villars  ,  '{ui  le  preflbit  d'ac- 
cepter, qu'il  n'étoit  pas  féant  'lu'il  eût  alTez  de  force 
pour  le  gouvernement  d'un  diocefe  aufîî  important  , 
après  n'en  avoir  pas  eu  afTez  pour  réiider  à  Fréjus.  La 
vérité  eft  ,  qu'afpirant  à  de  plus  grands  emplois  ,  il  ne 
vouloit  pas  quitter  Vei  failles.  Mais  fon  ambition  réfer- 
vée  ne.brufquoir  pas  les  dignités,  ille  s'y  infinuoit  à 
force  de  douceur  &  de  fli;xib'liré  \  elle  auroit  voulu  en 
quelque  forte  que  perfonne  ne  s'en  apperçûr.  Il  écrivcît 
«u  cardinal  0":ri.ii ,  lorfqu'il  fut  nommé  précepteur  du 
îeune  dauphin  :  ^^  j'ai  regretté  plus  d'une  fois  la  folitude 
«  de  Fréjus.  Fn  arrivant  j'ai  ^ppris  que  le  roi  étoit  à 
%  l'extrémité ,  &  qu'il  m'aveit  fait  l'honneur  de  me 
)>  nommer  précepteur  de  fon  petit-fils;  s'ilavoit  étéeiv 
»  état  de  m'entendre ,  je  l'aurois  fupplié  de  me  déchar- 
«  ger  d'un  fardeau  qui  me  fût  trembler  ;  mais  après  fi. 
»  mort  on  n'a  pas  voulu  m'écouter  :  j'en  ai  été  malade , 
.»  &  je  ne  me  confole  point  de  la  nerte  de  ma  liberté,  » 
Ceft  que  ,  pour  fe  coufoler,  il  travailloit  déjà  de  loin, 
à  fe  revêrir  de  la  pourpre  romaine. 

Son  humeur  égale  Si  liante  lendoit  l'abbé  de  Fleuri 
■  lia  de,s  particuliers  Us  plus  airaabUs  de  la  cour.  Quand 
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H  y  vînt,  il  étoît  vraiment  fuit  pour  yréuflîr,  &  ilî^ 
ftnrit  en  y  di^'biitanr.  Forcé  de  s'en  éloigner,  le  féjour" 
deKréjuslui  déplut  :  ildifoit  plaifammcnt  que  dès  quil 
avait  vu  fa  femme  il  avoit  été  dégoûté  de/on  mariage.;, 
&  il  fignoit  une  lettre  ,  écrite  fur  le  morne  roii  :  Fleuri^ 
évéque  de  Fréjus  ,  par  l'indignation  divine. 

Les  agrémens  de  ù  perionne  ik  de  l'on  commerce 
enchantoient  le  ff xe  ;  il  fe  c^)ncihoit  les  hommes  par  la 
fimplicité  de  fon  extérieur ,  par  une  cnndeur  appartnte  « 
car  il  n'étoit  pas  toujours  ttl  qu'on  le  voyoit.  Cepen- 
dant fon  hypocrilîe  n'avoi  rien  de  bas  St  d'odieux.  Elle  efl 
chez  lesiautres  hommes  non-feulemcntune  contrainte  ha- 
bituelle de  leur  caractère,  mais  l'cffortpénible  d'en  préfenf 
ter  un  nouveau.  Chez  lui  c'étoir  l'adrefle  natu'-elle  de  ne 
montrer  le  Cien  qu'à  un  Cï-rtain  degré,  que  du  côté  nécef-. 
liiire,  que  fous»  le  jour  le  plus  inlidieux  &.  le  plus  favorable. 
Avec  cet  art  de  paroîrre  toujours  le  même ,  en  fe 
modifiant  en  cent  façons  difFérenres  ,  il  parvint  à  tout 
ce  qu'il  defiroit.   Kn  1718  il   enchanta    le  congrts  de 
jo,(rons  par  fa  feule  préfcnce.  Bientôt,  nouveau  Neftor, 
il  h't  découler  le  miel  de  fcs  lèvres  ,  il  gagna  tous  les. 
fjtFiMges.  Les  plénipotentiaires  le  regardoient  comme 
leur  père.  Plufiturs  princes  de  l'Empire,  &  même  l'em- 
pereur Charles  VI,  î.ii  donnèrent  qi:  'quefois  ce  nom 
dans  L'urs  lettres.  On  abufa  ,  lors  de   la  vacance  du- 
trôîie  de  Pologne,  de  fa  réputation  d'homme  pacifique. 
Le  grand  chancelier  dit  h;îutement  qii'on  pouvoir  tout 
teiirei  contre  Stanillas,  &  que  le  cardinal  le  ibuffriroit... 
'1  ne  le  foufFritpas ,  &  en  fe  laifTant  aller  aux  événe- 
rceîs  termina  cette  guerre  avec  benicoup  pîus  d'avan-. 
t,t:;e  qu'il  ne  Tefpéroit.  Il  feroit    mort   fans  que   la 
France  tûr  éprouvé  aucun  revers  fous  fon  gouverne- 
ment ,  î'i  en  flattant  fon  humeur  pacifique  on  ne  l'eût, 
entrnîné  dans  !a  guerre  de  1741 ,  qui ,  commencée  d'une- 
façon  brillante  ,  ne  fur  que  malheureufeenfuite  jufqu'à. 
la  fil  de  fa  cari iere.  Une  des  grandes  calamités  qu'elle. 
caufa  ,  fut  le   dixième.  Cet  impôt  avoit  été  mis  pour;- 
'j  première  £iis  çn  171©  par  Louis  XJV,  c'eft-à-dit^a- 
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J!prî'«{!ix  an»  de  gnerre  la  pluj  dcraflrcufê  ,  où  il 
avoir  lucté  contre  l'Kurope  entifre.  ^  après  le  cruel 
hiver  de  1709,  fléau  dont  la  moi.;irchie  n'offre  pas 
d'exemple.  Le  .anarquc  Ci  abfblu  ,  indigné  de  cet 
effroyable  fubude ,  s'écria ,  lorfqu'on  lui  en  fit  la  pro- 
pofirionrye  n*  ai  pas  ce  droit  !  U)  Rétabli  en  17^^  ,  il 
avoir  été  retiré  trois  ans  après.  Cette  fois  on  y  avoit 
eu  recours  avant  les  hoftilités.  (2)  Le  cardinal  prévit 
i'ans  peine  qu'il  refteroit  â  perpétuité. 

La  guerre  s'enflammant  au  lieu  de  s'éteindre,  aurolt 
tourmenté  fon  repos  inaltérable  jufques-là  ;  mai  «s  la 
vieilleffe  l'avoir  privé  de  la  Tenfibilité ,  qualité  qu'il 
n'a  voit  pas  reçue  à  un  haut  degré.  Il  ne  la  porta  jamais 
loin ,  même  pour  le  plaifir.  Voluptueux  par  goût ,  il 
étoit  fobre  &  réglé  par  raifon  ;  amii  fa  modération 
contribua  à  rendre  fa  vie  fortunée  &  longue.  Il  étoit 
parvenu  à  l'âge  de  90  ans  fans  aucune  intirmité  ,  l'ef- 
prit  fain  ,  la  tête  libre  ,  fufceptible  encore  de  jouiflance 
&  de  travail ,  le  cœur  flétri ,  mais  l'eftomac  excellent. 
Il  buvoic  toujours  à  la  glace  ,  même  dans  les  plus  grands 
froids  de  l'hiver. 

Le  cardinal  avoit  l'efprit  vif  &  délicat ,  la  converfà- 
lion  aifée  ,  amufante  ,  nourrie  d'anecdotes  curitufes. 
Il  avoit  la  répartie  prompte  &  brillante  ;  il  plaifantoit 
finement ,  &  ce  qui  eft  très-rare  ,  il  n'offenfoit  perfonne. 
Il  tournoit  cette  qualité  à  la  faiisfaftion  des  autres  ,  en 
les  flattant  ingénieufement.  Il  parloit  bien  &  écrivoit 
de  même.  On  a  encore  de  fcs  derniers  billets ,  qui  prou- 
vent qu'il  conferva  jufqu'à  la  fin  le  même  agrément 
dans  le  flyle.  Il  aimoit  les  lettres  :  il  avoit  du  goût  3c 
jugeoit  très^ainemenr.  Un  trait  qui  lui  fait  beaucoup 
d'honneur,  c'eft,  malgré  les  cagots  qui  Ttutouroienr, 
d'avoir  ofé  approuver  la  fameufe  tragédie  intitulée  k 

(  I  )  Ce  mot  eft  ciré  en  plufieurs  ouvrages.  Nous  le 
trouvons  dans  V Avocat  national, 

(  2  )  La  déclaration  publiée  le  29  août  1741 ,  ordon- 
noit  la  levée  du  dixième  ,  à  compter  du  i  oftobre 
fuivant. 
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Tamitifmi ,  (0  &  d'avoir  prévenu  le  jigemcnt  d'im 
graiv)  pape.  Elle  fut  jouée  fous  Tes  aufpicej  quelqt  es 
mois  avant  fa  mort.  Mais  malhciirciiiVment  il  n'eue 
pas  le  courage  de  la  foutenir  jufqu'au  bout  contre  ks 
clameurs  le  ce  même  fanatil'me.  Sans  la  profcrire ,  il 
conreilla  à  l'auteur  de  la  retirer.  Cependant  on  voit 
que  Voltaire  lui  a  touiours  fu  gré  de  fa  bonne  volonté  « 
&  elle  lui  a  valu  de  b  part  de  ce  grand  écrivain  d*être 
traité  favorablement  toutes  les  fois  qu'il  en  a  parlé. 

Avecle  goût  d'économie  qu'on  connoiiroir  au  cardi- 
nal ,  goût  qui  s'accroît  ordinairement  avec  Tâge  8c 
(iégé  ère  trop  fouvent  en  avarice  ,  on  oit  cru  qu'il 
lailfé  une   fortune    confidérabl.    l\  rrourut  fanf 

tua  patrimoine  ;  il  avoit  confomt.v  ie  "^eu  qu'il 
it  c  j  de  fa  famille  :  6o,ooo  liv.  de  rentes  que  lui 
lent  (qs  deux  bénéfices,  20,000^ liv,  feulement  que 
iui  rendoit  fa  place  au  confcil ,  51,000  liv.  fur  lei 
portes  dont  il  avoit  la  furintendance,  compolbient  tout 
fon  revenu  ,  s'éteignant  avec  lui ,  cela  ne  monroit  pas 
à  ico,ooo  liv.  de  rentes.  Rien  d'étonnant  qu'un  pre- 
mier miniftre  les  dépensât.  Nous  voyons  aujourd'hi''. 
un  premier  commis  de  Verfailles  en  manj^er  fouvent 
autant.  Voltaire  nous  certifie  que  (t%  ameublemens  ne 
monroient  pas  à  deux  mille  écus  ;  ce  qui  eft  plus  diffi- 
cile à  croire  ;  il  n'cA  pas  d'artiiim  dont  le  mobilier  ne 
foit  plus  for  t. 

Il  faut  avouer  que  s'il  n'enrichit  pas  fa  famille  de  f» 
fucceflion  ,  il  y  avoit  bien  pourvu  II  réfifla  long-tems  à 
la  vanité  de  l'élever:  enfin,  il  fe  rendit  aux  importunitcs 
8<  pourvut  tous  les  fiens  magnifiquement.  C'éroit  la 
façon  la  plus  noble  d'établir  leur  fortune»  Il  fir  un  de  fcs 

(  I  )  Ce  titre  ofFufquant  le  clergé  ,  le  Fanatifme  n'efl 
plus  connu  que  fous  le  nom  de  Mahomet.  Voltaire  ,  en 
I74Î  •.  eut  i'adrefîè  de  fe  procurer  un  bn^f  d'approbation 
de  Benoît  XiV  ;  Louis  XV  ,  de  l'avis  du  omte  d'Ar-' 
genfon  ,  ordonna  enfin  que  cette  i)iece  fur  joués  en; 
1751 ,  «k  depuis  ce  tems  elle  elt  jreiiée  uiéûianlabiç  au^ 
théâtre. 
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ifeteux,  duc  &  pair,  gouvcriKur  de  Lorraine,  gentil 
homme  de  la  chambre.  Cette  dernière  charge  ne  s*ob- 
tint  pas  {uns  réclamation.  Les  autres  gentilshommes  de 
la  chambre  le  regardèrent  comme  indigne  d'occuper  une 
place  qui  ne  devoit  s'accorder  qu*à  la  plus  haute  nnif. 
iânce;  il  fallut  employer  toute  l'autorité  du  maître: 
encore  ne  put -il  épargner  au  nouveau  verni  tous  les 
défigrémens  que  lui  donnoient  les  autres  i  lorfque  Toc- 
cafion  s'en  préfentolt. 

Excepté  fës  fèrviteurs,  Ces  parens  8c  Tes  créatures ,  le 
roi  fut  peut-être  le  feul  homme  de  fon  royaume  qui 
pleurât  le  cardinal.  Dans  l'excès  de  fa  reconnoilTance, 
non  content  de  prefcrire  qu'on  lui  rendit  à  l'inftant  un 
honneur  réfèrvé  aux  têtes  couronnées ,  par  un  fcrvicc 
folemnel  célébré  à  \^otre-Dame,  où  le  premier  oratcui 
d'alors ,  le  jéAiite  la  Neuville ,  fut  chargé  de  prononcer 
fon  oraifon  funèbre  ,  il  voulut  faire  palTer  fcs  fentimens 
à  la  poflérité  la  plus  reculée  ;  il  ordonna  qu'il  fut  éri^é  à 
ce  minière  unmaufolée  dans  Téglife  de  Saint-Louis  du 
Louvre.  Mais  cette  fenfibilité  s'eft  refroidie  depuis,  au 
poinr  que  le  monument  feroit  refté  imparfait  chez  l'ar- 
tifle ,  il  la  fdmille  de  Fleuri  n'en  avoit  p^iyé  les  frais  & 
dtfiré  la  continuation. 

Le  peuple  qui,  à  la  mort  rVun  mîniftre ,  fe  regarde 
avec  afTez  de  raifon  ordinairement  comme  délivré  d'un 
fléau ,  mais  qui  ne  fait  pas  attention  que  c'eft  par  les 
événemens  fubféquens  qu'il  doit  déterminer  fa  joie  ou 
fa  douleur,  fe  réjouît  de  la  mort  du  cardinal  avant  de 
eonnoître  fon  fuccelTeur.  Il  ne  fa  voit  pas  que  l'époque 
de  fon  ad'uiniftration ,  toute  imparfaite  qu'elle  ait  été, 
feroit  envifagée  un  jour  par  les  hiftorfens  comme  une 
faveur  du  ciel ,  comme  le  /lecle  d'or  de  la  France  ;  (  i  ) 
Qu'à  ce  fiecle  d'or ,  fini  avec  lui&  avant  lui ,  fuccéderoit 

(  I  )  Ce  font  les  fermes  dont  fe  fert  l'auteur  du  Jour- 
nal hijîovique  de  Louis  XV ^  furnommé  le  Bkn-aimé  ,, 
gfand  adulateur  de  ce  monarque  ,  écrivant  de  ion  tems, 
ayec  permifllon  &  privilège,  &  avant  la  fin  défaftreufs 
djfouregnçi.  ». 
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un  fiecle  d'argent,  &  que  ce  dernier  feroît  bientôt  changi^ 
en  un  (Itcle  de  fer.  Ccft  ainii  que  nous  fous-divilbns  la 
tro'.iieme  époque  du  règne  de  Louis  XV,  dans  laquelle 
nous  allons  entrer ,  aprcs  avoir  repris  quelques  faits 
ifolés  que  la  féiie  des  préccdeiis  nous  a  déterminé  à 
rei  tt-r  plus  loin.  Il  ell  fur-rout  efTentiel  de  fixer  l'état 
où  il  laiHoit  la  marine ,  partie  la  plus  ceniùrée  de  ion 
a  IminiAration. 

Quoique  la  marine  françoife  ne  fût  point  fur  le  pied 
reOedibîe  oii  elle  devoir  être,  le  cardinal  n'tprouva  pas 
le  chjgrin  de  la  voir  démentir  de  ion  vivant  l'idée  qu'on 
avoir  to'.ijjurs  eue  qu'à  forces  égales  elle  ne  cé<leroi» 
jamais  à  ù  rivale.  Sans  en  chercher  la  raiion  dii:i>  la 
fupériori'é  de  la  valeur,  chimère  dont  fe  repaîr  volon- 
tiers la  préfomprion  nationale  ,  il  en  ert  trois  caufes 
phyfiques  rrès-fenfibles,  qui  font  qu'entre  deux  vailleaux 
de  même  rang,  l'égalité  n'eft  qu'apparente.  L'échantdlon 
àw  bois  ell  plus  fort,  le  calibre  des  boulets  aufli ,  8t 
l'équipage  de  beaucoup  plus  nombreux  :  avantages  com- 
pt^nt'és,  fi  l'on  veut,  du  ctîté  des  Anglois  ,par  la  fou- 
p'efTc  du  bâtiment  aux  mouremeiis  qu'on  veut  lui  im- 
primer ,  par  des  manœuvres  plus  faciles ,  par  des  matelots 
plus  leftes  &  plus  exercés.  De  là  la  différence  de  la 
fiçon  de  combattre  des  deux  nations.  Les  Anglois , 
ayant  moins  de  monde  ,  doivent  évitsr  l'abordage  ;  ils 
doivent  chercher  à  vaincre  le  vaifleau  plus  que  les  ho.n- 
mes ,  c'ell-à-dire  ,  à  le  défcmparer.  Ils  doivent  conferver 
conftamment  l'avantage  du  vent ,  afin  de  pouvoir,  avec 
dts  évolutions  plus  rapides,  en  lâchant  plus  de  bordées, 
eti  recevoir  le  moins  ponTibL^  &  dans  la  pofition  la  moins 
dangereufe.  Lfs  François,  au  contraire,  mieux  en  état 
de  déployer  leurs  bras  dans  le  choc  de  l'abordage,  ont 
intérêt  de  le  tenter.  A  fon  défaut  ils  tirent  au  corps  du 
bâtiment,  afin,  en  balayant  le  pont»  de  tuer  ou  blefler 
plus  de  monde ,  afin,  en  ouvrant  des  voies  d'eau,  d'à ffoi* 
blir  l'équipage  occupé  à  pomper  ;  enfin  ,  la  pofition  fou» 
le  vent  leur  lailfe  la  liberté  de  faire  joutr  leur  première 
bat;eriô.,  &  par  ce  feu  violent  de  caufcr  plus  de  dpiikr 
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mage.  Tout  cela  ^{àns  doute  ,  a  éprouvé  des  varîationi , 
mais  nous  parlons  de  la  marine  d'alors. 

M.  le  duc  de  Penthievre ,  pourvu  à  Tâge  le  plus  tendre 
de  la  charge  de  grand -amiral  de  France  &  en  fonctions 
depuis  la  mort  de  ion  père  ,  n'avoii  que  dix-  huit  ans  Se 
ne  pouvoir  fe  fignaler.  Les  Aeux  vice  an^ii aux  éroienr  le 
comte  de  Saint-Maure  &  le  marquis  d'Antin.  Le  pre- 
mier, très-vieux ,  n'étoit  guère  connu  que  par  une  faute 
&  un  bon-mot.  Commandant  le  vaKTeau  le  Fougueux, 
àe  74  canons  ,  &  le  conduifant  du  port  de  Rtchcfbrt  en 
rade,  il  le  fit  crever  fur  une  roche  où  !\)n  le  voit  encore. 
A  ce  fpeftacle  il  dit  froidement,  que  ce  vaiiTecnj  fervirot 
de  balife.  (  i  )  Le  fécond ,  fils  cadet  d'un  premier  lit  de 
madame  la  comteffe  deTouloufe  ,  étoit  monté  à  ce  grade 
par  la  plus  infigne  faveur ,  &  iàns  avoir  fait  les  épreuves 
néceflfaires  dans  tous  les  états  &  fur-tout  dans  la  marine, 
métier  difficile ,  exigeanr  un  apprentiffage  pénible  & 
long,  que  rien  ne  peut  fuppléer.  Jouiifant  d'une  place, 
récompenfe  des  plus  grands  fervices ,  dans  un  âge  où  à 
peine  il  auroit  dtl  iortir  des  gardes  de  la  marine ,  il 
s'étoit  efforcé  de  fuppléer  autant  qu'il  avDit  été  en  lui  à 
là  pratique  par  la  fpéculation.  Il  aimoit  la  navigation  ;  il 
en  avoit  fait  une  étude  particulière  ;  il  étoit  défefpéré 
qu'elle  fût  négligée  ,  que  fon  rang  ne  lui  permît  pas  de 
redefcendre  aux  plus  bas  degrés  pour  s'y  former  ;  il 
avoit  porté  fon  attention  jufqu'aux  plus  petits  détails, 
&  n'avoit  pas  négligé  ,  quai  occafion  s'en  étoit  pré- 
fentée,  de  s'inrtruire  de  la  nia.me  des  autres  nations,  8c 
fur  tout  de  celle  des  Angîois.  Comme  il  n'avoit  iamais 
vu  de  combats ,  on  ne  pouvoit  pas  décider  s'il  éroit 
brave  ;  mais  il  étoit  trop  bien  né  pour  faire  craindre 
qu'il  s'oubliât  dans  les  occafions  où  il  auroit  fallu  payer 
de  fa  perfonne.  Elles  foat  plus  communes  8<  plus  inévi- 
tables à  la  mer  que  fur  terre.  Il  parut  brûler  d'une  noble 

(  I  )  C'ert  une  marque ,  quelquefois  d'un  tonneau  flot- 
tant, quelquefois  d'un  mât  élevé  fur  un  banc,  fur  quel- 
que paffe ,  ou  fur  quelque  chenal  dangereux ,  par  ries 
rochers  cachés  ions  l'eau,  afin  que  les  vaiilèaux  les  évitent. 
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ardeur,  dès  qu'il  fut  décidé  qu'on  feconderoit  rF/pngne 
&  qu'on  feroit  refpefter  le  pavillon  François,  [  Sept,  1 740.I 
Il  demanda  un  commandement  convenable  à  un  vice- 
amiral,  &  il  partit  de  Brefl  avec  une  armée  navale  de 
vingt  -  deux  vaifTeaux  de  ligne.  Cet  ef!brt  étonna  la 
Grande-Bretagne  \  la  delUnation  de  femblribles  forces 
rinquiéta.  Elles  fe  réunirent  en  Amérique  aux  Efpa- 
gnols,  8(  fervirent  à  protéger  leurs  vaifTeaux  &  leurs 
côtes.  Les  loix  des  nations  ne  permettoient  pas  aux 
Anglois ,  n'ayant  point  rompu  avec  la  France ,  ayant 
encore  un  ambafTadeur  en  ce  royaume ,  d'attaquer  fou 
pavillon. 

Après  huit  mois  de  navigation ,  le  marquis  d'Antin 
rentra  dans  Brefl ,  d'où  il  n'eut  pas  le  tems  de  fe  rendre 
.  à  Paris;  ce  qui  fit  dire  qu'il  avoir  été  tué  par  un  officier- 
général,  jaloux  de  fe  voir  fubordonné  à  un  jeune  hom- 
me. Cette  anecdote  efl  faufT^  ;  il  avoit  une  hydrocele  ;  il 
voulut  fe  traiter  lui-  même  ;  il  étoit  monflrueufement 
gros,  au  point  que  fa  démarche  en  fembloit  enrreprife, 
mal-adroir  conféquemment  ;  il  fe  bleffa ,  [  24  avril  1741 1 
h  gangrené  (è  mit  dans  la  plaie ,  &  il  périr  viftime  d'une 
maiivaife  honte.  On  regretta  un  feigneur  qui  fémontroit 
aulfi  bien,  Se  fa  perte  affligea  fur-tout  la  princefTe  fk 
mère ,  qui  l'aimoir  tendrement.  Il  lailfa  une  veuve  très- 
riche  ,  belle,  à  la  fleur  de  l'âge ,  donr  il  n'avoir  point  eu 
d'enfans ,  maqée  depuis  au  comte  de  Forcalquier ,  8c 
qui  a  long- tems  fait  l'ornement  de  la  cour  par  fa  figure. 

Un  événement  de  l'armée  navale  du  marquis  d'Antin, 
digne  d'être  traniinis  à  la  poflériré  la  plus  reculée ,  c'efl 
le  trait  du  marquis  de  Boulainvilliers.  Il  monroit  le 
Bourbon  de  74  canons;  plufleurs  voies  d'eau  qui  s'é- 
toienr  ouvertes,  avoient  empêché  ce  vaifTeau  de  fuivre. 
Il  étoit  relié  de  l'arriére ,  &  on  l'avoir  perdu  de  vue.  Il 
étoit  cependant  parvenu  à  la  hauteur  d'Oueifant ,  lorf. 
que  le  capitaine  s'apperçut  que  le  mal  étoit  augmenté 
au  point  que  toutes  les  pompes  &  un  travail  continuel 
ne  pouvoient  épuifer  autant  d'eau  qu'il  en  entroit  ;  que 
fon  bâtiment  étoit  hors  d'état  de  gouverner,  d'être 
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radouhç  ou  remorqué  à  tems  :  retenu  fur  fon  bord  par 
un  devoir  auftere  ,  il  brava  la  mort  &  fongca  feiiknn;nt 
à  i'auver  quelques  i'ukts  à  fon  roi.  Son  fils  éioit  du 
nombre ,  il  prétexta  d'envoyer  chercher  un  fecours  qiM 
favoit  bien  devoir  arriver  trop  tard;  il  les  fait  defcendre 
dans  la  chaloupe  au  nombre  d'onze  officiers  &  d'onze 
mariniers,  qui  ont  la  douleur  de  voir  unâ  demi-heure 
après  [  14  avril  1741  ]  ce  père  tendre  &  généreux  &  tous 
leurs  camarades  engloutis  par  les  eaux  avec  le  Bourbon, 
Speftacle  affreux,  que  le  plaiiir  d'exifter  en  cet  infiant 
.  adoucit  peut-être  trop  ! 

Cette  armée  navale ,  fans  avoir  rien  fait ,  foutint  au 
moins  l'honneur  du  pavillon.  Deux  autres  efcadresinfé- 
rieures  firent  mieux.  Les  Anglois  feignant  de  prendre 
les  François  pour  des  F.fpagnols  ,  [janv.  1741  I  attaque- 
rent  dans  les  parages  de  Saint- Dominique,  avtc  fix 
vaiffeaux,  le  chevalier  d'Epinay  qui  n'en  avoir  que  qua- 
tre ,  &  malgré  leur  double  fupériorité  du  nombre 
8c  de  la  force  des  bâtimens,  furent  obligés  de  céder, 
de  faire  des  excufes  &  d'imputer  leur  aggrefllon  à  une 
méprife.  Sans  doute  ils  durent  leur  falut  à  la  modéra- 
tion ordinaire  du  cardinal,  qui  fe  flattant  de  n'être  pas 
obligé  de  rompre  tout-à-fâit  avec  l'Angleterre,  avoit 
fait  prefcrire  ta  plus  grande  circonfpe£tion  dans  les 
infiruâions  du  commandant  François* 

Une  autre  fois  le  vailfeau  le  Borée  ^  commandé  par  le 
chevalier  de  Cayhis  ,  [  <;Vmv.  1741  ]  V Aiguillon  par  le 
comte  de  Pardaillan ,  &  la  frégate  la  Flore ,  furent 
affaillis  de  quatre  vaiffeaux  de  guerre  de  S,  M.  Briran- 
Hique  &  une  frégate  à  l'entrée  du  détroit  de  Gibraltar, 
&  ceux-ci ,  quoique  cinq  contre  trois  ,  ne  purent  enra- 
irer  l'efcadre  du  roi.  Se  fe  retirèrent  après  trois  heures 
de  combat.  Le  comte  de  Pardaillan  cependant  fut  tué  de 
la  première  bordée.  Les  Anglois  s'efTayoient  aÎFifî  contre 
la  France  fans  fe  déclarer  ennemis  :  ils  commençoient 
déjà  d'adopter  la  politique  plus  utile  que  glorieufe  de  ne 
k  faire  qu'avec  avantage  &  de  commencer  toujours  la 
£[uerre  avec  un  fuccès  certain*'  " 
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Une  mort  qui  frappa  finguliérement  le  cardinal ,  arri* 
vk  peu  avant  la  fieniie ,  &  donc  on  ne  put  lui  dérober  la 
connoKTynce,  fut  celle  de  Samuel  Bernard,  vieillard  prel- 
que  du  même  âge  que  Ion  éminence.  Ce  juif,  ilfu  d'une 
nation  profcrite  en  France,  &  que  les  diverles  corpo- 
rations ont  exclue  de  leur  fein ,  étoit  p:irvcnu  au  plus 
h.iut  degré  de  confldération  que  peut  donner  la  tichelfe. 
De  fcs  trois  enfans  il  en  ;ivoit  vu  un  préddent  au  par- 
lement ,  l'autre  maître  des  requêtes  ,  &  ia  fille  mariée 
à  un  Mole,  depuis  premier  préfident.  Il  étoit  banquier 
de  la  cour  ,  qui  l'avoit  chargé  de  ies  iniquités  en  lui  fai- 
sant Faire  batiqweroute  pour  elle.  Il  montra  trop  à  Tes 
femblablçs  le  chemin  d'aller  ainfl  à  la  fortune  par  celui 
de  l'infamie.  Il  n*en  devint  que  plus  opulent  Se  laifTâ 
trente-trois  millions  de  bien.  Louable  cependant  en  ce 
qu'il  n'abandonna  point  le  Oieu  de  fes  pères  pour  (e 
rendre  plus  fufceptible  des  honneurs  qu'il  auroit  pu 
acheter  avec  fon  argent,  en  ce  qu'il  employa  fouvent 
cdut-ci  à  faire  de  bonnes  aâions  &  à  fecourir  des  mal- 
heureux. Il  montra  d'ailleurs  quelquefois  une  nobledê 
8(  une  fermeté  d'ame  qui  fembioient  le  rendre  fupérieur 
à  tous  les  grands  lui  fàifant  bafTement  leur  cour.  Dans 
le  tems  de  la  difgrace  de  M.  le  garde-des-fcenux  Chau- 
velin,  le  cardinal  d'autant  plus  outré  contre  ce  miniftrc 
qui  avoir  voulu  le  fupplanter  ,  qu'il  lui  avoir  ouvert  plus 
intimement  fa  confiance,  cherchoit  à  trouver  dts  preuves 
Tuffilantes  pour  le  perdre.  Il  envoya  le  lieutenant  de 
police  Hérault  chez  Samuel  Bernard  ,  l'interroger ,  par 
forme  d'infînuation  ,  fur  certains  fonds  pafTés  chez  l'é- 
tranger ou  venus  par  {<es  mains.  Mais  ce  banquier  lui 
ayant  demandé  avec  dignité  d'exhiber  fes  pouvoirs  d'une 
telle  million  ,  refufa  d'entrer  autrement  en  pour-parler; 
enforte  que  le  magidrat  s\tï  alla  fans  avoir  pu  en  rien 
tirer. 

Un  tfprit  de  modération  Se  d'ordre  ,  pareil  ù  ccluî 
du  cardinal ,  l'en  avoir  f^iit  goiirer ,  Se  comme  ce  mi- 
nière, il  en  avoit  recueilli  !|  fruit  par  une  vie  longue- 
%  une  ianté  ferme.  Au  milieu  de  fon  luxe  ,  qui  n*ap-. 
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lïroche  pourtant  pas  celui  tic  nos  financiers  mo(!ernes, 
il  avoit  une  forte  de  modedie  qui  le'i'uiibit  tolérer  b( 
cmpêchoit  le  maître  de  devenir  odieux.  On  voit  encore 
ia  maiibn,  rue  plice  des  Viâoires,  dont  le  moindre 
fennier-général  ne  voudroit  pas  aujourd'hui ,  où  il  n'y 
avoit  pas  même  de  cour.  Il  avoir  plulieurs  manies  que 
la  tradition  a  confervées  &  dont  certaines  tenoient  à 
ion  arrangement.  Il  fâlloit ,  depuis  qu*il  étoit  levé 
jufqu'à  ce  qu'il  f'e  couchât,  qu'un  de  lès  cochers  eût 
toujours  les  chevaux  attelés  à  la  voiture  ;  il  falloitque 
fon  portier ,  veillant  fans  celTe  <,  au  moindre  bruit  ouvrit 
Tes  portes  avant  qu'il  parût ,  afin  que  fon  carroffe ,  fans 
frapper,  entrât  rapidement;  il  falloit  qu^au  retour  de 
les  affaires  la  foupe  fût  mife  à  la  minute  fur  la  table: 
il  s'afTeyoit  Se  les  convives  fe  rangeoient  autour  de  lui. 

Samuel  Bernard  aimoit  fort  à  jouer  au  berlan  ;  il 
faifoit  toujours  va-tout ,  &  étoit  furpris  qu'on  le  tînt. 
Une  nuit  qu'un  particulier  lui  avoit  gagné  une  fomme 
confidérable  ,  il  en  fut  fî  furieux ,  que  ne  voulant  pas 
remettre  au  lendemain  fon  payement  ni  donner  leloifir 
à  fon  adverfaire  de  s'arranger  pour  enlever  de  pareils 
fbnds ,  il  lui  fit  porter  à  fa  porte  les  facs  qu'il  lui  devoit 
&  le  laifTa  là  feul,  fort  embarialTé  &  à  la  veille  d'être 
égorgé  par  le  premier  pafTant  qu'amorceroit  la  cupidité. 

Il  étoit  fuperflitieux  comme  les  gens  de  fa  nation. 
Il  avoit  une  poule  noire  à  laquelle  il  croyoit  qu'étoit 
attaché  fon  fort  :  il  en  faifoit  avoir  le  plus  grand  foin , 
&  la  perte  de  cette  volatille  fut  en  effet  l'époque  de  ù 

fin-,  en  janvier  17  ?9' 

La  plus  grande  partie  des  trente-trois  millions  qu'il 
a  laifTés  étoit  déjà  mangée  dix  ans  après  fa  mort ,  &  de 
fes  deux  petits-fils  portant  fon  nom,  l'un  s'efl mis  pour 
une  cruauté  atroce  &  puniffable  dans  le  cas  de  mériter 
^a  corde  ,  8c  l'autre  s'efl  déshonoré  par  raccufation 
à'un  commerce  vil  8t  frauduleux. 

Quand  on  fournit  une  aufli  longue  carrière  que  le 
cardinal ,  on  furvit  nécefTairement  à  fà  famille ,  à  ùs 
fiQÛs  3i  à  i«s  créatures  i  il  avoit  vu  périr  une  de  ces  der< 
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nieres  dans  le  miniftere  ,  en  la  peifonne  de  M.  d'Angcr» 
villif  rs ,  qu'à  la  mort  de  M.  k  Blanc  il  avoic  tair  |)dllcr 
de  riiucndance  de  Paris  au  département  de  la  guerre  en 
I7i8.  C'éioit  un  perionnage  tri)p  peu  capable  pour  ili 
place  ;  il  n'en  rempliiroit  les  fondions  que  par  le  lecours 
à:i  génies  conlbmmés  qu'il  avoir  fous  les  ordres ,  des 
lumières  Se  des  travaux  defquels  il  tiroit  tout  l'honneur; 
il  étoit  dur ,  &  cependant  n'avoit  pas  la  fermeté  nécef- 
faire  pour  réprimer  les  généraux,  ce  dont  on  a  vu  de 
funedts  exemples  dans  la  guerre  de  17}).  Ce  défaut  ne 
poriGit  que  fur  les  fubdlïernes  qu'il  ne  foutenoit  pas 
alTez  :  aufïï  n'en  étoit.il  pas  aimé  :  il  avoit  «(l'uyé  plu- 
fieurs  cabales,  fur-  tout  de  la  part  de  la  maiibn  de 
Condé ,  contre  lefquellcs ,  Tourcnii  par  fon  protecteur ,  il 
étoit  relié  inébranlable.  Il  étoit  ufé  ,  moins  de  travail  & 
d'années ,  quoiqu'allcz  avancé  en  âge ,  que  de  l'ulâge 
trop  fréquent  des  plaifirs.  11  fut  remplacé  par  un  homme 
dclliné,ce  femble,  moins  à  occuper  un  département 
qu'à  en  remplir  le  vuide  par  intérim,  M.  de  Breteuil  dont 
il  s'agit,  a  y/oit  eu  une  première  fois  celui  de  la  guerre  en  ' 
17:?,  lors  de  la  difgrace  de  M.  le  B'anc.  Lorfque  Texilé 
fut  rétabli  en  1716,  on  dof.na  nv)ur  r^icompenfe  10,000 
liv.  de  penfion  au  premier ,  ({ui  icçut  b  mortificatior  de 
fe  voir,  à  la  mort  de  ce  prcdéceifeur  ,  paiftr  fur  le  corps 
M.  d'Angervilliers ,  dont  il  occupa  enfin  le  porte  en  1740* 
M.  de  Breituil  n'avoit  point,  en  effet ,  la  capacité 
I  nécelfaire  pour  remplir  le  départemf  nt  de  la  guerre ,  fur- 
tout  durant  la  crife  furvenue  dès  le  commencement  de 
fon  élévation.  Sous  le  cardinal  Dubois,  le  Ci.iîit  dws 
femmes  l'avoit  poulfé  de  l'intendance  de  Limoges  au 
Iminillere,  &  une  forte  de  fuifle  commifération  avoit 
i  déterminé  le  cardinal  de  Fleuri  à  réparer  de  la  forte 
riniuftice  que  M.  de  Breteuil  prétendoit  lui  avoir  été 
faire,  en  ne  le  faifanr  pas  fuccéder  imjnédiatement  à 
M.  le  Blanc.  La  conjoncture  d'une  guérie  prochaine 
lavoir  même  déterminé  à  l'admettre  hu  confeil  d'état.  Il 
aiiroit  pu  fe  faire  hoiuieur  dans  fâ  place  en  temsde  paix  ; 
il  avoit  le  cœur  bon  «  les  manières  nobUs ,  toutes  les 
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Ûirpofitions  poflîbles  à  rendre  fervice.  Il  aiirôît  été  aimé 
des  troupes  avec  de  partilles  qualités ,  mais  la  criitlle 
&  délâflreiire  campagne  de  Bohême  lui  Ht  perdre  tourt 
leur  aifeâion.  Elles  lui  imputèrent  leurs  calamités ,  Se 
il  mourut  très-à»prop(  s  pour  n'avoir  pas  la  douleur  de  fe 
voir  facrifié  aux  clameurs  qui  s'élevoient  de  toutes  parts 
contre  lui.  Le  cardinal  y  étoit  d'autant  plus  difpofé  qu'il 
en  faifoit  peu  de  cas,  qu'il  le  iupportoit  feulement.  Il 
M  le  regretta  nullement ,  &  ion  iuccelTeur,  dont  nouj 
parlerons  bientôt ,  étoit  très-propre  à  le  faire  oublier i 
€Ût-il  eu  un  mérite  fupérieur. 

Les  flatteurs  du  cardinal  faidrent  «ivec  emprenèment 
l'arrivée  à  Paris  de  Zaïd-Kffendi ,  ambafladeur  de  la 
Porte  auprès  de  Louis  XV  ,  [  i6  décembre  1741  ]  pour 
careiTtr  fon  amour-propre  ,  exalté  en  ce  moment  par  la 
nouvelle  de:;  premieis  fiiccès  des  armes  de  S.  M.  Us  ne 
manquèrent  pas  d'aflimiler  cet  événement  à  la  venue  de 
la  reine  de  Saba  à  Jérufilem  pour  admirer  de  plus  prcS 
la  fageiïê  de  Saloir.on.  On  avoir  amufé,  vingt  ans  aupa- 
ravant ,  l'enfance  du  roi  d'un  pareil  fptâacle  ;  il  fervit 
à  égayer  cette  fois  la  vieillefTe  de  fon  éminence,  époque 
de  la  vie  qui  fe  rapproche  aflftz  de  la  première.  C'éroit 
une  galanterie  que  lui  avoit  ménagée  M.  de  VilUneuve, 
ambaffadeur  de  France  à  la  Porte ,  &  c'étoit  la  moirdre 
marque  de  reconnoilfance  qu'il  lui  dût  pour  l'avoir  ,  de 
la  place  de  lieutenant- général  de  la  fénéchaulTée  de  Mar- 
feille  ,  élevé  à  cette  dignité.  Les  fots  qui  ne  font  point 
au  fait  du  manège  des  cours ,  qui  ne  favent  pas  qic 
les  plus  foibles  relîorts  produifent  fouvent  les  mou- 
vemens  les  plus  importans ,  vouloient  absolument  que 
cet  appareil  de  pompe  vaine  fervit  de  prétexte  à  des  né- 
gociations :  il  fut ,  au  conxraire  ,  feulement  l'occalloti 
d'un  traité  de  commerce.  Le  feigneur  Ottoman  traînoit 
fur  fes  prs  une  maifon  très  -  nombre ufe  ,  digne  de  la 
pompe  afiatique.  Il  nt  fon  entrée  avec  beaucoup  d'éclat. 
Le  maréchal  de  Noailles  ,  frère  de  madame  la  cointefle 
de  Touloufe ,  fiit  chargé  de  l'accompagner.  C'étoit  un 
homme  fur  le  retour,  d'une  moyenne  taille  &  d'une 
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r\ynonomîe  refpcftublc.  Il  avoir  le  maintien  ^ve  i 
i'oeil  vifSc  rpirituel.  A  un  fond  d'cfprit  peu  commun 
chez  ia  nation ,  il  joignoit  des  connoifTances  alTez  éten* 
dues.  Son  cara£tere  étoit  liant ,  fa  politefle  aifée  ;  il 
écoit  fnt  pour  goûter  la  France  &  t'y  phit  à  mefure 
qu'il  \à  connut. 

Quoi  qu'il  fît  un  froid  rigoureux  le  jour  de  la  céré- 
monie, une  foule  immenfe  brava  Tintempérie  de  la 
fhifon ,  par  cette  curiofité ,  le  premier  des  beibins  de 
Itiomme.  La  multitude  des  efclaves  qui  fbrmoient  le 
correge  de  Tambaifadeur  étoit  dans  le  coftume  de  la 
nation ,  c'efl-à>dire ,  nns  en  grande  partie ,  & ,  malgré 
1.1  (lifTcrcnce  des  climats ,  ils  furent  contraints  de  fup- 
porter  pendant  plufieurs  heures  les  injures  de  l*air.  Lef 
Oeftateurs  les  fupportoient  aulli  prefque  fans  s*en  ap- 
percevoir,  fur. tout  les  femmes,  que  Taipedt  de  ces 
tiers  Mu  fui  ma  n  s ,  il  renommés  dans  les  champs  de  Ta- 
mour  ,  enflammoit  merveilleufement.  Elles  ne  s'eil 
tinrent  pas  au  coup-d'œil ,  8c  le  féjour  de  cette  nation 
(inns  la  capitale  fournit  matière  à  beaucoup  d*aventuret 
g<il<intes ,  à  commencer  par  le  chef.  Mais  il  étoit  cir« 
confpe^t  &  myflérieux  ;  les  (lenncs  ne  firent  pas  grand 
bruit  :  au  contraire ,  quelques-uns  des  principaux  dé 
fa  fuite  en  eurent  qui  cauiêrent  tant  de  fcandale  ,  quil 
fut  obligé  de  leur  en  impofer, 

L'ufage  étant  en  France  que  les  ambaflâdèurs  Turcf 
foient  défrayés  ,    Zaïd-Efiendi  fbuhaita  de  aire  lui« 
Imême  fa  dépenfe ,  &  qu'à  cet  effet  on  lui  remit  Targent 
fixé  pour  chaque  jour,  £n  quoi  il  fut  taxé  d'avoir  eu 
envie  de  gagner  ,  8c  ce  qui  n'étoit  pas  fans  fondement  # 
car  il  n'étoit  rien  moins  que  généreux.  Il  eut  toutes 
fortes  d'agrémens  à  l^aris  ;  on  alloit  le  voir  manger 
comme  le  roi.  On  remarqua  que  c'étoit  un  Mufulmatl 
philofophe,  c'e(t-à-dire ,  qui  ne  s'affervifToit  point  à  la 
lettre  de  fa  religion,  qui  s'affranchiffoit  des  pratiques 
ininutieufes  &  buvoit  du  vin  en  bon  chrétien.  Ses  gens 
l'imitoient ,  &  plus  d'une  fois  portèrent  le  défordre  danS 
nos  tavernes.  Après  une  réfidencc  de  plus  d'un  an  i  il 
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quitta  U  capitale  du  royaume  à  regret.  Le  roi  le  chargea 
pour  l'tmpi-reur  Con  maicrt  de  picfcus  plus  riches  incore 
que  ceux  qu'il  avoir  apportés ,  qioique  iuperbes.  lien 
rrcçui  aufli  pour  lui  Se  pour  ia  fuite  de  pioportionités  à 
la  magniUcetice  d'un  aufli  grand  monarque. 

Pendant  Ton  féjour  à  Paris ,  Zaïd-hÂendi  eut  un  de 
ces  fp^âacles  que  la  nature  huinaiiie  oiïre  par-tout ,  maii 
rarement  avec  Tappareil  propre  à  mériter  les  regards 
<\'t]i  tel  étranger.  La  reine  douairière  d'hipagne  mourut 
au  Luxembourg ,  [  i6jui/i  174».  ]  où  elle  s^ctoic  retirée. 
Princeflê  infortunée  qui ,  montée  fur  le  trône  à  quu;ze 
ans,  avoir  été  obligécd'cn  del'cendre  en  moins  d'un  un , 
ëc  n'en  coufervant  plus  que  la  tridc  étiquette,  exploit 
<ians  l'ennui  l'ambition  de  Ton  illul^re  père.  Klle  léddiàt 
vn-ce  palais,  autrefois  le  théâtre  des  grandeurs,  des 
l}tes  &  des  plaifirs  de  la  duchelfe  de  Berri  ia  fœur ,  mais 
rn  même  tems  témoin  des  douleurs,  des  remords  &.  de 
la  fîn  prématurée  qui  avaient  fuivi  fa  félicité  paffa:u-re 
&  Tes  criminelles  débauches.  Ce  dernier  fouvenir ,  plus 
analogue  au  caraûere  de  fa  reine ,  l'avoir  fur-tout  frjppte 
&  conduite  à  une  dcvction  exctflîve  ,  non  moins  ccn- 
traire  au  bonheur,  non  moins  capable  d'cmpoilbnner  la 
vie  &  d'en  précipiter  le  terme. 

,Sicc  goût  paroidbit  fingulier  dans  la  fille  du  rcgcnt, 
il  le  parut  bitn  davantage  dans  iun  fils ,  qui  vers  ce  teir.s- 
là  mérita  \&  furuom  de  dC'vor.  Des  défugiémens  l'av oient 
fait  fe  retirer  du  confeil ,  quoiqu'il  en  fût  le  chef.  Ses 
avis  n'étoicnt  jamais  iuivis  ;  il  prévit  que  ce  dédain  ne 
fetroit  qu'augmenter ,  Se  crut  devoir  prévenir  une  nullité 
ahfolue*  Il  la  regardoir  comme  inévitable  fous  un  règne 
pi|i  les  femmes  alloient  gouverner.  Il  ne  voulut  point 
que  la  nation  pût  le  croire  participant  en  rien  aux  maux 
df  cette  adminiftraiion  fcandaleufe ,  Se  pour  s'en  laver 
à  fes  yeux,  il  renonça  publiquement  aux  affairer.  En 
effet,  madame  de  Mailli  venoir  de  perdre  le  tit:e  de 
favorite  Se  d'être  difgraciée.  Elle  avoir  été  fupplantée 
par  une  de  fes  fœuts  ,  non  moins  entreprenante  que  ma* 
iMm  de  Viatimille.  Cette  femme  ambiti^ufe  &  cupide 
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frofîta  de  la  circonft.ince  hwurcule  où  tlle  fe  trouvoit 
pour  donner  tour  iVilor  pulllble  aux  deux  paHlons  qui 
U  dcvuioiiut.  File  dcviiK  Vmnt  des  iiuriKU«s  qui  Hin 
viam  ta  mort  (!u  cardiaal  «  &  donna  1«  premier  branle 
à  tous  Us  cvcnemens  iiibléqucns. 

La  nouvelle  muitrcife  éroir  midame  la  marquife  de  U 
Tournclle  ,  de  cette  mailon  de  NeHc  où  Us  filles ,  fans 
aucun  patrimoine  ,  fembloient  nvoir  pour  apanage  de 
p,irt;iger  la  couche  du  roi.  Du  moins  c'étoirla  quatrième 
jjuiifant  de  cet  honntur,  &  Louis  XV,  qui  fentoit  un 
;:trrait  particulier  pour  ce  fang ,  auroit  bien  voulu  lef 
y  mettre  toutes.  Une  feule  lui  fut  rebelle,  grâces  à  U 
if.rncté  de  M.  le  marquis  de  Flavacourt  ,  fon  mari, 
qui  la  menaça  d'avoir  lecours  aux  m.oyens  les  plus  violent 
pour  laver  dans  fon  fang  fon  iniure.  C'étoit  une  beauté 
terdre,  ingénue;  ce  qui  la  faifoit  appeller  la  fou/e  par 
les  courtifans  ,  tournant  tout  en  ridicule.  Sa  conduite 
rcpoiuioit  à  fa  figivre  &  ne  donnoit  nulle  prife  à  la  mé- 
dilaiice.  Madame  de  Mailli,  quoiqu'inAruite  par  expé^ 
riencc'  du  danger  de  faire  connoîtte  fes  fœurs  au  roi ,  en 
.'ivoir  Cwpcnd.inr  befoin  pour  la  féconder  dans  le  pénible 
emploi  d'amufcr  cette  majeflé,  l'homme  le  plus  aimable 
&  le  plus  ennuyé  de  ion  royaume.  D'ailleurs ,  fl  madame 
deVintimille  lui  avoit  fait  une  perfidie  fanglante ,  elle 
avoir  plus  récemment  à  fe  louer  de  fa  cadette  la  duchede 
de  fiauragiiais,  la  plus  jeune  de  toutes.  Suivant  la  chro- 
nique des  confidens  des  voluptés  fecretes  du  prince ,  pat 
un  de  ces  rafîtiemens  de  débauche  que  la  luxure  infpire 
quel  luefois  aux  plus  fimples  particuliers  ♦  IajUÎs  XV 
auroit  defiré  coucher  entre  les  deux  fœurs ,  dont  les 
corps  dévoient  offrir ,  ainfi  que  leur  efprit ,  un  contrade 
parfait.  On  a  déjà  fait  le  portrait  de  madame  de  Mailli* 
La  duchMfe  étoir  d'une  grande  taille ,  épaiflê ,  mal  prife , 
mais  d'un  embonpoint  favorable  aux  attouchemens  : 
elk-  avoit  la  gorge  ferme,  élaftique,  les  feffes  rebondies  ^ 
tfu  refte  une  figure  commune  ,  groflfe  réjouie ,  fans  agré- 
mens  fr.  fans  gjntilleffe  dans  la  ibciété.  Enforte  que  (i 
k  nuit  «Ue  faiibit  goûter  au  roi  des  plaiiîrs  que  ne  pou* 
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voit  lui  procurer  la  première,  maigre ,  efflanquée  ,  celle- 
ci  dans  le  jour  reprenoit  fes  droirs,  &  même  le  mo. 
jiarque  fe  dégoûta  bientôt  tout-à-fait  d'une  jouifTance 
purement  matérielle.       -  < 

Il  n'en  Ait  pas  de  même  de  madame  la  marquiie  de 
la  Tournelle  ,  d'une  blancheur  éblouifTante ,  d'une  jolie 
figure ,  d'une  taille  élégante  8c  d'un  maintien  noble. 
Son  regard  piquant  frappa  le  prince  ,  &  fon  manège 
acheva  fa  conquête.  Quoiqu'elle  n'eût  pas  fait  grand 
bruit  depuis  fon  veuvage ,'  elle  ne  fe  vit  point  à  la  cour 
fans  fonder  des  efpérances.  Elle  étoit  femme  à  fire 
valoir  ies  charmes  mieux  que  fes  fœurs  ,  &  à  profiter  de 
kurs  fautes.  D'ailleurs  elle  étoit  guidée  par  le  duc  de 
Richelieu  qui  palToit  pour  avoir  eu  fes  bonnes  grâces  ; 
&  raffailé  de  fa  pcflcflion  autant  par  dégoût  que  par  re- 
connoifTance,  il  ne  fut  pas  fâché  de  trouver  cette  occafion 
de  s'en  débarraifer  &  de  fdire  payer  fes  plaifirs  au  roi  : 
l'ambition  commençoit  aufli  à  le  dominer ,  8c  il  étc*it  un 
Ae  ceux  qui  fe  flatroient  de  pouvoir  gouverner  S.  M. 
après  le  cardinal.  Mais  n'étant  pas  afTez  ancré  dans  la 
faveur  pour  éloigner  par  lui-même  ks  concurrens ,  il 
ièntoit  avoir  befoin  du  crédit  de  la  favorite.  Madame 
de  Mailli  n'étoit  point  d'un  carafter*  analogue  au  fien, 
&  celui  de  la  marquife  de  la  Tournelle  lui  convenoit  in- 
finiment davantage.  Il  devint  donc  l'ame  de  fes  confeils 
&  la  dirigea  dans  toutes  fes  démarches.  Dès  qu'elle  eut 
bleffé  l'ame  du  monarque  ,  elle   lui  tint  rigueur  pour 
accroître  fon  tourment ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  fait  l'on 
traité  &  obtenu  les  conditions  qu'elle   exigecit,   La 
première  fur,  que  madame  de  Mailli  feroit  renvoyée 
publiquement.  La  féconde ,  que  fon  nom  de  marquife 
de  la  Fournelle  feroit  converti  en  celui  de  duchtfie  ( c 
Château- Roux,  avec  les  honneurs  &  dillinftions  de 
cette  dignité  -La  troifieme  ,  qu'on  lui  feroit  un  fort 
convenable  à  fon  rang ,  &  qu'elle  jouiroit  d'une  fortune 
capable  de  la  mettre  à  l'abri  de  tous  les  revers.  Sous 
Louis  XIV  il  n'y  avoit  qu'un  feul  exemple  de  pareilles 
§«ces.  Louis  XV  étoit  (i  amoureux  qu'il  accorda  tout , 
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&  le  crédit  de  la  nouvelle  maîtreffe  devint  fi  grand  qu'on 
jugea  qu'elle  gouvernoit  abibUiment  fon  royal  efclave. 
Point  de  galanterie  qu'il  n'imaginât  en  fa  faveur,  (^e  fut 
pour  elle  que  les  artifles  s^épuiferent  de  nouveau  en  re- 
cherches ingénieufes  dans  ces  réduits  charmans ,  afyles 
des  plaifirs  du  couple  fortuné.  Ce  fut  pour  elle  qu'on 
inventa  des  machines  propres  à  la  tranfporter  d'un  lieu 
à  l'autre  dans  des  tems  &  des  circonAances  que  fon 
amant  jugeoit  mériter  les  plus  grandes  attentions. 

Madame  de  Mailli  n*apprit  fa  difgrace  qu'avec  une 
douleur  inexprimable.  Comme  elle  avoit  aimé  de  bonne- 
foi  t  ce  coup  fut  encore  plus  terrible  pour  elle.  La  re-^ 
ligion  feule  lui  offrit  quelque  confolatiou.  En  ce  tems- 
là  le  père  Renaud  de  l'oratcire  étoit  renommé  pour  la 
prédication.  Dans  ce  vuide  que  lui  luiilbit  la  perte  de 
fon  amant ,  elle  cherchoit  à  devenir  dévote  ;  elle  fut 
entendre  cet  orateur ,  d'une  belle  phyfionomie ,  d'un 
fon  de  voix  enchante'?: ,  d'une  éloquence  ferme  &  fé- 
duifante  en  même  tenii.  Ces  qualités  dévoient  lui  rendre 
le  perfonnage  agréable  ;  elle  defira  Tentretenir..  Il  porta 
la  grâce  dans  ion  cœur  ulcéré  ;  fon  zèle  la  Ht  rentrer 
en  elle-même.  Les  fréquens  entretiens  d'un  directeur 
aufli  infinuant  rétablirent  le  calme  dans  l'ame  de  la  Ma- 
delaine  de  la  cour  ;  ils  l'éclairerent  fur  iès  devoirs  :  on 
vit  cette  femme ,  autrefois  vêtue  fi  fuperbemenr,  nageant 
dans  les  délices,  fans  cefi*e  occupée  de  plailirs ,  fré- 
quenter afiidument  les  églifes ,  fimplement  mife  &  con< 
fondue  avec  les  femmes  du  commun ,  dont  elle  ne  fb 
faifoit  diflinguer  que  par  fon  recueillement ,  fa  modellie 
&  fes  larmes ,  que  par  fa  douceur  à  fupporter  quel- 
quefois les  huées  &  les  injures  d'une  canaille  infolente , 
qui  la  regardoit  comme  l'auteur  des  calamités  pu- 
bliques (  I  ).  Fnfin,  on  la  vit  dans  fon  état  d'humiliation 

(  I  )  Un  jour  madame  la  comteffe  de  Mailli  étoit  ar- 
rivée au  lermon  du  père  Renaud,  qu'elle  fuivoit  alïï- 
dument;  comme  ce  prédicateur  étoit  en  chaire  &  avoit 
commencé  ,  il  fallut  faire  quelque  dérangement  pour  U 
conduire  à  l'œiivre ,  où  elle,  fe  mettoit ,  un  homme  de 
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plus  admirée  &  plus  rtlpcÛée  des  véritables  appré- 
ciateurs àes  chbïes ,  qu'elle  ne  l'avoit  été  dans  tOLt 
réclat  de  fa  faveur. 

Un  trait  qui  f^it  infiniment  d'honneur  à  madame  la 
comteflê  de  Touloufe  ,  qui  avoit  en  quelque  forte  pro- 
duit madame  de  Mailli  à  la  cour,  ce  fur  que  durant  ton 
exil  elle  refla  toujours  fon  amie  ;  qu'elle  raccueillit  chez 
elle  à  cette  époque  &  la  logea  dans  fon  palais  pendiinc 
plus  d'un  an.  Elle  provoquoit  ainfi  avec  hauteur  la  dif. 
grâce  du  roi,  mais  tUe  avoit  un  trop  grand  afcendant 
fur  lui  pour  qu'il  ofâi  y  mettie  cette  princeffe,  81  !a 
même  foiblelTe  qui  avoit  porté  le  monarque  à  conftntir 
d'éloigner  cruellement  fa  maîtrefle ,  l'empêcha  de  mon. 
trer  à  la  comtefTe  de  Fouloufe  le  mécontentement  qu'il 
redêntoit  de  fa  conduite  envers  la  difgraciée,  reprocha 
indirea,  mais  (ènlibledelafienne.^'»  ^^^*^^^^'^  ^^^ 
"  ^  Ce  ne  fut  que  par  la  fuite  que  Louis  XV  a^Tura  enyîron 
40,000  liv.  de  rentes  à  madame  de  Mailli,  lui  doni\a  uu 
hôtel  rue  Saint-Thomas.  du-Louvré  ,  &  enjoignit  qu'en 
payât  fes  dettes  montant  à  environ  76^,000  liv. ,  fomme 
qui,  quoique  trop  confidérable  encore  pour  l'état ,  ne 
devant  pas  fupporter  pareille  charge ,  paroîtra  bien 
modique  fi  l'on  fait  attention  qu'elle  n'avoir  jamais 
tiré  aucun  avantage  de  fa  grandeur ,  &  que  durant  cet 
intervalle  elle  ne  joui  (Toit  que  d'environ  zs,coo  liv. 
de  rentes ,  qui  ne  fuffîfbient  pas  à  beaucoup  près  pont 
la  dépenfe  qu'elle  étoit  obligée  de  faire  à  la  cour.  L» 
paiement  des  7<5?>ooo  liv.  fut  affigné  fur  les  revenus 
des  fermes  ;  mais  malgré  les  ordres  du  roi,  ceux  qui 
furent  chargés  de  la  diflribution  des  fonds ,  non  con- 
tens  de  faire  languir  les  créanciers ,  les  fruflrerent  enfin 
de  la  plus  grande  partie  de  leur  argent. 

En  perdant  les  bonnes  grâces  du  toi  ,'  la  favorite 
perdit  aufll  celles  de  fa  maîtrelfe,  ou  parut  les  perdre, 

■  .  ■  11— ^«^^  ■■IIM  I     ^      I        III  I      ..       Il  I    ..    I  ■ 

mauvaife  humeur  s'écria  :  voilà  bien  du  tapage  pour  unt 
catin  !  —  Puifqiie  vous  la  connoijfcx  ,  réppiidit  madiiii.« 
4^  Mailli  t  Priej  Vieu  pour  elle^^^  ^    '  ^    V 
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puiTT-i'or»  luî  ôra  fa  place  He  dame  du  Triais  cîe  la 
reine  ;  c'efi  à  dire,  qu'on  l'éloignoit  de  S.  M.  dans  l«j 
mojient  où  tlle  fe  rendoir  digne  d'tn  approcher  ,  par 
fonrepcn"  ,  par  la  régularité  de  fes  mœurs  &  par  une 
piété  ext  claire ,  parFaiteineiit  analogue  au  goili  &  au 
genr.' de  vie  de  la  ioùveruine.  Au  contraire,  madame 
h  marquiié  de  fournel'e  fuccédoità  fa  Iceur  par  cet 
ufage  infaine  ,  ir.troduit  fous  Louis  XV  ,  pour  la  plus 
grande  commodité  de  fixer  de  cette  manière  à  la  xour 
les  obiers  de  fa  pafiion  ,  &  fous  prétexte  de  fauver  le 
fcandale  public  ,  de  Taugmenter.  En  effet,  quoi  de  plus 
abominable  qire  de  forcer  fon  augufte  compagne  à 
voir  continuellement  pr-js  de  fa  perfojuie  &  fous  fes 
yeux  l'objet  de  fon  mépris  Se  de  fjn  in.îignation  ,  à 
devenir  en  quihiue  forte  la  fiïUve-garde  des  plailirs 
de  fon  époux  &  la  complice  de  ks  défordres!  '^^  '**' 
L'importante  rivolution  dont  nous  venons  de  np- 
porrcr  les  dérails,  rendit  les  courtifans ,  la  nation  ?: 
l'Europe  entière  plus  attentifs  i\  ce  qui  al'oic  fe  paf- 
fer,  lorfque  le  roi  ibrtit  de  tutelle  par  la  perte  du 
cardinal.  Dès  le  lendemain  il  difpofa  des  emplois  de 
fon  éminence.  Il  donna  la  charge"  de  grond-aumônicr 
de  la  reine  à  M.  de  Tavannes ,  à  Tabbé  de  Fleuri , 
petit-neveu  du  cardinal;  le  département  Si  la  fcuilb 
des  bértéficts  à  l'ancien  évêque  de  Mirepoix,  préctp- 
teur  de  monHeur  le  daifphin  ;  la  furinttndance  dts 
portes  à  M,  Amelot ,  fccretaire  d'état  des  affaires  étran- 
gères. Du  refle  ,  il  déclara  qu'il  n'auroit  point  de  pre- 
mier miniftre  ;  qu'il  gouverneroit  par  lui-même  5c  fe 
réfervoit  à  lui  feul  l'adminiflration  de  fon  royaume  I^a 
joie  fut  générale  à  cette  nouvelle  :  c'étoit  l'obitt  du 
defîr  des  Françoi?.  On  murmure  ordinairement  contre 
le  pouvoir  d'un  fimple  fujet  ;  on  réfifte  à  une  auto- 
rité précaire  &  cmprunrée  ;  on  obéit  fans  répugnance 
rt  la  puiffance  naturelle  &  légitime.  On  fe. rappelle  qii'À 
la  mort  de  M  {zarîn ,  Louis  XIV  avoit  commencé  le 
cours  de  ce  règne  fi  glorieux,  jufqu'à  ce  que  fes  mains 
fatiguées  des  rênes  de  l'empire   les  abandonnèrent  à 
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HM  femme.  Mais  les  circonflaiices  étolent  bien  diffé. 
rentes  ,  &  fur-tout  le  cara£tere  des  deux  princes.  L'un 
n'a  voit  que  vingt-deux  ans ,  étoit  déjà  brûlé  de  cette 
ardeur  de  renommée  qui  le  dévora  iufqu'au  tombeau; 
il  confultoit  lès  forces  depuis  quelque  tems  ;  il  eHàyolt 
en  fecret  fon  génie  pour  gouverner  :  enfin  il  avoir  voulu 
être  inflruit,]k  Con  énergie  impatiente  Tauroit  excité 
à  accélérer  ce  moment,  s'il  ne  fût  venu.  L'autre  étoit 
.  déjà  parvenu  à  Tâge  de  trente-trois  ans  ;  il  n'avoit 
aucune  palHon  forte  ;  Téclat  du  t^ône  l'importunoit  ;  il 
n'aimoit  que  Tobfcurité  &  le  repos  ;  une  longue  inac. 
tion  Tavoit  rendu  impropre  aux  affaires ,  &  fon  inertie  « 
loin  de  brifer  fes  fers,  Tauroit  porté  à  en  prendre 
^'autres.  Son  premier  aâe  de  fouveraineté  étoit  ua 
a£te  de  fervitiide.  Ce  fut  madame  de  la  Tournelle  qui 
Ty  porta.  Cette  nouvelle  Agnès  Sorel  lui  fit  entendre 
qu'il  étoit  tems  de  devenir  maître  8c  d'avoir  au  moins 
l'air  de  régner.  Ce  fut  elle  qui,  l'arrachant  à  la;  mol- 
leflê  d«  fon  palais ,  le  fit  mettre  à  la  tête  de  fes  arméei 
en  Flandre  :  ce  fut  elle  qui,  lui  faifant  parcoiirir  fon 
royaume  d'une  frontière  à  l'autre,  le  traîna  en  Alface, 
pour  arrêter  les  progrès  de  l'ennemi:  ce  fut  elle  qui, 
au  moment  oi^  Ton  l'expulfoit  d'auprès  du  roi ,  lui 
procuroit  enfin  ce  furnom  de  J^ien.^-.zW,. accordé  trop 
tôt,  fans  doute,  8c  qu'il  eût  mieux  valu  pour  fa  mé. 
moire  qu'il' n'eût  jamais  port?.  On    ne  peut  prévoir 
iufques  où  elle  auroit  élevé  l'ame  de  ce  royal  efclave , 
lorfque  reprenant  un  moment  fon  empire.,  elle  parut 
en  entraîner  bientôt  avec  elle  la  gloire  dans  le  tombeau. 
^     Quoique  dans  fa  première  ferveur  Louis  XV,  après 
avoir  fixé  des  heures  à  fes  minières  pour  travailler  avec 
lui ,  fe  livrât  en  entier  au  foin  de  fon  état ,  ceux  qui  le 
connoilToient  bien  ,  fe  perfuaderent  donc  aifément  que 
cela  ne  dureroit  pas ,  8c  que  dans  peu  il  choifiroit  quel- 
qu'un d'entr'eux  fur  qui  fe  décharger  d'un   fardeau 
trop  pefant  pour  lui.  Ils  eurent  même  grand  peur  un 
moment  que  M.  de  Chauvelin  ne  revînt.  L'exilé  fentant 
^ue  cet  inllaat  étoit  feul  favorable  à  fon  efpoir,  tenta 
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un  dernier  effort  8t  hafarda  le  tout  pour  Te  tour.  H 
minuta  un  grand  mémoire ,  dans  lequel ,  récapitulant 
Tadminiflration  entière  du  premier  mini(tre  défunt ,  it 
la  critiquoit  d*un  bout  à  l'autre  &  la  blâmoir  fans 
ménagement.  Il  confèrvoit  des  amis  puitHins  à  la  cour  ; 
ii  eut  le  moyen  de  faire  parvenir  promptement  fon  écrit 
àS.  M.qui,  loin  de  l'accueillir ,  en  fut  indignée,  8c 
s'expliqua  de  façon  à  ce  qu'on  ne  lui  parlât  plus  de 
M.  de  Chauvelin.  On  prétend  que  fon  ouvrage ,  plein 
de  feu  ,  de  vérité  8c  de  génie ,  eût  peut-être  réuflî  plus 
tard  ,  fi,  au  lieu  d'infulrcr  à  la  cendre  ,  pour  ainfi  dire, 
encore  fumante  de  Fleuri,  que  fon  maître  venoit  d'ho- 
norer de  regrets  flatteurs  8(  diflingués,il  eût  attendu 
que  d'autres  eulTent  avant  deflilié  les  yeux  du  monari- 
que.  La  précipitation  de  fes  amis  à  le  fervir  gâta  tout 
&  l'exclut  pour  jamais,  fur-tout  ayant  perdu  peu  après 
madame  la  ducheiïê,  fa  proteârice  &  Tamfi  de  fon 
partie 

Ce  vieux  refpeâ  du  pupille  pour  fon  mentor,  fie 
tort  auffi  au  cardinal  de  Tenci,  qui  ne  put  pas  faire 
revenir  S»  M.  des  impreffions  défavorables  qu'elle,  en 
avoir  conçues.  Après  avoir  tenu  encore  quelques  années 
dans  le  confeil,  il  fentit  que  le  règne  des  gens  de  fa. 
robe  étoir  pafTé  ,  8c  il  fe  retira  dans  fon  diocefe  y 
jouer  le  rôle  de  d&vot ,  le  ièul  convenable  à.  fon  âge, 
à  Ton  état  &  aux  circonftances. 

Il  redoit  beaucoup  d'autres  afpirans  ,  déflgnés  dnns 
le  public,  parce  qu'ils  avoient  l'honneur  d'approcher 
du  prince  ^  mais  dont  quelques-uns  ne  comptoient  pas 
fur  un  plus  grand  crédit  ou  le  redoutoient. 

Les  quatre  (ècretaires  d'état  étoient  alors  M.  Amelot , 
te  comte  de  Maurepas ,  le  comte  de  Saint-  Florentin  8c 
le  comte  d'Argenfon»  Le  premier  venoit  d^obtenir  la 
furintendance.des  po(le$  ,  moins  comme  une  faveur  que 
comme  une  place  annexée  par  ù  nature  au  département 
des  affaires  étrangères.  Il  avoit  tout  perdu  avec  lecardi-- 
nal ,  &  ne  pouvant  fe  fourenir  par  (îjn  mérite  perfonnel ,. 
ljiça.lgia.d'Êfpéj:eiL  allex.  plus  loin  »Ae  ppuvok  s'attend»^ 
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qu'à  urtc  (ïîlgface  prochaine.  Le  fécond,  amî  du 
admis  à  Tes  parties  de  ptaiflr ,  le  charmoit  par  Tes  bon% 
mots  8c  fes  iàillies.  Il  condiiifoit  à  merveille  fon  départe- 
ment ,  auquel  il  s*étoit  formé  dès  la  plus  grande  jeu- 
neflfe  \  mais  quoique  le  plus  ancien  du  confeii ,  il  n*avotc 
aucune  prétention  à  gouverner  le  moniirque.  Philofophe 
dans  tous  les  tems ,  il  a  toujours  plus  cherché  le  bon- 
heur que  le  pouvoir.  En  fe  rendant  plus  de  juftice ,  fon 
coufin  n'avoit  pas  plus  d'ambition.  D'ailleurs  «  moins 
avancé  que  lui  \  il  n'avoit  pas  encore  le  cara£tere  de  mi- 
niftre.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  du  ccrnier  qui,  cour- 
tifan  de  la  favorite  ,  s'attendoit  que  par  reconnoiffance 
elle  lui  procurerdit ,  au  moins  en  fécond  ,  la  confiance 
de  S.  M.  Elle  le  fit,  mais  non  avec  toute  l'étendue  qu'aux 
loitdefiré  le  comte  d'Argenfon.  Elle  étoit  obligée  de  fe 
partager.  Un  nouveau  concurrent  venoit  de  s'introduire 
dans  le  miniflere ,  8c  il  avoir  encore  plus  de  droits  à  la 
proteâion  de  la  marquiie  de  la  Tournelle.  C'étoit  I^  ma- 
réchal de  Noailles ,  à  qui  toute  la  maifon  de  Nèfle  avoir 
les  plus  grandes' obligations.  Les  cinq  fœurs  y  avoieni 
été  accueillies  dès  leur  jeimefle  ,  y  avoient  fait  la  con- 
noinfance  de  la  comteffe  de  Touloufe  ,  &  c'éroit  le  prin- 
cipe de  leur  faveur  auprès  du  roi.  Il  eût  été  ,  fans  doute , 
à  foukaiier  que  ce  feigneur  ,  tel  que  nous  l'avons  peint 
précédemment,  au  fond  plus  propre  pour  la  paix  que 
pour  la  guerre ,  pour  le  C'^nfeil  que  pour  Taâion ,  fagc, 
économe  ,  entendant  parfaitement  Its  financés ,  à  la  tê.e 
defquelles  il  avoitété  an  commencement  du  rtgne  .  à-la- 
ibis  citoyen  ,  homme  d'état ,  politique ,  eilt  remplacé  !e 
cardinal  ;  ç'auroit  été  prefque  la  même  adminiftratioa 
fbutenue,  mais  améliorée  en  bien  des  parties  par  un 
génie  plus  étendu.  La  longue  carrière  qu'il  a  fournie, 
lui  auroit  laifTé  le  tems  de  perfeflionner  8c  confommcr 
fes  projets,  8c  fon  âge  refpeâable  lui  eût  attiré  la  véné- 
ration de  fon  maître ,  dont  Ten^nce  ainfî  prolongée 
auroit  pu  devenir  le  bonheur  de  la  nation.  Il  en  fut  autre- 
ment par  ce  malhear  qu'ont  tous  les  hommes  de  ne  pas 
f^^connoîtte,  5c  le  maréchal  de  Npailles  p|:cféra  de  pm-. 
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fiter  du  crédit  de  la  favorite  pour  être  un  général  métîîo-  - 
cre,  plutôt  qu'un  grand  miniftre.       ,  ;  h 

Un  troifieme  eut  part  à  la  bienveillance  de  la  marquifV' 
de  la  Touifnelle  :  ce  fut  M.  Orry ,  contiôleiir  -  général. 
Cette  place  rend  néceffairement  lié  quiconque  en  e(i: 
pourvu  ,  avec  la  maîtrefTe ,  à  moins  qu'elle  n*ait  le  défln» 
tércflTtment  de  lacomteiFe  de  Mailli.  Mnis  c'eft  un  exem-  ' 
pie  unique.  Sa  fœur  aimoir ,  au  contraire ,  beaucoup 
l'argent,  Se  par  conféquent  fe^m  avec  grand  plaiflr  faire  : 
la  cour  par  celui  quiouvroit  à  fbn  gré  les  tréfors  de  Tétat* 
D'?illeurs  ce  n*étoit  pas  un  perfonnage  fans  mérite»  • 
D'une  naiflânce  très-ordinaire ,  ayant  fervi  une  partie  ds 
fa  vie,  entré  enfuite  dans  une  autre  carrière ,  il  étorc  ' 
déjà  fur  le  retour,  lorfque  le  cardinal  jeta  les  yeux  fur 
liii  pour  lui  confier  le  dépai:remenr  des  finances.  Il  étoit 
excellent  dans  ce  pofte ,  cii  la  dureté  de  fa  phyfionomie 
commençoit  par  repoufler  cette  foule  de  gens  avides  ,  . 
dont  un  contrôleur  •  général  eft  toujours  obfédé.  Son 
caraftôre  répondoit  parfaitement  àfon  extérieur,  &  fou  ^ 
premier  mot  étoit  de  rcfiifer  ce  qu'on  lui  demandoir.  - 
Depuis  douze  ans  qu'il  régi  (loi  t  le  fifc  public,  il  avoir 
acquis  les  lumières  qui  lui  manquaient  d'abord.  On  a 
vu  que  dans  une  occafîon  difficile ,  il  avoir   ouvert 
un  avis  vigoureux,  d'autant  meilleur  qu'il  s'étoir  mis 
en  état  de  le  foutenir  pae  des  fêcouis  réels.  C'étoît 
fon  grand  talent  :  il  ne  manquoit  jamais  de  fonds  pour 
faire  face  au  belbin.  On  lui  a  reproché  de  ne  fa  ménager 
ces  reffburces  que  par  une  extrême  rigueur  envers  je 
peuple,  dont  il  facrifioir  toujours  les  intérêts  à  celui 
du  fouvcrain.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'k^toit  l'homme  vrai- 
ment le  plus  utile  à  la  nouvelle  favorite. 

Une  galanterie  qu'il  lui  fit  dans  ce  premier  moment 
l'en  convainquit.  Elle  aimoit  beaucoup  Choifi ,  Se  le 
roi  emprelféde  lui  plaire,  continuoit  à  augmenter  &  . 
embellir  ce  féjour. 

Après  y  avoir  travaillé  avec  îe  contrôleur- général  ^ 
il  le  laiiïâ  fe  retirer ,  fans  lui  parler  d'un  état  de 
dépenfes  d'environ  j,zoo,coo   livt  pour  ce  lieu,   La  > 
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^midité  naturelle  de  S.  M.  l'avoit  empêchée  de  le  lui 
remettre  de  la  main  à  la  main  ;  elle  craignuit  Cts  repré- 
iênrations  ;  ce  qui  prouve  qirelle  fentoit  bien  que  les 
revenus  de  Tétat  n*étoient  pas  deflinés  à  Tes  jouif. 
iànces  perfonnelles ,  qu^elle  agiiToit  mal.  en  connoT. 
fance  de  caufe,  mais  elle  n'avoit  pas  le  courage  de 
iâire  mieux.  A  peine  M.  Orry  tl\ .  il  forti ,  qu'tlle 
lui  envoie  ce  papier,  feignant  d'avoir  oublié  de  lui  en 
parler.  Le  minifîre  le  lit  &  revient:  «  Sire,  dit-it, 
»  je  fuis  étonné  de  la  modicité  de  la  ibmme  ;  je  comp. 
»  tois  fur  une  plus  grande  «  &  j'ai  mis  en  réferve  pour 
1)  cet  objet  1,500,000  liv.  u  Le  roi,  tremblant  iuf- 
ques-là  de  quelque  obdacle ,  efl  charmé  du  zèle  &  de 
la  complaifance  de  M.  Orry  :  il  en  fait  part  à  la  mar« 
qui(è ,  8c  cette  bagatelle  le  mit  au  mieux  dans  Tef* 
prit  des  deux»  Au  relie,  il  joignit  à  cette  adulatioi) 
momentanée  des  relToiirces  qui  le.  fitent  répirter  un 
homme  eflêntiel  dans  les  circonflances ,  où  les  dépe^ifes 
devenoient  de  plus  en  plus  confidérables.  Il  fallut 
remonter  la  marine  &  le  commerce  extérieur  très- 
négligés  ,  mettre  les  colonies  Se  les  érablifTemens  de  la 
compagnie  des  Indes  en  état  de  défenfe.  11  falloir  lever 
de  nouvelles  armées ,  pour  remplacer  les  anciennes  prel- 
que  fondues ,  il  falloir  fouienir  un  empereur  fmtaflique, 
privé  de  fes  propres  états ,  n^ayant  plu&de  quoi  foudoyer 
iès  troupes,  ni  payer  fa  maifbn,  ne  vivant  en  un  mot 
qu'aux  dépens  de  la  France  :  il  falloir  faire  face  à  la 
guerre  auxiliaire  entreprife  pour  la  maifon  d'Autriche , 
8(  à  une  nouvelle  contre  des  puiilànces  dont  la  ligue 
iè  fortifioit  tous  les  jours. 

Soit  vénération  pour  la  mémoire  de  Fleuri,  foit 
défiance  de  ceux  que  S.  M.  auroit  pu  confulter,  foit 
încertirude  dû  choix ,  Louis  XV  s'en  tint  pour  la  cam- 
pagne de  i74vaux  mefures  déjà  prifes.  Elles  n'éroient 
pas  mieux  combinées  que  les  précédentes.  Uen  riililta 
les  mêmes  fautes ,  la  même  défunion  entre  les  alliés , 
les  mêmes  reproches ^  &  conféquemment  des  revers, 
4ss^ pertes  &  dçs  humiliatioiu..  Quoi  qu'il  n'y  cût.d« 
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gaêtrt  (Uclarée  qu'entre  Tempereur  9(  la  reine  H*Hôn«  .^ 
grie,  entre  rEfpagne  &  l'Angleterre  (encore  celle-ci, 
éioit-elle  purement  maritime ,  )  prefque  toutes  les  puif- 
fances  de  TEurope  avoient  fait  des  efforts  extraordi- 
naires. L'Allemagne  Sç  l'Italie  leules  étoient  couvertes 
de  dix  grandes  armées.  On  en  comptoit  cinq  dans  h: 
dernier  royaume.  Celle  de  l'infant  dom  Philippe  ,  devant 
laquelle  s'étoit  retiré  dès  les  premiers  jours  de  janvier  le 
roi  de  Sardaigne ,  repaiTe  de  Ton  camp  de  Montmeliant 
en  Piémont  par  le  Mont-Cenis  &  le  Petit- Saint-Ber- 
nard. N'ayant  beibin  que  cTune  partie  de  Tes  troupes, 
il  avoit  envoyé  le  reÂe  aux  Autrichiejis  formant  la 
troideme  armée.  Celle-ci  s'étendoit  depuis  le  Milanois  . 
jufqd'auprès  de  Boulogne,  &  avoit  en  tête  le  comte  de 
Gages,  fuccelTéur  du  duc  de  Montemar,  revêtu  du 
généralat  des  EfpagHols.  KnBn  ,  la  cinquième  étoit  l'ar- 
mée de  Naples  encore  dans  Tina^tion,  mais  impatiente 
de  rompre  la  neutralité  que  lui  avoient  impofé  Us  An- 
glois.  M.  de  Voltaire  fait  mention  d'une  fixieme  ,  celle 
de  Venife,.  d'ohfervation  feulement  Se  de  garantie  coa« 

tre  les  inful (es  des  autres,  r  ^     • 

[Févr,]  Tant  d'armées  ne  produifirent  que  le  combat- 
de  Campo-  San£to  entre  le  comte  de  Gages  &  le  comte 
de  Traun ,  pour  lequel  on  chanta  le  Te  Deum  à  Madrid 
&  à  Vienne  ,  &  qui  conféquemment  ne  décida  de  rien* 
Le  duc  de  Modene ,  nommé  quelques  mois  après  géné« 
raiiilîme  de  S>  M.  Cath.,  n'eut  qu'un  vain  titre,  fans 
pouvoir  tien  entreprendre  d'important  durant  toute  la 
campagne.  Dom  Philippe  &  le  marquis,  de  la  Mina , 
m<t^res  une  féconde  fois  de  la  Savoie ,  n'en  étoient  pas 
plus  avancés  :  ils  ne  pouvoient  pénétrer  en  Iralie ,  quel- 
ques efforts  qu'ils  fiiTent ,  tous  les  pafBrges  étant  bien 
gardés.  C'efl  la  nature  du  pay^  qui  en  rend  ta  guerre 
extrêmement  difficile.  .Du  côté  du  Piémont  un  rocher 
peut  coûter  une  armée  entière,  &  vers  la  Lpmbardie. 
tout  efl  entrecoupé  de  rivières  &  de  canaux. 

Cinq  armées  principales  en  Allemagne  ravageoten^ 
aufli,  ce  ii^heurcux  payjs».  Uan»  ^j^mSfi^fi^.^  ft^âO»* 
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Çofi,  8c  commandites  par  des  généraux  de  cette  natirft; 
Ih  troiHeme  des  Autrichiens,  que  conduifoit  le  prince 
Charles  ;  là  quatrième ,  à  la  tète  de  laquelle  étoit  le  roi 
d* Angleterre  en  perfonne,  avec  le»  Hanovriens  \  la  dcr- 
niete ,  des  Hollandois ,  répondoit ,  par  la  lenteur  de  ta 
marche,  fon  ina£tion  &  Ton  inutilité, à  celles  de  Naplef. 

Le  maréchal  de  Belle-Isle  avoit  quitté  dès  le  x  janvier 
fon  cantonnement  fous  Egrà ,  avec  Tarmée  qu'il  avoir  fi 
heureufement  ?c  Çi  habilement  ramenée  de  Prapue  &  en 
avoit  pris  d'autres  fur  le  Naab ,  en  étoit  parti  le  zo , 
l'avoit  conduire  par  le  Haut-Palatinat ,  &  après  lui  avoir 
fait  prendre  le  chemin  de  Spire ,  où  elle  devoir  pafler  le 
Rhin ,  il  étoit  revenu  à  Francfort.  Nommé  par  le  roi 
d  Efpagne  chevalier  de  Tordre  de  la  Toifon-d'or ,  il  y 
trouva  le  collier  de  l'ordre  entre  les  mains  du  prince  de 
Bavière ,  qui  s'étoit  chargé  de  l'en  revêtir  lui  -  même  & 
qui  en  fit  la  cérémonie.  C'étoit  le  dernier  honneur  qui 
lui  manquoit  :  mais  tant  de  titres^accumulés  fur  ra\tête 
ne  purent  le  dédommager  de  la  réception  que  lui  fit  à  fon 
arrivée  à  la  cour  le  monarque  peu  belliqueux ,  qui  fè 
voyoit  à  la  veille  d'une  querelle  perfonnelle  avec  la  reine 
de  Hongrie ,  &  ne  pouvoir  que  favoir  très-  mauvais  gré 
â  l'auteur  du  projet.  Il  l'accueillit  avec  une  froideur, 
trille  récompensé  de  tant  de  peines  &  de  fatigues ,  mais 
.qui  devroit  être  celle  de  tous  ces  ambitieux,  facrifiant 
•une  nation  enticre  à  l'inquiétude  dont  ils  font  tour- 
mentés. Il  fe  retira  à  la  campagne,  méditer  de  nouveaux 
fyftên^es ,  iufqu'à  ce  que  l.'occafion  fe  prci'entât  de  lej 
, foire  édorre. 

Une  par  rie  de  fon  armée  fe  fondit  dans  et  lie  du  iiîirc- 
chal  de  Broglio,  8(  l'autre  dans  celle  du  maréchal  de 
.'Noaiîleç.  Le  premier  défèndoit  la  Bavière,  mais  en 
'mélintdligence  avec  le  comte  de  Seckendorff»  qui  coir- 
•jnanHoit  alors  les  Bavarois  :  au  lieu  de  fe  fecourir  ils  k 
nuilîrent  réciproquement.  Le  prince  Charles  avoir  déjà 
raflièmblé  fes  quarriers ,  que  les  troupes  impériales  étoient 
:encore  cantonnées  féparément  &  en  plufieurs  petits 
■poftes.  Cette  négligence,  jointe  à  la  mortalité  qui  1« 


rtitt  dans  Ici  troupes  Françoifei ,  pour  avoir  été  entnfîeir  • 
durant  Thivcr  dans  des  poêles  d'Allemagne ,  auxqueli, 
elles  nVtoient  point  habituées  «  fut  la  caufe  des  premiers  , 
ntilheurs.  On  fut  battu  iéparément.  Le  marquis  Minut/t 
efl  enlevé  à  Krblach  avec  un  corps  de  (Ix  mille  Bavarois  ; 
le  partifan  la  Croix  eft  pris  â  Pfarkirch  avec  trois  coir- 
pagnies  franches ,  après  la  plus  v^goureufe  réfldance;  le, 
mnrquis  du  Châtelet  cil  attaqué  dans  Dinç^cHingen  p^tr 
un  corps  de  10,000  hommes  \  il  s'y  défend  pendant  vingr- 
qti.itre  heures  avec  1400  hommes ,  enfuite  l'abandonne 
&  pafTe  rifer  fur  un  pojit  de   radeaux ,  protégé  p;ir 
M.  Philippes  à  la  tête  de  quatorze  bataillons  &  douze 
éTcadrons,  Le  prince  de  Conti ,  qui  étoit  à  Landaw  avec 
n,ooo  hommes,  averti,  mais  trop  tard,  que  Dingeî-  ', 
fiiigen  e(l  entouré,  y  court  pour  le  défendre  &  le  trouve 
évacué.  Pendant  ce  tems  { .andaw  eft  furpris  &  Braunaw 
affiégé  ,  fans  que  le   génér.il  de  Charles  Vil   iaife  k 
Laiidshut ,  011   il  étoit ,  aucun  mouvement  pour  les 
fecourir.  Cependant  le  comte  de  S.  xe ,  ifolé  &  aban- 
donné à  Stadt-am-Hoff,  prtfie  par  le  prince  de  Lobkc- 
wirz  qui  marche  à  lui  avec  des  forces  fupérieures ,  fe 
replie  fur  le  Danube.  Le  baron  Steints  étoit  entré  peu   . 
.'.vant  dans  la  Bavière  par  le  Tirrl ,  quoiqu'il  n'eût  que,, 
trais  mille  Ooates ,  8c  faifoit  des  mardies  rapider... 
L'empereur  voyant  fon  ék£torat  prêt  à  être  envahi  par  . 
r«?r;nciri  une  troifleme  fois,  ne  fe  trouve  pas  e;i  fûreié  à 
Munich,  [iZjuin]  en  fort  &  fe  retire  à  Augsbcurg»  . 
ville  impériale.  Il  nV  demeure  pas  long  -  rems  :  en  la 
quittant  il  eut  la  douleur  d'y  voir  entrer  le  colonel 
Mcnt/el  à  la  tête  de  lès  Pandours,  qui  eut  la  brutalité 
dt  le  charger  d'injures  dans  les  rues  :  il  fe  rcni.?'a  à  . 
Francfort.  Aiiili  le  prince  Charles ,  par  fa  célérité  Se  la 
jaloufle  réciproque  des  allrés ,  après  avoir  reconquis  . 
l'Aiiiriche  8<  la  Boheaie,  fe  trouve.  encoi«  maître  de.: 

toute  la  Bavière.   '  -'«pî^ '!'?.''-  irorM:;ff)"^^tï  »â/r*nn  ^ï';y"; 

Le  maréchal  de  Broglio,  qui  depuis  long- tems  éioît  . 
mécontent  du  général  de  Seckendoiff,  avoir  toujours.^ 
dit  &  écrit  »  mêtne  avaot  la  campagne ,  qu'il  ne  pouvô^-i 
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tarder  la  Bavicre.  Il  atrendott  à  Douawcit  tci  ordret 
du  roi  de  ramener  lès  troupes  fur  le  Rhin ,  8c  s'impa- 
tiencoir.  Mais  S.  M.,  pour  affurer  Ton  retour,  avoir 
«invoyé  le  maréch<<l  de  Noaillct  avec  40,000  hommes.  Ce 
général  palTe  le  Rhin,  détache  aufli-tôt  le  comte  de 
Ségur  ,à  la  tète  de  is,ooo  hommes,  pour  aller  au-devant 
de  lui ,  8c  marche  lui-m£me  vers  le  Mein  «  pour  obferver 
l'armée  des  Anglois,  HeflToîs  8c  Hanovricns ,  commandée 
par  le  comte  de  Stairs«  8c  pour  être  À  portée  de  couvrir 
la  Lorraine ,  ou  la  Bavière ,  félon  le  parti  qu'elle  prendra. 
Il  la  trouve  campée  fur  la  rive  droite  de  la  rivière, 
entre  Dettingen  8c  AfcMafTembourg ,  où  le  roi  d'/^ngle. 
terre  venoit  d'arriver,  dans  une  polition  où  elle  pouvoir 
être  enfermée ,  affamée ,  foudroyée  par  l'artillerie  frtio 
çoife,  8c  forcée  de  fe  rendre  prifonniere.  Il  en  for  tic  e 
projet  ,  en  ordonne  toutes  les  difpofitions  ,  o'^cupe 
Aichaffembourg ,  borde  le  Mein  d'artillerie ,  n,,  1  ;  ^  paf. 
fage  de  Dettingen  fous  la  garde  de  douze  mille  hott^mcs 
en-deçà  d'un  ravin  profond.  Il  défend  'm'oa  le  pa(I«;  fon 
ordre  n'efl  point  exécuté:  on  franchit  le  ravin  en  fon 
abfence  ;  on  livre  la  bataille  avec  ce  (Impie  détachement 
contre  40,000  hommes  ;  on  ne  peut  foutenir  cette  partie^ 
on  efl  forcé  de  fe  retirer ,  8c  les  Anglois  ont  le  bonheur 
de  fortir  d'un  cul-de-fac,  dans  lequel  ils  dévoient  périr 
ou  fe  rendre^  Te  phis  grand  malheur  pour  les  François, 
dans  cette  adion  qui  dura  quatre  heures  8c  demie,  fut  b 
perte  d'un  grand  nombre  de  gens  de  di/linâion  8(  de 
braves  officiers  qui ,  voyant  leurs  régimens  tourner  le 
dos,  fe  mireat  en.  ligne  ^  8c  aimèrent  mieux  mourir 
honorablement  en  tenant  ferme ,  que  de  fe  fnuver  par 
une  fuite  honteufe.  Il  en  périt  fur -tout  beaucoup  de  la 
Maifon  du  roi  Se  du  régiment  des  Gardes,  qui  en  compta 
vingt- un  de  tMs  fur  la  place  &  autant  de  blelTés  dan^e- 
reufement.  Le  duc  de  Chartti^  .'•::  m\  cheval  tué  fous 
lui.  Le  comte  île  Clermonr  ,q  .Oiq'o.  v.  j  abbé  a.  iuint* 
Germain-des-Pi'ez ,  fê  rappelianc  H^exemple  du  fameux: 
évêqje  de  Beauvais,  fi  renommé  dans  l'hiAolre,  y  fiC 
4ej  prodiges  de  valeur.  Le  prijiçe  dç  Dombçs,  le  comcç: 
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d'Eu  y  furent  blefTét,  ainli  que  le  comte  iPILircourt ,  ti 
comte  de  neiivron  &  le  duc  de  Buuflsrs.  Lé  comte  de  ta 
Motte-  Houdancoiirr ,  chevalier  d'honneur  de  la  reine, 
fut  foulé  long,  tems  aux  pieds  des  chevaux  &  remporté 
prefque  mort.  Le  marquis  de  Oontauc  eut  le  bias  cifTc; 
le  duc  de  Rochech(  a.ut,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  ayant  été  bleflfé  di  '  fois  &  combattant  ta. 
core,  fut  tué  fur  la  place.  Les  marquis  de  Sabran  Se  de 
Fleuri,  le  comte  d'Eftrade  Se  le  comte  de  R^Oaing  y 
lailftrent  la  vie.. 

'<  Parmi  les  fingularités  de  cette  journée  ,  dit  M.  de 
>)  Voltaire,  on  ne  doit  pas  omettre  la  mor.  d'un 
'  comte  de  Bouflers  de  la  branche  de  Remiencourr. 
..»  C'étoit  un  enfant  de  dix  ans  8c  demi  ;  un  coup  dt 
u  canon  lui  cafTa  la  jambe  ;  il  reçut  le  coup ,  fo  vit 
u  couper  la  jambe  &  mourut  avec  un  égal  iàng-froicU 
))  Tant  de  jeunedê  8c  tant  de  courage  attendrirent  tous 
»  ceux  qui  furent  témoins  de  fon  malheur. 

»  La  perte  n'étoit  guère  moins  conddérabi  :  parmi 
»  les  officiers  Anglois.  Le  roi  d'Angleterre  conbattoit 
^  à  pied  8(  à  cheval,  tantôt  à  la  tête  de  la  cav  derie, 
»  tantôt  à  celle  de  l'infanterie.  Le  duc  de  Cunber* 
u  land  fut  bleffé  à  fes  côtés,  le  duc  d'Aremoerg« 
»  qui  commandoit  les  Autrichiens,  reçut  une  balle 
u  de  fudl  au  haut  de  la  poitrine:  les  Anglois  pcrdi- 
»  rent  plufîeurs  officiers  -  généraux.  Mais  le  coir.bat 
»  étoit  trop  inégal.  Le  courage  fêul  avoit  à  combartre 
»  la  valeur  ,  le  nombre -8c  la  difcipline.  Enfin  ,  le  ma- 
u  réchal  de  Noailles  ordonna  la  retraite  &  elle  ne  Ce 
»  fit  pas  fans  confufion.  Le  roi  d'Angleterre  dina  fur 
M  le  champ  de  bataille  ,  8c  fe  retira  enfuite  fans  même 
»  fe  donner  le  tems  d'enlever  tous  fes  bleffés,  dont 
»  il  lâîdû  environ  fix  cents  ,  que  milord  Stairsrecom- 
»  manda  à  la  générofité  du  maréchal  de  Noailles.  Les 
u  François  les  recueillirent  comme  des  çompatrio- 
»  tes ,  8cc.  M 

Enfin ,  les  Anglois  s'eftimerent  fi  heureux  d'être  anïm 
vés  fains  8c  faufs  à  Hanovre  «  qu'ils  y  redcrent  long- 
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tems,  &  ne  firent   rien  de  toute  la  campagne. 

Récapitulons  les  fîiutes  commifts  en  cette  occafion, 
pour  rin(lru£lion  de  1;î  poftérité,  le  plus  grand  avan- 
tage qu'elle  piiifle  retirer  de  ces  ianglans  récits. 

Le  maréchal  dcNoailles  avoir  d'abord  été  coupa- 
ble de  négligence  en  fe  laifîîuu  prévenir  par  le  gênerai 
Anglois ,  aftif  à  occuper  un  porte  avantageux  dont  il 
avoir  deffein  de  s'emparer.  I!  la  répara  en  profitimt 
habilement  de  la  circonflance  &  fe  portant  lu r  les 
bords  du  Mcin,  fur  lequel  il  jeta  deux  ponts  pour 
en  avoir  la  traverfée  libre  ,  fe  rendre  maître  des  pal- 
fages  au-defTus  &  im-difTous  du  camp  enntmi,  \vl 
couper  les  fiibfîftances  &  profiter  des  mouvemtns  que 
feroii  de  l'autre  côté  l'armée  confédérée  qui  ne  tarda 
pas  à  manqurr  de  vivres.  Ainfi  julques-là  le  maréchal 
avoir  la  fupériorité  &  rertoit  maître  de  la  campagne. 

Milord  Stairs ,  trop  grand  homme  pour  ne  pascon- 
▼enir  de  fes  torts»  (cntit  celui  qu'il  avoit  eu  de  laif. 
fer  former  les  deux  ponts ,  &  il  vouloir  que  le  rji 
d'Angleterre  levât  fbn  camp  plus  tôt  que  plus  tar(^, 
S.  M.  s'obrtina  à  rerter  dans  fon  porte  ;  le  foldat  tk 
réduir  à  la  dcmi-ratioîi  par  jour.  On  manqua  de 
fourrages ,  au  point  que  l'on  propo^oit  de  couper  les 
îarrers  aux  chevaux,  &  que  deux  jours  plus  tard  on 
étoit  forcé, d'en  venir  à  cetve  extîêmité. 

Au  milieu  de  la  nuit ,  S.  M.  Britr.nniquc  fait  décarr.per 
fon  armée  dans  le  plus  grand  filence ,  &  hafarde  cette 
marche  précipitée  St  dangereulè,  le  feul  parti  qui  lui 
rertât.  Le  comte  de  Noailles  s'en  apperçoît  le  premier: 
il  fait  avertir  fon  père ,  le  maréchal  fe  levé ,  &  voit 
les  Anglois  qui  courent  à  leur  défaite  par  un  chemin 
étroit  entre  une  montagne  &  la  rivière.  Il  fait  les  pie- 
paratifs  les  mieux  entendus  pour  les  envelopper  dans  le 
défilé  où  ils  dévoient  paHer  néceirairement.  Oii  leur 
tendoit  aufli  un  piège  inévitable.  Si  l'on  n'eût  foinlii 
fnr  eux  qu'avec  l'^ivantnge  certain  du  terrein,  le  roi 
d'Ang'eicrre  pouvoir  êive  piis  lui-mcme  $<.  l'on  ne  r<!;r 
calculer  quelles  uuroienc  éié  les  fuites  d'un  tel  fuccts. 
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Apris  ces  combiniîifons  les  plus  /agcs  le  général 
s^Qii  va  f  ious  prétexte  de  reconiioîrre  un  Riié  pour 
faire  avancer  encore  de  h\  c<iv;:lcric  ik  mieux  découvrir 
la  polition  (les  ennemis  11  ie  contcnti  de  rccom?n;inder 
au  duc  de  •iiammont,  Ton  nevtu  ,  lieutenant -général 
&  colonel  des  (Tardts-franço.ies  qui  commandoit  d.uis 
ce  pofle,  d'attendre  le  mom<nt  fa vo ru blc  ,  ik  de  le 
laiSr  venir  fans  le  précipitej: .  &  k-  quirte  (7eft  cette 
fjurc  capitale  qui  flvtrit  à  jamais  la  mémoire  du  maré- 
chal ,  qui  le  rendit  l'horreur  de  tant  de  familles  défo" 
\kit<.\d  dérilion  des  perlillku^s  ,  qui  !e  cîianfonnerent 
dans  de  malins  vaudevilles  Si  mirent  une  cpée  de  bois 
à  la  porte  de  {on  hôtel  ,  emblcme  de  l'inutihié  dontt 
la  flenne    avait  éré  en  cerre  occalion. 

Le  duc  de  Gramuionr ,  enipurté  par  Ton  ardeur 
bouillante  ,  qu'auroit  tempérée  la  prclcnce  deibn  onde» 
fil  perdre  tout  le  fruit  de  ces  btlles  dif'pofitions  ,  8c 
quittant  le  ttrrein  avantageux  où  il  devoit  rtlUr,  (é 
trouva  bientôt  en  tête  rarmée  Angloiiè  en  totalité» 
ioifqu'il  comptoir  n'avoir  plus  à  faire  qu'à  l'arriere- 
garde.  Il  l'attaqua  dan?  une  plaine  où  elle  pouvoir 
ailément  fe  déployer.  Les  batteries  de  canon  établies 
le  long  du  Mein  par  le  marquis  de  Vallicre,  officier- 
général  d'artillerie  ,  le  pli!S  expérimenté  de  ce  tems-là  « 
dsilinécs  à  produire  le  plus  grand  etfet,  devinrent 
inutiles ,  parce  qu'elles  auroient  tiré  contre  les  Fran- 
çois mêmes  dans  la  mêlée. 

Quelques  régimens  d'infiinterie  fe  comportèrent  avec 
une  grande  i^aleur,  mais  celui  des  Gardes- françoifes 
lâcha  le  pied  à  la  troifleme  charge ,  communiqua  l'é- 
pouvante au  refte  &  abandonna  la  cavalerie.  Le  mar- 
quis de  Puyfégur  ,  fils  du  maréch;il  de  ce  nom  ,  colo- 
nel d'un  régiment ,  fut  forcé  de  tuer  de  la  main  quel- 
ques-uiis  de  fes  (bldats  qui  ne  vouloient  point  fe 
raillîer  £«:  crioient,  fauve  qui  reut!  La  Maifon  du  roi 
à  cheval ,  les  carabiniers ,  montrèrent  plus  de  valeur 
que  d'ordre  &  de  dUcipline.  Ciiiquanre  mouiquctairos, 
«/liponéo  par  leur  fougue  ,  fe  uouverent  au  milieu  du 
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régiment-  Gris ,  troupe  célèbre  en  Angleterre ,  compefie 
d'iiommes  d'élite  avantageufement  montés.  Ecrai'és 
par  le  nombre,  ils  furent  prefque  tous  bleffés  ou  faits 
prifonniers.  Les  fuyards  s'imaginant  avoir  les  ennemis 
à  leurs  troufTes,  fe  précipitèrent  dans  le  fleuve ,  où  une 
partie  fe  noya.  Le  maréchal  de  Noailles  n'arriva  que 
pour  être  témoin  de  la  confuiion  8c  ordonner  la  retraite 
pour  la  forme. 

Tant  de  fautes  accumules  des  François  furent 
compenfées  par  une  capitale  des  Anglois  ,  &  c'tll 
encore  milord  Stairs  qui  en  convient  (i)  ;  ce  fut  celle 
de  n'avoir  pas  pourfuivi  les  vaincus,  & ,  en  palfaiit  le 
Mein  ,  rendu  la  victoire  complette. 

En  tout  autre  pays  le  maréchal  de  Noailles  auroit 
couru  de  grands  rifques;  mais  il  avoit  une  puilTante 
proteârice  auprès  du  roi ,  en  la  perfonne  de  la  corn- 
telTe  de  Touloufe ,.  fa  fœur.  Il  ne  fe  juAifia  même 
pas,  parce  qu'il  ne  pouvoit  le  faire  fans  accufer  ion 
neveu ,  ou  plutôt  parce  qu'en  inculpant  fon  neveu  ,  il  ne 
feroit  pas  mieux  lavé.  Il  fou  tint  le  blâme  général  de 
l'armée.  Il  ne  pouvoit  dire  comme  Scipion  :  allons 
remercier  les  dieux  du  Capitale  ;  mais  il  s'attribua  le 
mérite  de  n'avoir  pas  défefpéré  des  affaires,  &  d'avoir 
empêc-hé  que  le  mal  ne  fût  plus  grand.  Il  l'imputa  fpé. 
cialement  au  défaut  de  difcipUne  ,  Se  écrivit  une  lettre 
fage,  éloquente,  inftru£tive  à  S.  M..,  pour  lui  repré- 
fenter  le  befoin  extrême  de  la  rétablir. 

Après  cette  ad^ion ,  beaucoup  d'ofHciers  Anglois  & 
François  allèrent  à  B'rancfort ,  ville  toujours  neutre ,  & 

(i)  Voici  le  propos  même  de  milord  Stairs ,  que  Vol- 
taire rapporte  tenir  de  fa  bouche.  «  Celui  qui  écrit 
cette  hifioire  ayant  rencontré  milord  Stairs  quelques 
£.^maines  après  la  bataille ,  prit  la  liberté  de  lui  deman- 
der ce  qu'il  penfoit  de  la  journée  de  Dettingen?  Je  penfit 
lui  dit  ce  général',  que  vous  ave^  faite  une  faute  ^  &noiis 
deux  ;  la  vôtre  a  été  de  pajfer  le  ravin  ,&  de  ne  /avoir  pas 
attendre  ;  les  deux  nôtres  ont  été  de  nous  mettre  d^ahorà 
en  rifque  d'être  perdus ,  &  enfuite  dû  n'avoir  pas  profité 
de  la  victoire  *  a 
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(e  traitèrent  avec  la  même  honnêteté  que  les  généraux» 
Ils  en  recevoienr  l*exemple  de  l'empereur ,  à  qui  les 
Uns  &  les  antres  venoient  faire  leur  cour,  &  en 
étoient  également  accueillisk  II  n'en  étoic  aucun  d'eux 
dont  il  n'enviât  peut-être  le  fort  intérieurement  :  il 
n'avoit  pas  de  quoi  faire  fubfider  fa  famille  :  perfonne 
ne  vouloit  lui  faire  la  moindre  avance ,  &  le  maré- 
chal de  Noailles  lui  donna  40  mille  écus  fur  une 
lettre  de  crédit  qu'il  avoit.  Il  étoit  réduit  à  implorer 
Cette  même  reine  de  Hongrie  qu'il  avoit  été  fur  le  point 
de  détrôner  :  il  lui  offrit  de  renoncer  à  toutes  fes  pré- 
tentions fur  l'héritage  de  la  maifon  d'Autriche.  Le 
prince  héréditaire  de  HefTe  fe  chargea  de  cette  négocia- 
tion ,  &  alla  porter  an  roi  d'Angleterre  ,  qui  étoit  alors 
en  Hanovre ,  les  propofitions  de  l'empereur.  Le  roi 
George  répondit  qu'il  confulreroit  fon  parlement.  Cette 
négociation  même  du  prince  de  Helfe ,  ne  fervit  qu'à 
faire  voir  à  Chartes  VII  que  {es  ennemis  avoient  conçu 
le  deflein  de  lui  ôter  l'Empire.  Privé  de  Cette  reflburce  , 
il  prit  le  parti  de  fe  déclarer  neutre  dans  fa  propre  caufe, 
&  il  demanda  à  la  reine  d'Hongrie  qu'on  laifTât  les  débris 
de  fes  troupes  dans  la  Suabe  ,  oi'i  ells  feroient  regardées 
copime  troupes  de  l'Empire.  Il  offrit  en  même  tcms  de 
renvoyer  en  France  l'armée  du  maréchal  de  Broglio.  fa 
reine  répondir,  qiûdle  n^  étoit  point  en  guerre  avec  le  chef 
d:  l'Empire ,  piiifqiie  fuivant  la  difpofition  de  la  bulle 
ctor ,  violée  par  fon  élection  ,  elle  ne  V avoit  point  reconnu. 
comme  empereur  <,  qu^ainji  elle  feroit  attaquer  fes  troupes 
par-tout  où  on  les  trouvcroit  ;  que  cependant  elle  n'em- 
pécherait  point  fa  perfonne  de  fe  réfugier  fur  les  terres 
de  l^Empire  «  excepté  fur  celles  de  Bavière. 

L'affaire  de  Dettingen  ne  contribua  qu'à  rendre  plus 
précipitée  la  retraite  du  maréchal  de  Broglii ,  8c  à  faire 
perdre  à  Charles  VII  les  places  qui  lui  reltoient  encoreé 
Ce  général,  arrivé  le  9  juillet  à  Wimpfen  fur  le  Necker, 
remit  fon  armée  au  comte  de  Saxe  fous  les  ordres  du 
maréchal  de  Noaill'^s.  On  lui  avoit  fait  donner  des  ota- 
ges dans  les  divers  états  neutres  qu'il  avpit  traverfés  « 
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."|)Oiir  TAreté  qu'il  ne  commeitroit  aucune  hofiilité  durant 
fon  pairape;  précaution  bitii  in.itile  ,  puifquv  le  pnncc 
Charles,  avec  touie  (on  arn-ét:  ,  liiivit  la  iknne  jiif, 
qu'aux  frcnuieres.  De  i^o,coo  homincs  environ  ,  qu'on 
avoir  en  ditféicns  tems  envoyés  dans  l'Empire  ,  il 
n'en  ramena  que  is,ooo,îk  beaucoup  moins,  fuivant 
quelques  mémoires.  Mais  tous  (ont  d'accord  fur  l'état 
«déplorable  de  Ces  maheurcux  reftcs.  On  eftime  que  ces 
'deux  Campagnes  coûtèrent  à  la  France  %  non  par  les 
armes  ,  mais  par  h  froid,  la  mifere  &  la  défertion ,  au 
moins  quatre-vingt  mille  hommes  &  plus  de  trois  cents 
millions  d'extraordindire. 

Le  maréchal  de  Broglio  fe  rendit  à  la  cour ,  où  i!  fut 
,mal  reçu.  Ce  général ,  dont  on  avoit  oialté  la  bravoure 
&  la  conduite  en  Bohême ,  au  point  qu'on  le  regardoit 
comme  le  meilleur  qu'eût  le  royaume  ,  ne-  trouva  pas  in 
ami  qui  voulue ,  ou  qui  olàt  parler  en  ù  faveur ,  &  ^il  eut 
ordre  d'aller  dans  fes  terres.  On  a  prétendu  que  cVtoit 
une  {îitis£*dion  qu'avoit  exigée  Temper-^ur  :  injuilice 
bien  cruelle  envers  un  officier  de  foixante  -  quinze  am , 
qui  venoit  de  faire  la  guerre  la  plus  difficile  de  mémoire 
d'homme  ,  où  tous  leseijieces  de  dégoûts ,  de  dangers  & 
de  fatigues  s'étoient  trouvées  réunies.  Son  Aère  \'^Wo\\ 
qui  avoit  été  fort  à  la  mode  &  s'étoit  retiré  à  fon  abbcye 
du  Monî-Saint-\Î!chel ,  dégoûté  du  monde  &  des  plai- 
(Irs ,  en  fortir  dans  cette  occalion,  &  après  avoir  fol- 
licité  qu'on  riégagt At  le  maréchal .  devint  le  compagnon 
de  fesdifgraces  &  de  fes  chagrins ,  puis  retourna  dans 
ibn  défert  qu'il  ne  quitta  plusv 

Quant  cette  vengeance  eût  été  légitime  ^  c'éloirune 
Confolation  bien  foible  pour  Charles  VII,  ilblé  dans 
Francfort  &  n'ayant  plus  de  fuiets.  La  reine  d'Hongrie 
iiiaout]  s'étoit  fait  prêter  ferment  de  fidélité  par 
eux,  &  il  proîeiloit  v.iinement  contre.  Un  imprimeur 
de\a\i\h<\e  Stadt'am-Hoff,  ayant  imprimé  cette  pro- 
teft.nion  de  fon  maître  >,  fwt  condamné  à  être  pendu 
dans  la  place  publique.  On  ne  fe  borna  pas  à  ces  ou- 
trages j  le  confeil  d'Autiiche  fit  quelque  teins  après 
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prcrcïiter  dans  Francfort  même  à  la  dictature  impciriak 
iUi,  inémoïtcs  ,  où  l'élection  de  ..harLi  Vil  éloit  quali- 
fiée nulle  di  toute  nullité.  Le  nouvel  électeur  de 
lilayeiice.  (i  )  archi-ohaiicwlier  de  l'hmpire,  élevé  à 
ceae  dignité  m.âigré  l'empereur  ,enregiltroit  ces  piecef 
au  pro.ocole  de  l'Empire.  Charles  Vil  ne  pouvoir  que 
fe  plamire  :  il  fc  ph.ignoit  par  des  relcrits ,  &  pour 
comble  de  difgrace,  le  roi  d'Angleterre,  en  qualité 
d électeur  d'Hanovje,  lui  écrivoit  que  la  reine  d'Hon* 
grie  Si  l'éleftwurde  Mayence  avoienc  railbn.  Enfin  on 
parloic  de  le  forcer  à  le  démettre  ds  l'Empire  .&  de  le 
réiigner  au  duc  de  i'ofcane 

Cette  propolirion,  qui  auroit  dû  rappeller  à  la  France 
les  conférences  de  Geertruydenberg  &  l'aniiner  au  fou- 
tien  d'un  prince  malheureux  par  fa  troi^  grande  confiance 
en  elle,  la  découragea.  Il  vit  le  moment  où  il  reitoit 
fdiis alliés.  M.  de  la  Noue,  miniftre  de  i.ouis  XV  à  la 
diere  de  TEmpire  ,  fit  une  déclaration  ,  [ii  ;ui7/er 3 
portant,  que  S.  M.,  informée  que  les  princes  vtuKnt 
interpofer  leur  médiation  pour  fjire  ci^lll'r  la  guerre 
alJunce  en  Allemagne  ,  &  que  l'empereur  &  la  reine 
d'Hongrie,  font  en  négociations,  a  envoyé  ordre  à  fe» 
aimées  de  revenir  fur  les  fiontieres  de  fon  roy^iu  ne  t 
attendu  qu'elles  ne  font  qii'auxiiiair^'S  ,  &  en  même 
tems  pour  donner  au  corps  G.  rm  inique  ce  témoignage 
de  fon  attcnrion  Si  de  fon  iîiclination  pour  la  paix. 

L'Angltterri  &  l'Autriche  ne  furent  pas  encore  con- 
teiues  i  elles  dcfiroient  profiter  de  leur  avantage  ,  8( 
poiiITerenr  l'infolence  jufqu'à  exiger  que  Charles  VII 
demandât  lui-mê.ne  le  grand-duc  ,  fon  ennemi ,  pour  roi 
dwS  Romains.  C'étoit  le  dernier  période  de  l'humiliation: 
c'étoit  Lfjuis  XIV  qu'on  avoit  voulu  obliger  de  concou- 
rir à  chiiïbr  fon  périr- fils  du  trône  où  il  l'avoit  placé. 
Cepend.=nt  le  maréchal  de  VoiiHîc; ,  en  conféquence  de 

(i)  Son  piédéc  Heui  éroi  \roYt  k-  20  mirs  ,  &  l'on  lui 
avoit  donné  un  fucceneur  le  ii  avril.  <'et  électeur  efl 
moins  confidér.^bîc  en  généra!  par  fss  troupes,  que 
par  l'autorité  que  la  dignité  lui  donne. 
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l'a  déclaration  du  roi ,  s'étoit  retiré  fur  le  Rhin ,  &  avoir 
chargé  le  comte  de  Saxe  du  foin  d'aider  le  maréchal  de 
Coigny ,  qui  commandoit  en  Alface  ,  à  empêcher  le 
prince  de  paHer  ce  fleuve. 

Ce  fut  alors  que  Louis  XV  ,  recevant  quelque  énergie 
de  fa  maîtreHe,  qui ,  à  beaucoup  de  défauts  bas  joignoit 
de  la  vigueur  &  de  l'élévation  dans  Tame  ^  voulut  efTayer 
de  fe  mefurer  avec  un  prince  digne  de  lui ,  8c  fe  mettre 
à  la  tête  de  fon  armée  d'Alfàce.  Il  avoir  fait  préparer  fes 
équipages  ;  il  le  manda  au  maréchal  de  Noailles ,  qui  lui 
répondit  ces  propres  mots  :  «  Vos  affaires  ne  font  ni 
»  affez  bonnes  ni  affez  mauvaifes  pour  que  votre  majeflé 
»  faflê  à  préfent  cette  démarche.  » 

Kn  effet ,  le  prince  Charles  avoir  bien  formé  quelque 
tentative  pour  pénétrer  en  France  ;  [  /e  4  août  ]  il  s'étoit 
établi ,  malgré  le  feu  continuel  de  l'armée  oppofée,  dans 
une  isle  du  Rhin,  près  du  vieux  Brif>c,  avec  environ 
douze  mille  hommes  ,  &  le  prince  de  Waldeck ,  com- 
mandant fous  lui ,  avoit  commencé  une  autre  expédition 
le  même  jour.  Ne  trouvant  aucun  obflacle ,  il  étoit  déjà 
parvenu,  avec  trois  mille  grenadiers,  jufqu*à  Rhciii- 
Weiler;  mais  elle  avoit  été  moins  heureufe  :  [  le  jo  août] 
le  marquis  de  Balincourt  l'avoit  repouffé  vivement ,  & 
fes  foldats  avoient  été  prefque  tous  tués,  noyés  ou  faits 
prifonniers*  D'ailleurs  le  maréchal  de  Noailles  s'étant 
rapproché  pour  foutenirle  maréchal  de  Coigny  ,  trop 
foible  contre  le  prince  Charles  ,  celui-ci  fe  trouva  dans 
rimpoffibiliré  d'exécuter  fon  projet;  il  ne  voulut  pas 
hafarder  les  lauriers  qu'il  avoit  acquis  durant  cette 
campagne.  Craignant  le  débordement  du  fleuve  ,  il  fe 
retira  dans  le  Brifgaw  &  y  prit  des  quartiers  d'hiver, 
quoique  les  Anglois  euffent  pour  l'aider  une  armée  de 
près  de  70,000  hommes  ,  depuis  que  les  Hollandois,  au 
nombre  de  20,000 ,  les  avoient  joints  à  Worms. 

Il  fe  trouva  donc,  après  la  fin  de  cette  campagne, 
que  de  tant  de  pays  conquis  par  la  France  pour  l'em- 
pereur  ,  il  ne  refta  plus  rien ,  mais  que  du  moins  elle  ne 
fut  pas  entamée.  Braunaw ,  Srraubing  avoient  capitulé; 


m 


(    lis    ) 

[le ôfcpt,]  la  ftarniibn  H'Egra  fur  l'Eger  fut  réduite  à  la 
criieîle  extrémité  He  devenir  prifonniere  de  guerre ,  avec 
le  ma*'qiiisd'Hérou  ville  quilacommandoit.  M.dç  Grand- 
ville  «nfin  remit  Ingolftadt  [  5  ociobre^  &  obtint ,  non- 
feulement  une  retraite  libre  pour  lui  8(  fes  troupes* 
mais  pour  tous  les  François  qui  étoient  dans  Us  villes  de 
Bavière  où  il  commandoit.  C'eft  la  première  fois ,  ob- 
ferve  M.  de  Voltaire ,  qu'une  garnifon ,  en  fe  rendant  * 
a  délivré  d'autres  troupes.  C'eft  le  général  Berenclaw 
qui  accorda  cette  finguliere  &  brillante  capitulation. 

U/ie  anecdote  de  cette  campagne  qui  mérite  d'être 
conlèrvée  ,  quoique  moins  glorieufe ,  mais  plus  frap- 
pante par  l'audace  incroyable  du  perfoifnag« ,  par  l'a- 
trocité qui  la  caraftérife  Se  la  feroit  renvoyer  fi  elle 
n'étoit  atte(\ée  des  cont<^niporains  aux  fiecles  les  plus 
barbares ,  c'eft  celle  de  ce  Menzel ,  de  ce  partifan  que 
la  fortune  &  une  valeur  farouche  avoient  élevé  chez  la 
reine  d'Hongrie  ,  d'un  état  oblcur  aux  premiers  grades 
miliraires  ,  qui  le  premier  avoir  pris  Munich,  Lorfqu'oii 
étoit  tout  occupé  de  flirveiller  le  prince  Charles  &  de 
s'oppofer  â  fes  defTeins ,  il  avoit  pénétré  ,  à  I9  tête  d'une 
noupe  de  brigands  comme  lui,  déterminés  3c  avides  de 
pillage,  jufques  par-delà  la  Sarre  &  entamé  les  fron- 
tières de  la  Lorraine.  Il  ofa  faire  répandre ,  fous  le  nom 
de  déclaration  ou  de  manifelle ,  un  éctit  adrefTé  le  2<» 
août  aux  provinces  d'Alface  ,  de  Bourgogne  ,  de  Fran- 
che-Comté &  des  Trois-Evêchés  ;  il  invitoit  les  peuples» 
au  nom  de  la  reine  d'Hongrie ,  à  retourner  ,  difoit-il  , 
fous  l'obéiffance  de  la  maifon  d'Autriche  ;  il  menaçoit 
les  habita ns  qui  prend roient  les  armes  contr'tlle  de  les 
faire  pendre  ,  après  les  avoir  forcés  de  fe  couper  de 
leurs  propres  mains  le  nez  &  les  oreilles  ;  une  brutalité 
fi  féroce  n'excita  que  le  mépris.  Mais  il  n'en  commit 
pas  moins  impunément  toutes  fortes  d'excès  ;  il  leva  de 
fortes  contributions  8c  remporta  un  butin  confidérable; 
Sa  horrible  comluire  ,  Contraire  au  droit  des  gens ,  in- 
jurieufe  à  la  maiefté  royale ,  d'une  inhumanité  révoU 
tante  ^  auroit  dû  le  faire  punir  de  fa  fouveraine.  Mais 
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,-(tias  prelque  toutes  les  armées  il  y  a  de  ces  troupes  Ir< 
régulières  qui  ne  font  pas  ibumilès  à  la  difcipline  des 

.  autres ,  8c  font  plus  utiles  en  proportion  de  leur  cruauté. 
Ced  un  de  ces  abus  .de  la  .guerre  trop  tolérés  &  qui 
fait  friiTonner  I4  nature. 

Heureufement  ivlenzei  n*étant  point  protégé  par  une 
armée  voifine  qui  en  impoiat,  fut  bientôt  obligé  de 
mettre  fin  au  cours  de  fes  brigandages ,  &  pour  fe  fouii. 
traire  au  châtiment  qui  le  menaçoit,  de  fe  retirer.  La 

-Lorraine  fe  trouva  dégagée,  comme  TAlface  Se  la  France» 

.entièrement  libres  d'ennemis.  On  s'edima  heureux  d'a- 
voir eu  quelque  léger  avantage  dans  la  défenlive.  Com- 
ment ,  aprcs  avoir  fait  une  oifendve  fi  rapide  ,  en  étoit- 
on  venu  à  ce  degré  d'humiliation  ?  On  en  a  rapporté 

'les  diverfes  caufes.  Voltaire  en  trouve  une  plus  eflTen- 
tielle,  puifque  les  autres  n'étoient  que  fecondaires, 
iiiivarit  lui.  Elle  réfidoit  dans  l'empereur  ,  entendant 
médiocrement  la  guerre  &  doué  d'un  petit  génie ,  in- 
capable également  &  de  concevoir  &  d'exécuter  de 
grandes  chofcs.  "Pour  commencer  de  telles  rciolutions, 
»  dit  il ,  il  Us  faut  prendre  foi- même,  Se  jamais  prince 
M  n'a  fait  une  conquête  importante  par  le  ftcours 
»  d^autrui.  » 

'  Qu'une  ùwffe  démarche  en  politique  entraîne  de 
malheurs  ,  &  que  la  polition  de  la  France  éioit  changée 
depuis  qu'elle  avoir  enlevé  le  trône  impérial  à  la  maifon 
d'Autriche!  La  même  jalouiîe,  long-tems  afibupie  par 
rillufion  que  le  cardinal  de  Fleuri  avoit  faire  aux  puif- 
fances,  avec  cet  eiprir  de  paix,  d'équité  &  de  modé- 
ration quïl  montra  fi  long-tems  &  perdit  trop  tôt ,  fe 
rallumoi:  plus  fortement ,  &  Louis  XV  fe  trouvoit , 
comme  Louis  XIV ,  avec  l'Efpagne  feule  ,  à  la  veille 
d'avoir  toute  rjiurope  contre  lui. 

Le  roi  de  Sardaigne  voyant  le  mauvais  fuccès  des 
armes  de  la  France ,  s'étoit  enfin  déterminé ,.  &  fes 
miniftres ,  avec  ceux  de  la  reine  d'Hongrie  &  du  roi 
d'Angleterre ,  avoient  ligné  le  i }  feptembre  à  Worms  un 
ipfaité,  par  lequel  la  première  lui  cédoir  le  Vigéranafque 
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en  partie  ,  la  ville  de  Pldifance  &  de  Parméfan ,  âvee 
tous  ibs  droits  fur  le  marquifat  de  Final ,  qui  étoit  aux 
Gînois.  Les  parties  contra6tantes  y  prcnoient ,  au  i'ur« 
plusi  des  arrangeinens  pour  la  continuation  de  laf"orrr« 
&  le  roi  d*A(iglet«rre  s'obligeoit  d'entretenir  d*.  .  la 
Méditerranée  une  forte  efcadre  pour  la  caud*  commune* 
Le  roi  de  Pologne ,  électeur  de  Saxe ,  déjà  neutre  depuis 
le  traité  de  Bresldw ,  enhardi  par  les  mêmes  nouvelles  » 
fe  porte  plus  loin,  &  conclut  à  Vienne,  [/ezonov.] 
avec  la  reine  d'Hongrie  un  traité  d'alliance ,  par  lequel 
Ks  deux  puKTances  fe  garantiffent  réciproquement  leurs 
états. 

Les  Hollandois,  difficiles  à  remuer,  s'étoîent  enfîn 
décidés ,  dans  l'idée  que  la  France  étoit  épuifée  d'hom« 
mes  3c  d'argent.  Un  des  principaux  membres  de  la  ré- 
publique avoit  aiTuré  que  Louis  XV  ne  pouvoit  pas 
mettre  fur  pied  plus  de  cent  mille  hommes ,  Se  que  le 
numéraire  de  ion  royaume  n'alloit  pas  au-delà  de  deux 
cents  millions.  M.  Van  Hoey ,  ambaffadeur  des  Etats* 
Généraux  à  la  cour  de  France,  voyant  les  choies  de 
plus  près  &  mieux  ,  leur  repréfenta  en  vain  que  le  rôle 
de  pacificateurs  étoit  le  feul  qui  leur  convînt:  i%s  exhor- 
tations ne  purent  prévaloir  contre  le  démon  de  la  diiV 
corde  :  la  fanion  angloife  l'emporta ,  &  la  république 
fournir  un  contingent  de  vingt  mille  hommes.  Elle  n'ei» 
conferva  pas  moins  à  la  cour  de  France  ce  même  am- 
baiTadeur,  qu'elle  tournoit  en  ridicule  en  faiiànt  im- 
primer ies  dépêches ,  parce  qu'elles  paroiiToient  plutôt 
les  exhortations  d'un  philofophe  que  les  lettres  d'un  po«> 
litique.  On  lui  fit  la  défênfe  inouie  d'y  mêler  déformai^ 
aucune  réflexion. 

Enfin  la  cefTation  de  la  guerre  allumée  adroitement 
par  le  cardinal  entre  la  Suéde  8c  la  Ruflie  avant  l'invaiioit 
méditée  en  Bohême  ,  qui  avoit  empêché  cette  dernière 
puifTance  de  prendre  fait  8c  caufe  pour  la  reine  d'Hongrie^ 
la  rendoit  libre  déformais.  En  outre  ,  elle  privoit  la 
France  du  fecours  de  la  première ,  épuifée  de  ks  maU 
heurs  8c  de  U%  pertes,  8c  fous  l'influence  en  quelque  foitc^ 
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•fl€  fa  rivale  ,  [  le  n  Juin]  par  un  roi  qu'elle  venoit  de 
recevoir  de  là  main.  (  i  ) 

'*  Ainfî  du  nord  au  midi  l'orage  groflîflfoit  contre  la 
f^rance ,  &  par  la  viciflitude  des  chofes  humaines  elle 
fembloit  devoir  être  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre: 
elle  trembloit  pour  fes  propres  foyers.  Mais  c'eft  alors 
qu'elle  eft  toujours  forte ,  que  la  nation,  facile  à  fe  dé- 
courager des  revers  effuyés  en  pays  étranger ,  repouffée, 
pourfuivie  ,  prefTée  jufques  iiir  elle>même  ,  reprend  Ton 
Teflbrt  &  fa  fupériorité. 

*^*  Dans  les  confeils  fréqucns  tenus  durant  l'hiver»  on 
chercha  ^  prévenir  les  malheurs  qui  mcnaçoient  le 
royaume ,  à  détacher  de  la  ligue  qui  fe  formoit  quelques 
alliés ,  à  en  acquérir  d'autres  «  à  mieinc  combiner  les 
projets ,  à  mettre  plus  de  vigueur  &  d'enfemble  dans 
rexécution-i^iTfin  ,  en  rétabliflant  Voffenfivc  ,  à  rendre 
aux  armes  du  roi  leur  avantage  &  kv»  fplendeur. 

La  Ruflîe  ,  qui  commençoit  à  acquérir  de  Tinfluence 
dans  les  affaires  de  l'Europe ,  étoit  à  ménager ,  non-feu- 
lement  par  rapport  aux  liaifons  qu'elle  pouvoit  former 
flvec  la  reine  d'Hongrie  ,  mais  pour  celle  contraûéc 
•récemment  avec  l'Angleterre  par  Un  traité  d'alliance  dé- 
cifif,  conclu  [ie  ii  déc«  1742]  à  Mofcou  entre  dsux 
puiffances.  Elles  fe  pronvttoient  un  fecour^  mutuel  au 
cas  que  l'une  ou  l'autre  fût  attaquée.  On  vouloit  tirer 
"Vengeance  de  S.  M.  Britannique  ,  dont  les  vaifleaux  in- 
fultoient  continuellement  le  pavillon  françois  ,  &  l'on 
ne  fe  foucioit  pas  que  fe  prévalant  d'une  déclaration  de 
guerre ,  devenue  inévitable ,  la  Ruffîe  fe  mêlât  de  la 
querelle,   '-i- '    . 

,(  I  )  Le  17  juin  174V,  les  articles  préliminaires  de  la 
paix  entre  la  Suéde  S^  la  Ruflîe  font  fîgnés  à  Abo.  L'é- 
îeftion  de  l'évêque  de  Lubeck,  pour  fuccelTeur  au  trône 
de  Suéde  ,  y  cft  ftipulée  comme  une  des  principales  con- 
ditions vde  laquelle  on  fait  dépendie  la  renonciation  du 
duc  de  Holftein-Gottorpà  fes  droits  fur  cette  côuroniifii 
&  la  refUtution  d'une  partie  des  conquêtes  faites  fur  la 
$uede.par  la  Ruflîe  :  le  traité ,  conforme  à  ces  prélimi* 
Àaires  ,'fut  (Igné  à  Abo  le  17  août* 
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On  la  craignolt  moins  pour  lors  dans  la  gi  'rre  de" 
rempereur,  en  ce  qu'elle  vcnoit  de  faire  pubuer  iiif 
manirefle,  011  elle  fe  plaignoit  amèrement  des  intrigue» 
Si  des  manœuvres  du  marquis  de  Botta  ,  minière  de  la- 
reine  d'Hongrie  à  fa  cour.  Klle  l'accufoit  d'avoir  conf^ 
pire  pour  y  exciter  un  foulévement  ;  mais  la  fatisfa^tioii 
prompte  ,  donnée  par  cette  fouveraine ,  évoit  une  preuve 
(lu  CHS  qu'elle  failbit  de  cette  puiflâncc  &  de  Ton  defir  de- 
s'unir  avec  elle.  On  ne  trouva  perfonne  plus  propre  à 
parer  ce  coup  que  le  marquis  de  la  Chétardie  ,  qui  avoir 
déjà  réildé  en  Hudie  [en  17)9]  pr^s  du  czar ,  &  quiy 
connu  pour  lors  d'Elifabeth  Petrowna  ,  princefTe  par- 
ticulière ,  avoir  été  avant  dans  Tes  bonnes  grâces.  Ont' 
favoit  qu'elle  eh  regrettoit  le  départ,  [en  i744«]'  H  ^nt 
renvoyé  à  Mofcou  en  qualité  d'ambafTudeur  extraordi- 
naire S(  plénipotentiaire.  Malhcureuicment  ce  feigneur* 
portant  dans  ce  pays.là  le  ton  avantageux  ,  les  airs  de 
fatuité  &  la  légèreté  brillante  d'un  homme  à  bonnes  for* 
tunes,  piqua ienfiblemenr  la  fouveraine  par  ics  infidélités^ 
&res  mépris.  Il  en  reçut  ordre  de  fortir  dans  vingt- 
quatre  heures  de  la  capitale  &  dans  huit  jdirs  de  l'em- 
pire. Pour  colorer  cette  inTuke  fiiite  à  l'ambafTadeur  de 
France ,  la  czarine  prétexta  le  même  crime  du  marquis 
de  Botta.  On  faifit  (ks  papiers ,  on  publia  qu'on  y  avoir 
troflPvé  les  projets  d'une  révolution  prochaine»  Mais  ce 
qui  prouva  que  le  feul  crime  du  coupable  étoit  l'oubli 
des  bienfaits  de  l'impératrice ,  qui  l'avoit  traité  avec  une 
di(\in£tion  finguliere  ,  c\^  qu'elle  ne  porta  aucune 
plainte  directe  à  Louis  XV  ,  ne  demanda  aucune  fatis- 
faâion  de  la  conduite  de  Ton  miniflre  &  fe  coufnta  des 
punitions  ufltées  par  les  femmes^  en  pareil  cas ,  en  le 
forçant  de  reftituer  &  les  gages  de  fa  tendrefTe  &  ce 
(lu'ïl  tenoit  de  fa  libéralité ,  S(  jufques  aux  marques 
d'honneur  dont  elle  l'avoit  décoré.  Il  fut  remplacé  par- 
un  homme  qui  avoit  fait  un  long  féjour  en  Ruflîe ,  dont 
ilpoffcdoit  la  langue,  mais  qui  manquoit  du  génie  né— 
cefTaire  pour  en  ijupofer,  ou  du  manège  qui  fait  y  fup- 
pléer» 
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On  ménageoic  une  nouvelle  révalurton  dans  le  nord, 
^ui  devoit  ramener  un  allié  plus  eflenticl  ({ue  la  czarine, 
dans  la  perlbnne  du  roi  de  PruHe.  11  commençoit  à  ju. 
Joufer  les  Aiccès  de  la  reine  d'Hongrie,  qui  ralloicnt 
rendre  de  plus  en  plus  redoutable  ;  il  ilntoit  que  ,  f\  Tcm 
n'arrêtoit  le  progrès  de  Tes  armes  «  il  devoit  craindre 
pour  la  Siléfîef  dont  la  conquête  n'étoit  pas  bien  affermir, 
ne  lui  étant  pas  garantie ,  f uivant  Tufage  ,  par  les  puii'. 
fances  prépondérantes.  On  profita  du  changement  de 
difpofitions  de  ce  monarque  pour  le  mettre  dans  le  parti 
de  l'empereur. 

L'exemple  du  roi  de  Sardaigne ,  un  des  fouverains 
d'alors  entendant  le  mieux  fès  intérêts ,  Tanimoit.  Ce 
prince  s'étoit  agrandi  en  s'armant  contre  le  père  de 
Marie-Thérefe  ;  il  avoir  gagné  le  Tortonnois ,  le  Val- 
l^is ,  une  partie  du  Navarrois  &  la  fupériorité  terriro. 
riale  des  fiefs  de  Langhes  ;  8c  en  fe  déclarant  pour  la  fille 
Il  venoit  de  faire  ratifier  ces  ucquifitions  5c  de  les  aug- 
menter. 

Le  roi  de  PrufTe  étoit  bien  capable  de  l'imiter:  il  entra 
en  pour-parkrs,  mais  il  exigea  le  plus  inviolable  myftcrc, 
M.  Amelot ,  le  miniflre  des  affaires  étrangères  que  c« 
monarque  n'aimoit  pas ,  ou  dont  il  craignoit  l'indif- 
crétion  ,  fur  facrifié  aux  circonflar.ces 4  car,  quoique 
pour  ôrcr  à  ce  déplacement  l'air  d'une  difgrace  le  roi 
le  récompenfât  magnifiquement  :  comme  les  récom- 
penfes  fous  fon  règne  ne  fuppofoicnt  pas  toujours  de 
vrais  fervices ,  on  ne  penfa  pas  moins  qu'il  y  avoii  quel- 
que mécontentement  fecref.  Cet  événement  fut  une 
autre  occafion  où  l'on  remarqua  le  carai^?re  de  ce  prince» 
Décidé  à  exiger  de  M.  Amelot  fa  démjfîion,  en  fe  féparaiit 
de  lui  après  le  confeil ,  pour  mieux  s'aflhrer  du  lieu  011 
il  la  lui  feroit  fignifier  il  lui  demanda  où  il  alloit,  comme 
s'il  eût  pris  un  grand  intérêt  à  lui.  Le  miniflre  lui  ayant 
répondu  qu'il  fe  rendoit  à  Paris ,  fut  fort  étonné  de  voir 
arriver  le  comte  de  Maurepas  [  le  i6  avril  ].  fon  ami ,  & 
plus  encore  celui  de  fa  femme  ,  qui ,  en  qualité  de  fe- 
cretaii'e  d'état  au  département  de  Paris,  vint  lui  annoncer 
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k$  ordres  (îii  maître.  II  loconfola  en  lui  difant  cîc  ù' 
pjrt,  que  ce  n'ctoii  pour  aucun  mécontentement  r^tl  « 
tndis  pour  dei  rations  de  politique  ,  &  peut-étr«  pour 
\m  rems  itulement.  En  effet ,  S.  M.  fe  réfciva  le  dépar- 
tement des  affaires  étrangères  pendant  quelques  mois  , 
jufquVi  ce  que  les  circonilailces ,  devenues  pur  i*es  foins 
moins^  critiques  S(  moins  embarraflântes ,  lui  permitfenc 
de  le  ret  lettre  en  d'autres  mains;  ce  qui  lui  laiflà  touiour<! 
Tefpuir  de  revenir  â  la  cour,  &  au  public  qui  ie  regrettoit 
peu ,  l'inquiétude  de  l'y  revoir.  Dans  le  fait,  ce  fut  lo 
innréchal  de  Noailles,  M.  de  Chavigny  &  le  fleur  du 
Thed  ,  qui  gérèrent  cette  partie  ;  M.  de  ('haviRiiy  fur- 
tout  ,  ambaffadeur  en  Portugal ,  de  retour  depuis  peu , 
regardé  comme  le  plus  grand  politique  de  France ,  jouif- 
fant  d'ailluirs  chez  Tétrangcr  d'une  coniiHération  jufle- 
ment  méritée  ♦  prudent ,  iîcgmatiquf  ,  d'une  pénétration  ' 
rare.  Il  fut  l'entremetteur  choifi  pour  la  négociation , 
dont  le  centre  étoit  à  Francfort.  Afin  de  mieux  dérouter 
les  curieux  il  n'eut  aucun  caractère,  &  ce  fut  le  comte 
de  Bavière  qui  eut  le  rôle  di  repréfenrarion  avec  la  di- 
gnité  d'ambalîadcur  extraordinaire  près  de  l'empereur. 
L'émifTaire  de  la  France  ne  manqua  pis  de  bonnes  raifons 
pour  déterminer  le  roi  de  PrufTe  toujours  prêt ,  mais  qui 
ne  devoit  éclater  qu'au  moment  convenu.  Pour  mieux 
colorer  cette  féconde  agrefiion ,  il  féduifit  encore  par  tes 
infînuations  quelques  autres  princes  de  l'Allemagne. 

En  Italie  le  roi  de  Naples  n'étoit  ruf\é  dans  l'inaction 
qu'autant  de  tems  qu'il  lui  en  avoit  fallu  pour  mettre  les 
côtes  à  l'abri  de  toute  defcente ,  ks  ports  en  (i  bon  érar 
de  défenfe  qu'il  n'eût  rien  à  redouter  des  Anglois ,  H 
rendre  fur-tout  fa  ville  de  Naples  affez  forte  pour  n'y 
plus  revoir  un  capitaine  Anglois  infulter  à  S.  M*  S\  lui 
donner  des  ordres. 

Il  ne  fe  regardoit  point  lié  par  une  neutralité  forcée. 
Les  fuccès  de  dom  Philippe ,  le  defir  de  contribuer  à 
l'étabiiflement  d'un  frère  ,  fentimcnt  bien  naturel ,  les 
vives  folîicitations  des  cours  de  Frarxe  &  d'Efpagne  , 
&.  une  forte  avcrllun  pour  la  maifon  d'Autriche  ,  lui 
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Hirent  autant  de  motifs  de  la  rompre.  Ses  précautions 
prifes  il  armoit  puifTamment ,  il  marchoit  en  perfonne  à 
la  tête  de  {es  troupes.  Celles-ci  étoient  portées  jufciu'au 
nombre  de  26,000  hommes.  Malheureuièment  il  fut 
obligé  d'en  employer  jufqu'à  12,000  a  garder  les  fron- 
tières de  la  Calabre  contre  la  contagion  qui  défoloit  fes 
états ,  en  formant  un  cordon  d'une  va/le  étendue.  Le 
refte  de  fon  armée ,  fur  les  frontières  de  l'Abbruzzo , 
attendoit  que  les  conjonctures  lui  permifTent  d'agir  Sa 
de  donner  la  main  à  l'armée  Efpagtiole  du  roi  fon  père. 

Les  Génois ,  qui  penchoient  dé)à  fecrétement  pour  h 
France  ,  devinrent  ouvertement  pour  elle  par  la  ceflîan 
du  marquifàt  de  Final ,  qu'ils  regardoient  comme  la  do- 
nation de  leur  propre  bien.  Us  l'avoicnt  acheté  1,200,000 
livres  du  dernier  empereur  Charles  VI.  On  offroit  bien 
de  les  leur  rendre ,  mais  on  exigeoit  qu'ils  réiabliflent  le 
château  qu'ils  avoient  démoli ,  ce  qui  leur  auroit  coûté 
davantage.  Ils  furent  donc  très-oflenfés  de  l'arrangement. 
Leur  porc  pouvoit  être  d'une  grande  utilité  aux  alliés , 
Si  ils  ne  négligèrent  pas  des  foUicitations  auprès  de  cette 
république  &  iês  fecours. 

Tandis  que  le  confeil  du  roi  épuifoit  dans  fss  noiî- 
Yelks  négociations  toutes  les  rcflburces  de  la  politique , 
il  ne  s'en  tenoit  pas  fimplement  à  dcs  fpécularions 
oiilves  ;  il  ordonnoit  de  toutes  parts  des  préparatifs  ca- 
pables d'encourager  les  uns  ,  de  contenir  les  autres  8t 
iVen  impofer  à  tous  par  le  développement  àçs  forces  de 
la  France  avec  l'appareil  le  plus  formidable.  Le  premier 
effort  vient  du  côté  oh  l'on  auroit  le  moins  attendu  ,  de 
la  m.arine ,  &  les  belles  difpofitions  de  Ibn  chef  lui  firent 
infiniment  d'honneur.  Malheureufement  l'exécution  n'y 
îépondit  pas  amant  que  rexigeoit  la  hardielTe  du  proief. 

Depuis  deux  ans  une  armée  navale  Angloife ,  fous 
les  ordres  de  l'amiral  Mathcws ,  dominoit  dans  la  Mé- 
diterranée &  infultoit  toutes  les  côtes  de  la  Sicile  &  de 
h  Provence.  Elle  bloquoit  dans  le  port  de  Toulon  une 
efcadre  Efpagnole  qui  avoir  fervi  au  tranfport  dfs 
tji^oupes  de  S.  M.  Catholique  en  Italier  Elle  n'ofoit  fonir 
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contre  des  forces  trop  fupérieiires,  &  pendant  cette 
ki.idtion  dom  Jofeph  Navarro ,  fon  commandant ,  faiioit. 
exercera  l'école  du  canon  françoife  fes  canoniers  ptir 
expert.*;  dans  leur  art.  Le  roi  fut  indigné  de  l'audace  des 
Anglois  ;  i}  fit  armer  une  efcadre  de  quatorze  vaiflTeaux 
de  ligne  ,  quatre  frégates  &  trois  brillors ,  &  donna 
ordre  à  M.  de  Court,  le  plus  ancien  des  lieutenans- 
gcnéraux  de  fa  marine  qui  la  commandoit ,  de  fe  com- 
biner avec  Tefcadre  Efpagnole ,  &  li  Mathews  s'oppofoit 
à  leur  paflâge,  de  le  combattre  (ans  avoir  égard  au 
nombre.  Il  étoit  beaucoup  plus  confidérabîe  de  fon 
ctté  ,  puifque  l'on  comproit  dans  l'armée  Angloifc 
cinquante-deux  voiles ,  dont  quarante-cinq  vailTeaux  de 
ligne. 

En  effet,  l'amiral  ennemi préfènte  Iccombat.  [tifév.] 
Il  étoit  en  ordre  de  bataille ,  c*efl-à-dire ,  courant  ià 
bordée  fur  une  ligne  prolongée  &  partagée  en  trois 
divifions  :  l'avant-garrffe ,  le  corps  de  bataille  &  l'arriére* 
garde.  Les  Efpagnols  étoient  à  lavant-garde  de  l'armée 
des  alliés  &  flirent  attaqués^  les  premiers.  Ils  fe  battirent 
avec  toute  la  bravoure  imaginable  ;  ils  ibuffrirent  beau- 
coup &  eiïuyerent  feuls  le  feu  enneiii  pendant  trots 
heures.  Malheureufement  leur  général  étoit  un  officier 
de  terre  ,  dénué  de  l'expérience  confommée ,  néceffaire 
en  pareil  cas,  D'ailleurs  leur  manœuvre  ne  pouvoir  éga- 
ler la  précifion  de  celle  des  Anglois.  Ceux-ci,  fuivant 
leur  coutume,  avoient  le  vent,  &  il  ne  faut  pas  attri-^ 
buer  au  hafard  ce  qui  arrive  toujours  ;  ce  ne  peut  être 
alors  q;ie  Teffet  de  l'intelligence  &  de  l'habileté.  Ayant 
perdu  cet  avantage ,  les  Efpagnols  dérivoient  fenlibli- 
ment;  leurs  vaiffeaux  perdoient,en  s'écartant,  la  dif- 
tance  convenable  ,  qu*on  fait  ne  devoir  pas  être  de  plus 
de  foixante  toifes.  Q4ielques-  uns  laiiTerent  rompre  leur 
ligne  ;  deux  furent  bientôt  défemparés,  &  Mathews  eut 
la  liberté  d'attaquer  Tamiral  Efpagnol  avec  plufieurs  des 
fîens.  Ce  vaifTeau  s'appelloit  le  Royal-Philippe  ;  il  étoit 
de  cent  dix  pièces  de  canon  &  monté  d'environ  mille 
hûmmcs  4'équipage*  L'efpoii  de  le  prendre  redoubloit 
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l^artîfiur  des  Anglois  ;  il  étoit  canonn'i  par  cinq  de  leur? 
vailTeaux  ;  c'étoit  un-  feu  non  interrompu  ,  le  pont  émit 
balayé  &  le  général ,  bleiïe  en  deux  endroits ,  obligé  d'en 
defcendre  lut- même.  Cependant  le  feu  des  batteries 
balTes  de  l'Efpagnol  ne  cefToit  pas  ;  le  fecours  alloic 
arriver  :  Mathews  a  recours  à  une  de  ces  machines  de 
.deflru£tion  ,  inventées  par  un  art  infernal  II  fait  avan- 
cer un  brûlot;  il  n'étoit  qu*à  quinze  pas  du  Royale 
Philippe;  quelques  officiers  parlent  d'amener  le  pavillon, 
Le  chevalier  de  l'Age ,  marin  François ,  qiri  fe  trouvoit 
commandant  par  la  retraite  du  général  &  la  mort  du 
capitaine  de  pavillon,  leur  dit:  vous  avej  donc  oublié 
gue  je  fuis  ici  !  Il  fait  tirer  fur  le  brûlot  &  l'atteint;  il 
va  couler  bas.  Le  capitaine  voyant  'fa  perte  {ûre ,  veut 
au  moins  fe  venger  en  périfTant:  il  pouffe  au  RoyaU 
Philippe  en  faifant  mettre  le  feu  aux  mèches ,  mais 
n'ayant  pas  le  tems  de  jeter  le  grapin,  il  faute  inufile- 
ment  en  l'air  lui-même ,  couvre  fon  ennemi  de  fes  débris 
embrafés ,  fans  qu'il  en  foit  endommage ,  ni  même  de  la 
iecouffe  violente  d'une  pareille  explolion.  M.  de  l'Age 
dit  qu'il  vit  les  corps  du  capitaine  Anglois  &  de  quel- 
ques ouvriers  réduits  en  un  inftant  en  charbon ,  n'ayant 
pas  plus  de  deux,  pieds  de  long ,  Si  devenus  t>lus  légers 
que  du  liège. 

.  M.  de  Court  qui  montoit  le  Terrible  au  centre,  par 
une  manœuvre  finguliere  n'avoit  pas  donné  iufques-là  ; 
il  n'arriva  qu'après  cet  événement ,  mais  eut  le  bonheur 
de  reprendre  le  Poder^  le  feul  vaiffeau  Efpagnol  qui  fut 
au  pouvoir  des  Anglois.  Ceux-ci, quoiqu'ayant  plufieurs 
vaiffeaux  fort  endommagés  &  fur-  tout  leur  amiral ,  res- 
tèrent maîtres  du  champ  de  bataille.  Une  divifion  en- 
tière de  leur  armée  n'avoit  pas  combattu  v  elle  pouvoit 
furvenir,  8c  les  efcadres  combinées  crurent  plus  pru- 
dent de  fe  réfugier  dans  les  ports  d'Efpagne  fous  le 
vent.  Elles  ne  manquèrent  pas  de  s'aîtribi»er  la  victoire, 
&  c'en  étoit  une  grande,  fans  doute,  d'être  échappé 
fans  perte  d'une  action  auiTi  inégale.  Elle  auroit  même 
pu  ê.tre  plus  réelle ,  Il  dès  le  commencement  le  général 
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Fntiiçoîs  eût  feconrU  la  brjvoiire  de  rEipagnoI.  Tl  en 
réfiilta  des  plaintci  de  cehii-ci,  contre  lefquellei  raiitrc 
i^crinina  en  l'accufant  d*ingratitude.  Les  premières 
étoient  trop  fondées  pour  ne  pas  donner  fatisfaûion  à 
S.  M.  Cath.  M.  de  Court  lut  exilé  à  fa  belle  mailbn  de 
Gournay  ,'où  il  oublia  fa  difgrace  dans  les  délices  de  ce 
féjour  enchanté  Se  dans  les  fiâtes  dont  il  amufoit  les 
Parifiens.  Il  avoit  quatre  -  vingts  ans  &  n'étoit  pluà 
propre  à  une  pareille  expédition  qui  exigcoir  autant  de 
tête  que  d'aftivité.  M.  le  duc  d^Oiléans  auquel  il  étoit 
attaché,  en  qualité  de  fon  premier  maître -d'hôtel ,  lui 
avoit  valu  l'honneur  d'en  être  chargé,  &  empêcha  qu'elle 
n'eut  pour  lui  des  fuites  funeftes.  Afîlirément,  (i  jamais 
il  y  eut  matière  à  un  confeil  de  guerre ,  c'éroit  en  pareille 
occafion.  Mais  le  gouvernement  cominençoit  à  montrer 
cette  foibleiTe  qui  caraftérifr  fur  -  tout  le  règne  de 
Louis  XV,  où  toutes  les  fautes  refterent  impunies.  Le 
gouvernement  anglois  ne  fe  conduifit  pas  de  même  ; 
Mathews  vainqueur  fut  accufé ,  &  après  une  li)ngue 
inUruftion  de  fon  procès,  fut  déclaré  incapable  de  fervir. 
C'eft  qu'il  n'avoit  pas  fait  tout  ce  qu'il  pouvoît  faire  ; 
c'eft  que  ,  jaloux  de  la  gloire  que  le  contre  -  amiral 
Leftockauroit  pu  partager  avec  lui,  il  s'étoit  trop  hâté 
de  commencer  l'attaque  ;  c'eft  qu'enfuite  voulant  eu 
faire  retomber  le  blâme  fur  cet  inférieur,  ii  l'avoir  inter. 
dit  &  renvoyé  à  Londres  comme  coupable  d'avoir  flérri 
par  fon  inaftion  l'honneur  du  pavillon  britannique  ;  ce 
dont  fut  déchargé  honorablement  Leftock ,  quoiqu'il  ne 
fe  filt  pas  battu,  tandis  que  fon  acculàteur,  quoique 
s'étant  bien  battu  ,  fuccomba.  Voilà  la  folution  du 
paradoxe  naval  que  le  roi  George  II  eft  mort  fans  avoir 
pu  comprendre ,  à  ce  que  prétend  la  gazette  de  France , 
qui  plaifante  contre  fon  ordinaire,  mais  empruntant,  iï 
eft  vrai ,  une  bouche  angloife.  (  i  ) 
Mathews,  qui  n'avoit  tenu  la  mer  après  le  combat 


(  I  )  Voyez  le  N°.  ii  du  19  mars  1779  de  là  Gaxetu  (h' 
France ,  art.  de  Londres-,  -■■ 
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<lue  pour  fatisfaire  U  vanité  de  fa  nation ,  rentra  peir 
après  dans  Mahon  pour  y  radouber  fa  flotre  très-mal 
traitée ,  &  laifTa  de  la  forte  TEfpagne  Se  la  France 
recueillir  pendant  quelque  tems  l'avantage  de  cette  jour- 
née ,  en  fâifant  pafl"er  librement,  dws  côrcs  da( Provence 
Cl  Italie  ,  des  provifioiis  de  guerre  St  dt  bouche  ,  dont 
avoir  befoin  Tarmée  dé  dom  Philippe-;  mars  cette  lii:erté 
ne  fut  pas  longue ,  &  d^s  que  Mathows  reparut  dans  ces 
parages ,  tout  s'éciipfa  devant  lui.  On  avoit  tait  un  effort 
vigoureux ,  qui  épuifa  la  marine  des  deux  puifTances,  8c 
q  J*e  1  s  ne  pouvoientfoutenir,{lir-tout  avec  ceux  qu'elles 
étoient  obligées  de  faire  fur  terre. 

Au  refle ,  le  combat  de  Toulon ,  quand  même  les 
François  euflènt  été  battus,  auroit  rempli  les  intentions 
du  minillere ,  qui  vouloir  pt«r-là  occuper  Mathews  &  le 
mettre  hors  d'état  de  repafler  (i-rôt  dans  l'océan.  0:t 
méditoit  un  autre  projet  bten  plus  vafle  ,  &  que  les 
meilleurs  mémoires  attribuent  au  cardinal  de  Tencin, 
Son  ambition  lui  fît  tenter  ce  moyen  de  parvenir  au 
premier  miniflere ,  &  peut-être ,  fî  le  fticcès  eût  fuivi  fon 
plan ,  auroit-il  tellement  étonné  le  roi  par  fa  hardi<*lTê , 
qu'il  l'auroit  fubjujïué.  Sachant  que  S.  M.  étoit  réfolue 
de  déclirer  la  guerre  à  la  Grande-Bretagne  &  à  la  pré- 
venir, il  renouvella  dans  le  confeil  la  fcene  de  Mithri- 
dare  avec  fes  enfans  ;  il  prétendit  que  le  meilleur  moyen 
de  vaincre  les  Anglois ,  étoit  de  faire  une  defcente  chez* 
eux ,  de  les  faire  trembler  pour  leurs  propres  foyers.  II 
ût  voir  dans  le  prétendant  le  phantôme  dont  il  falloir  les 
épouvanter:  il  dit  erre  certain  que  ce  prince  avoit  encore 
beaucoup  de  partifluis  fecrets  en  ÉcofTe  ,  en  Irlande  & 
même  en  Angleterre:  il  le.  peignit  comme  joignant  à 
l'ardeur  de  fon  âge  8c  au  rcflêntiment  de  fon  état,  le 
courage  le  plus  entreprenant  8c  le  plus  déterminé:  il 
cira  fon  propos  mémorable,  répété  plusieurs  fois  :  il  faut 
iiue  ma  tête  tomber  ou  quelle  foir  couronnée.  Il  développa 
cnfuite  les  moyens  de  l'exécution  ;  il  balança  le  pour  Sc- 
ie contre  ;  il  démontra  que  ,  fuppofint  même  que  l'en- 
îrej^rife  éçho^iât ,  elle  ne  pouvoir  être  bien  funelle ,  Sr 
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Ton  y  mettoff  le  fecret  8c  la  célérité  (Qu'elle  exigeoit,  & 
qu'il  en  réfulreroit  toujours  un  grand  bien  ;  qu'elle  opé- 
reroit  une  diVerfion  puiUanre ,  qui  fl>rceroit  S.  M.  Bri- 
tannique à  rttenir  fes  troupes,  ee  qui  alToibliroit  d'ai- 
tant  <bn  armée  ducontinent.  Ce  prélat,  quoiqu'agé  de 
foixante  ans  •  étoit  plein  de  feu  ;  il  avoit  une  éloquence 
enrraînante;  il  frappa  &  convainquit  tout  le  confeil* 
Son  plan  fut  adopté. 

Le  prince  Edouard ,  c'étoit  le  nom  du  pré-tendanr, 
part  de  Rome  le  9  ianvier  avec  le  myftere  &  là  diligence 
d'un  homme  né  pour  les  grandes  entreprifes.  Il  cacha 
fa  marche  au  roi  fon  père  ,  à  un  freie  qu*il  aimoit  ten- 
drement, &  qui  n'auroit  pas  voulu  le  laifTer  partir  fans 
lui.  Le  i{,  il  arrive  àG^nes,  feignant  d'être  un  Cou- 
rier d'Efp.igne  ,  &  accompagné  d\n\  feul  domeftique:  il 
s'embarque  le  lendemain  pour- Antibes  Se  arrive  bien- 
tôt à  Paris.  Il  avoit  ainfi  pafl"é  au  milieu  de  fss  plus 
redoutables  ennemis,  fous  un  nom  fuppofé  8<  fous  la 
.  foi  refpeftable  du  droit  des  gens.  Son  domeftique  pré- 
tendu étoit  un  frère  du  cardinal ,  circonrtance  qui  con- 
firme celuirci  pour  sfuteur  du  projet.  la  nuit  d'une 
réiouifTance  publiciue  donnée  à  df  {fein ,  où  le  roi  devoir 
afiifler ,  fuivant  le  bruit  qu'on  a/nr  eu  foi  i  de  répandre , 
le  jeune  prince  s'y  trouve  auflî  ;  le  tumulte  favorife  leur 
entrevue ,  &  après  cette  conférence  fecrette  ,  il  fe  rend 
dans  le  même  incognito  à  Dunkerque,  lieu  de  l'embar- 
quement. -  ' 

Cependant  le  romte  de  Maurepas  »  contribuant  dans 
fa  partie  à  l'exécution  de  ce  grand  projet ,  avoit  fait  équi- 
per à  Breft  5f  à  Rochefort  vingts  fix  vaifTeaux  de  ligne 
avec  une  diligence  incroyable.  On  avoit  fiit  motiver 
l'armement  fur  la  néceffité  de  dégager  le  port  de  Tou- 
lon :  les  Anglois  avoient  été  abufés  fur  le  but  de  l'expé- 
dition &le  roi  d'Angleterre  n'en  avoir  été  informé  que 
le  z$  février.  Déjà  l'efcadrc  étoit  dans  la  Manche  fous 
les  ordres  du  comte  de  Roqueftuil;  plus  de  douze  mille 
hommes  de  troupes  étoient  embarqués  dans  les  bâri-. 
iQ^ns  de  trapfport,  ainfî  que  ks  armôs  Sç  les  nwjiiu.tioii5i<* 
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Lé  comte  de  Saxe  Hevoit  être  â  la  tête  de  rentreprirt; , 
qui  étant  une  véritable  hoftilité  ,  exigeoit  une  décLi ra- 
tion de  guerre  formelle  qui  la  précédât.  [  2$  mars,  ]  Elle 
^aroît ,  8c  S.  M.  n'ayant  plus  de  mefures  à  garder ,  s'y 
plaint  de  ce  que  le  roi  d*Angleterre  avoit  manqué  au 
traité  de  neutralité,  conclu  avec  lui  à  Hanovre  en 
1741  ;  de  ce  qu'il  ne  lui  faifoit  point  raiibn  des  courfes 
&  des  prifes  fal^^s  par  Tes  vaiiïèaux  \  de  ce  qu^il  lui  avoir, 
Tannée  précédente ,  fait  la  guerre  en  perfonne  ;  de  ce 
que  l'amiral  Mathews  étoit  venu  l'attaquer  jufques  dans 
la  'Vléditerranée  &^le  provoquer  au  combat  ;  enfin  ,  de 
ce' qu'après  tant  de  procédés  injufles ,  il  lui  demandoit 
encore  raifon  de  l'arrivée  du  prince  Edouard  en  France. 
.  Le  prétendant  étoit  fur  le  vaiffeau  que  montoit  le 
comte  de  Saxe  :  il  vit  pour  la  première  fois  le  riv:ige 
de  fa  patrie  :  mais  une  tempête  violente  rejeta  la  flotte 
fur  les  côtes  de  France .  non  fans  une  perte  de  plufleiirs 
foldats  effrayés  ,  cherchant  à  regagner  le  rivage.  Il  vou- 
loir tenter  une  féconde  fois  le  palTige  avec  un  feul  bâti- 
ment ;  fa  grande  ame  fembloit  lui  préfager  qu'il  n'a  voit 
qu'à  fe  montrer  pour  trouver  des  fujets;  mais  on  le 
détourna  de  commettre  une  tête  aufîî  préciei'fe  fans 
fecours,  non  -feulement  à  l'inconflance  des  élémens, 
mais  à  la  rage  de  fes  ennemis,  qui  enfin  inftruits  du 
complot ,  avoient  eu  le  tems  de  garnir  de  troupes  toutes 
Jeurs  C^tes. 

Voici  la  converfatîon  qu'eut  à  ce  fbjet  avec  ce  jeune 
héros ,  car  il  l'étoit  alors ,  milord  Maréchal ,  ce  fidèle 
iuiet  de  la  maifon  de  Stuart ,  qui  depuis  Texpulfion  de 
Jacques  II  s'étoit  refufé  à  toutes  les  grace,s  du  vain- 
queur, avoit  abandonné  toutes  fes  dignités ,  toute  fa 
fbrtune  ,  difant  qu'il  vouloit  bien  reconnoître  un  roi , 
mais  non  un  ufurpateur ,  qui  avoit  parcouru  long  -  tems 
toutes  les  cours  de  l'Europe  pour  trouver  à  fon  maître 
des  foutiens  &  des  vengeurs.  Dans  cette  conjoncture 
defirée,  il  s'étoit  rendu  auprès  d'Edouard  ;  joignant  a\i 
courage  la  prudence  que  lui  donnoient  l'âge  &  l'expc- 
xience,  il  arrêtoit , comme  les  autres ,  rimpétuofuédu 
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prmce,  qui  dans  fa  bouillante  ardeur  lui  dit  en  Tembrail 
fdnt  :  Je  n^ai  befoin  que  de  vous  feul  ;  je  veux  aller 
vaincre  ou  périr  avec  mes  fidèles  Ecojjois, 

«  Voilà  le  courage  ,  répond  milord ,  que  nous  atten- 
»  dons  &  que  nous  ne  fommes  pas  furpris  de  trouver  ea 
M  vous  ;  mais  vous  ne  devez  pas  en  faire  un  ufage  inutile 
))  à  votre  caufe ,  8c  dont  Tunique  elTet  feroit  de  facri- 
»  fier  vos  amis  à  vos  ennemis.  » 

Le  jeune  héros  perfiflant  :  <<  eh  bien ,  partons  «  lui 
»  répliqua-t-il  ;  mais  au  moment  où  nous  débarque- 
»  rons ,  je  me  croirai  obligé  de  déclarera  vos  iujets  , 
»  en  leur  recommandant  votre  perfonne ,  que  nous  ne 
»  fommes ,  vous  &  moi«  que  deux  braves  aventuriers  , 
»  qui  venons  feuls  8c  fans  fecours.  Ils  fe  garderont 
u  bien ,  s'ils  veulent  m'sn  croire ,  de  faite  le  moindre 
»  mouvement  en  votre  faveur.  Ce  feroit  vous  perdre 
»  8c  fe  perdre  eux-mêmes.  Ils  ne  vous  doivent  leur  fang 
»  8c  leur  vie  que  lorfqu*ils  pourront  au  moins  en  efpérer 
w  quelque  fuccès  pour  vous.  »  (  i  )       .  ^ 

On  remarqua  feulement  que  ce  complot  avoitéré  con- 
duit avec  tant  d'artifice ,  que  le  roi  George  inJlruit  qu'il 
y  avoit  une  confpiration,  n'en  put  jamais  découvrir  les 
auteurs  ;  ceux  qu'on  fit  arrêter  à  Londres  ne  donnè- 
rent aucune  lumière ,  8c  laifferent  ce  monarque  dans 
le  trouble  8c  la  défiance. 

Ce  fut  un  problême  alors,  8c  ceTeft  encore  aujour- 
d'hui ,  de  favoir  fi  l'on  avoit  un  defir  bien  fincere  de 
remettre  le  prétendant  fur  le  trône;  fi  l'entreprife  étoit 
réelle ,  ou  feinte  feulement.  A  en  juger  par  la  facilité 
avec  laquelle  on  s'en  défifta ,  on  feroit  tenté  de  croire  , 
qu'on  ne  fe  foucioit  pas  de  réulfir,  D'un  autre  côté ,  peut- 
on  penfer  qu'on  fe  foit  conftitué  dans  les  dépenfes  exceil 
fives  qu'un  te4  projet  entrainoit,  pour  s'en  tenir  à  un 
fîmulacre  de  defcente  ?  Si  l'on  réfléchit  enfui.te  fur  le 
tems  où  elle  fut  tentée ,  dans  une  faifon  8c  dans  une: 

(  i)  Vous  trouvons  cette  anecdote  intérefianre  dans- 
V Eloge  de  milord  Maréchal  y  auribué.à  M.  d'Alemberti^ 


'  I 


f '^ 


i     - 


(  I40  ) 
mer  o'i  l'on  dcvcit  s'attendre  à  des  coups  de  vent  périî- 
leux  Se  iiTévitabbs ,  on  ne  psut  la  regarder  que  comme 
fjlle  ou  ilhifoire.  Cependant  ^  fans  quelques  contretcms 
qui  retardèrent  nombre  de  bâtimens  d«  tranfport,  Se 
les  empôcheic.tt  de  fe.  trouver  au  rendez  -  vous  à  point 
«ommé,  on  auroit  pu  mettre  à  profit  plufièurs  jours 
d'un  tems  favorable ,  &  l'on  aurait  eu  plus  de  loiHr 
qu'il  u*cn  falloir  peur  l'effeauer.  On  peut  donc  refter 
convaincu  que  Tarmement  avoir  un  objet  certain  ;  mais 
que  rinvafion  dépendant  du  fecret ,  &  conféquemment 
de  la  célérité,  c'e(l-à-dire  ,d'un  indant ,  l'inflantécouli 
on  étoit  bien  déterminé  à  ne  pas  hafarder  une  féconde 
de  telles  forces  de  terre  &  de  mer ,  parce  qu'alors  le 
danger  devenoit  plus  grand  8c  les  pertes  irréparables, 
Louis  XV  auroit  pu  dire  comme  Philippe  II  :  jt 
n^avois  pas  envoyé  ma  jhtte  combattre  les  élémens, 

Ou'on  nous  permette  ici  une  digreflîon  fur  une  telle 
rféfcente ,  dont  on  parle  toujours  dès  qu'il  eft  que ft ion 
de  guerre  avec  l'Angleterre ,  qu'on  regarde  comme  très- 
pratiquable  ou  plutôt  comme  infiniment  aifée  ,  Se  qu'au 
moment  où  nous  écrivons  [en  1778]  on  reproche  au 
miîViflere  de  n'avoir  pas  tentée,  Obfervons  aux  fron- 
deurs que  cette  expédition ,  qu'ils  imaginent  Çi  facile , 
ne  l'eft  pas  tant  qu'ils  le  croient  ;  que  tout  y  eft  en  faveur 
du  pays  attaqué ,  &  que  la  moindre  contradiûion  doit 
traverfer  l'attaque  la  mieux  combinée  y.  Se  la  rendre 
fnnefte  aux  agreflfeurs.  On  ne  peut  guère  en  former  de 
plu?  fage  que  celle  dcmt  nous  venons  de  rendre  compte. 
Les  troupes  Angloifes  étoient  loin  de  leur  isle ,  répan- 
dues dans  ks  Pays-Bas;  les  forces  navales  également 
difperfées  dans  le  nouveau  monde  ,  en  Amérique ,  dans 
la  Méditerranée  ;  la  Grande-Bretagne  dans  la  plus  par- 
faite fécurité;  l'efcadre  du  roi  plus  forte,  de  quatre  ou 
cinq  vaifTeauxque  tout  ce  que  fon  rival  pouvoir  lui  oppo- 
fer  de  forces  maritimes  en  cette  occafion.  On  avoir  un 
parti  formé  aufein  de  l'Angleterre  même,  8e  le  prince, 
objet  de  la  defccnre ,  pouvoit  par  fa  feule  pjréf«;nce  lé 
sirer  une  armée  du  milieu  d^  ùî  ennemis.  Le  fegret  en<' 
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5;i  étoit  fi  bien  gardé,  que  l'on  ne  fut  le  (îeflein  de  Ta 
France  à  Londres  que  lorfque  les  trois  divifions  de  Tar* 
mée  royale  eurent  pris  leur  llation  rerpe£tive.  La  plus 
conlidérable  cingla  vers  les  côtes  de  Kent ,  8(  s'avança 
ii.'iqu'à  DungeneH".  La  fuconde  fe  plaça  entre  Calais  de 
Boulogne  ,  ik  la  tro}''çme  ie  tint  à  la  hauteur  de  l?un- 
kerque.  Mais  les  ehorts  réunis  de  la  nation  Angloife  » 
tirant  parti  des  vieux  vaifieaux  de  garde  8c  de  tout  ce  qui 
éioit  capable  de  porter  du  canon ,  la  mirent ,  .dans  lu 
cours  de  lepr  ou  huit  jours,  en  état  de  fitire  fiice. 

D'ailleurs,  il  faut  (avoir  que  la  nature  a  donné  aux 
rivaux  ds  la  France  dans  la  Manche  un  grand  nombre 
de  ports  capables  de  recevoir  &  de  protéger  les  plu» 
grands  vaifTeaux  ,  tandis  que  nous  n'avons  pas  d'Ouef- 
ianr  à  Gravelines  un  ièul  havre  où  puiffe  mouiller  un 
vaiflfeau  de  ligne.  Il  faut  favoir  encore  que  les  vent» 
dominans  dans  ces  mers  érant  ouell  ,  nos  vainêaux 
défemparés  à  l'ifliie  d'un  combat  n'auroientde  reflburce 
qu'en  gagnant  la  Norwege  ou  le  Danemarck.  Si  i'oa 
pefe  toutes  ces  coniidérations ,  on  verra  que  tenter  une, 
defcente  en  Angleterre  de  la  part  de  la  France ,  c'eli 
un  coup  de  défe<poir:  c'eft  iouer  à  quitte  ou  double», 
ou  plutôt  c'eft  hafarder  d'écrafer  fa  marine  pour  long- 
tems ,  tandis  que  celle  d'Angleterre  ne  peut  qu'elTuyer 
un  échec  facile  à  réparer.  La  réfolution  fublime  de 
remettre  un  prince  fur  le  trône  eft.  peut-être  le  feul 
cas  où  un  gouvernement  prudent  pourroit  fe  livrer  à 
cette  fpéculation ,  comme  dans  l'efpece  préfente  ,  où 
l'on  ayoit  efpéré  prendre  confiftance  à  terre  ,  &  d*opé- 
rer  une  révolution  durable  en  faveur  du  prétendant. 

Le  prince  Edouard ,  devenu  plus  intérefTant ,  revint  à 
Paris  attendre  de  la  générofité  du  roi  de  nouveaux. 
moyens  pour  faire  valoir  fes  prétenrions  &  fon  courage* 
Le  comte  de  Saxe  fe  rendit  aufli  à  la  cour;  le  rot 
l'honora  du  bâton  de  maréchal  de  France  ,  dont  fea 
mains  étoient  fi  dignes.  Il  ne  fut  pj^  pour  lui ,  comme 
pour  tant  d'autres ,  l'inftant  du  repos ,  mais,  au  con- 
tmre  ,  le  liguai  de  fes  exploits  &  de  la  profpérité  cTe  ia^ 
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France.  S.  M.  leva  î<  cet  effet  tous  les  obrtacles  que  la 
diverfité  de  religion  poiivoit  y  apporter,  car  par  une 
loi  bizarre  en  France  il  faut  être  catholique,  mâiiv^ 
pour  avoir  le  droit  de  verfer  le  iang  ennemi  ou  répan- 
dre  le  fieii  à  fon  ierv ice;> »  "' Ji  i  t  JV.  Hîv.fifiO  r 
'i  Ges  tentatives  vigourcufes  annonçoient  déjà  dans  le 
con(èil  un  nerf  qui  ne  s*y  éroit  pas  trouVé  durant  tout 
le  miniflere  du  cardinal  de  Kleuri.  Elles  furent  fuivies 
d-une  réfolution  plus  hardie ,  &  la  véritable  caul'e  des 
iliccès  des  armes  du  roi  pendant  les  deux  campagnes 
que  nous  allons  entrer.  Madame  de  la  Tournelle ,  deve- 
nue duchefTe  de  Château- Roux ,  &  que  nous  n'appelle- 
rons plus  qu'ainii ,  de  concert  avec  le  comte  d'Argen- 
fon ,  minidre  de  la  guerre ,  avoir  déterminé  le  roi  à 
fe  mettre  à  la  tête  de  Tes  armées  ;  la  fecrette  ambi- 
tion dont  tous  deux  étoicnt  dévorés  les  y  avoir  por- 
tés. L'une  fe  regardoit  déjà  plus  reine  que  la  teine 
elle-même.  Elle  comptoir  fe  concilier  la  nation  par  cette 
infpiration  magnanime ,  mériter  les  éloges  de  l'armée 
&  l'admiration  des  étrangers.  Dans  fon  imagination 
exaltée ,  envifageant  fon  amant  comme  un  jeune  héros , 
elle  s'afTocioit  à  fes  vi£toires  ,  elle  montoit  avec  lui  fur 
fon  char  de  triomphe ,  &  couvroit  par  l'éclat  de  fa  gloire 
l'opprobre  de  fon  rôle.  L'autre  ,  fans  fe  repaître  de  ces 
chimères  brillantes,  alloit  àfes  fins,  de  s'infinuer plus 
avant  dans  les  bonnes  grâces  du  maître  &  dans  fa 
confiance,  d'augfîienter  fon  crédit,  de  fe  ménager  plus 
é'occafions  de  fe  faire  des  créatures  ,  de  rendre  fon 
miniAere  plus  recommandable  ,  îk  s'attribuer  enfin , 
tou^  les  bons  fuccès  qu'il  fembleroit  accélérer  par  fa 
préfence ,  par  la  fagefie  de  fes  avis  &  la  célérité  de 
fes  ordres. 

^  Tous  deux  craignirent  que  les  généraux ,  fe  fouciant 
peu  de  la  préfence  du  roi  8c  fur-tout  de  la  leur,  ne  le 
détournafient  de  fon  projet,  comme  le  maréchal  de 
Noailles  avoir  fait  Kannée  précédente  :  ils  engagèrent 
S.  M.  au  fecrer.  Oîi  agita  enfuite  de  qiurl  côté  elle  fs- 
porteroii  :  on  comptoir' que  la  campagne  feroit  plus 
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brillante  en  Flandre,  où  tout  étoit  diTpofée  pour  un« 
guerre  oiTenfive  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens;  au  lieu 
qu'en  Alface,  ou  vers  le  Rhin,  on  prévoyoit  qu'on 
reftcroit  fur  la  défenfive.  Il  fut  donc  décidé  qu'il  lé 
rendroit  à  Lille.  Il  ne  convenoit  pas  que  S.  M.  marchât 
fans  avoir  rempli  la  formalité  i  Utéc  entre  les  nations 
civilifées.  Sa  déclaration  de  gi.erre  fut  publiée  le  i6 
avril  contre  la  reine  de  Hongrie ,  à  peu  près  dans  le 
même  tems  oii  le  roi  de  Naples  fit  la  Henné  ,  Se  où  l'on 
la  déclara  auflî  au  roi  de  Sardaigne. 

Alors  Louis  XV  manifefta  fa  réfolution  héroïque  ; 
il  l'iiniionça  fans  fafle  ,  avec  cette  fiinplicité  qui  carac- 
térifoit  toutes  fes  aftions.  La  iiati^i:!  fut  enchmtée 
&  attendrie  :  elle  redoubla  de  zèle  &  d'jimour  piuir 
fon  roi.  Le  dauphin  qui  n'étoit  alors  âgé  que  de  quatorze 
ans,  conjura  fon  augufle  père  de  lui  permettre  de  l'ac- 
compagner. Il  ne  crut  pas  devoir  y  conl'entir  en  ce 
moment ,  où  ce  prince  unique  n'étoit  pas  encore  marié  : 
il  devoir  l'être  l'hiver  prochain.  S.  M.  le  confola  de 
fon  refus ,  en  lui  promettant  qu'ils  feroicnt  enfcmble  la 
première  campagne. 

Indépendamment  de  la  raifon  d'état  qui  ne  vouloit 
pas  qu'on  expofât  à-la- fois  deux  têtes  auflî  précicufes 
&  fans  appui ,  il  en  étoit  une  de  décence  qui  s'y  oppo- 
foit.  Nous  avons  dit  que  la  ducheflê  de  Château- Roux 
devoit-  fuivre  le  roi  :  elle  étoit  dame  du  palais  de  la 
reine  qui'refloit  à  Verfailîes  :  ain(i  fon  devoir  la  retenoit 
auprès  de  fa  raaîtrefl*e,  bien  loin  de  l'attirer  à  l'armée , 
d'où  tout  devoit  l'écarter.  Ç'auroit  été  vouloir  cor- 
rompre Tinnocence  du  dauphin  par  le  fpeftacle  de  ce 
commerce  adultère,  car  le  myftere  même  qu'on  appor- 
toit  pour  fauver  le  fcandale  fervoit  à  Taugmentert  La 
ducheffe  ne  logeoit  point  avec  le  roi ,  mais  il  y  avoit 
des  ordres  fecrets  à  tour,  les  corps  municipaux  de  lui 
ménager  une  mai  Ton  attenante  celle  du  roi ,  d'y  ouvrir 
des  communications  intimes  :  on  voyoit  publiquement 
les  ouvriers  percer  les  murs ,  &  tout  le  inonde  favoic 
dans  la  ville  à  quel  deffein. 
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Le  roi  partit  îè  ?  mai  avec  fes  mîniftres  de  confiance. 
Quant  aux  afTaires  étrangères,  dont  il  avoit  con/ervé 
k  déparremtnt  en  chet\  le  lieur  du  Theil ,  qui  en  éioit 
]e  premier  commis,  eut  ordre  de  l'accompagner  avec 
le  bureau  pour  y  préfider.  Le  comte  de  Saint-Florentin 
fut  chargé  pendant  rabfence  de  S.  M.  non-feulemcnr  de 
la  correfnondance ,  mais  aufli  de  toutes  les  affaires  inf- 
tantes  dans  l'intérieur  du  royaume. 

Le  roi  arriva  le  iz  mai  â  Lille  ,  après  avoir  viflté  les 
places  les  plus  importantes  d«  Tes  frontières  &  donné  Tes 
ordres  pour  leur  fureté.  Il  y  fit  la  revue  de  fon  armée , 
2k  établit  par  des  réglemens  une  difcipline  difficile  à 
maintenir,  mais  qui  devoit  du  moins  s'exécuter  en  i\\ 
préfence.  Ses  aides-de  camp  étoient  MM.  de  Meuze  ,  de 
Richelieu,  de  Luxembourg,  de  Bouilers,  d'Aumont, 
d'Ayen ,  de  Soubife ,  de  Pecquigny.  Il  avoit  pour  fes 
deux  généraux  le  maréchal  de  Noailles ,  à  la  tête  de 
80,000  hommes,  8c  le  maréchal  de  Saxe  ,  qui  comman- 
doit  un  corps  féparé  de  40,000.  Cette  fituation  éroit 
bien  dilî'érente  de  celle  où  l'on  s'éroit  trouvé  l'année 
précédente ,  à  la  mort  du  cardinal  de  Fleuri.  Les  Anglois 
alors  avoient  pu  entrer  fur  les  frontières  avec  avantage. 
Ils  s'y  préfentoienr  quand  il  n'étoit  plus  tems ,  &  lei 
Hollandois  ayant  héfité  de  fe  joindre  à  eux  plus  tôt, 
venoient  de  le  faire  trop  tard.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  s'en 
repentir ,  8c  dès  le  8  mai ,  inflruîts  de  la  marche  du  roi 
&  des  mouvemens  de  fes  troupes  ,  alarmés  de  leur  pays, 
les  États- Généraux  députèrent  vers  lui  le  comte  de 
WafTenaar.  Ce  perfonnage ,  à  la  franchi  fe  de  fa  nation , 
joignant  l'urbanité,  françoife,  étoit  celui  qu'on  avoit  cru. 
devoir  être  le  mieux  venu  de  S.  M.,  comme  ayant  réfidé 
auprès  d'elle  8c  s'étant  acquis  beaucoup  d'amis  à  fa. 
cour.  Il  étoit  charge  de  faire  des  proportions  4^  ^^^^ 
part ,  8c  d'obtenir  qu'elle  fufpendit  (es  conquêtes.  Le 
foi  lui  répondit  :  «  Le  choix  que  les  États-Généraux  ont 
»  fait  de  vous  ,  monfieur ,  ne  pouvoir  que  m'être  très- 
w  agré.ible  par  la  connoilfance  que  j'ai  de  vos  qualités 
»  perfunnelle*.  Toutes  mes.  démarches  envers  votre 
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M  république,  depuis  mon  avcnement  à  la  couronne» 
M  ont  dd  lui  prouver  combien  je  delirois  d'entretenir 
u  avec  elle  une  lincere  amitié  &  une  parfaite  corrtti^ 
1)  pondance 

»  J'ai  fait  connoît.vafTez  long.tems  mon  inclination 
»  pour  la  paix:  mais  plus  j'ai  ditk-ré  de  déclarer  Is 
»  guerre  ,  moins  i'en  lufpendrai  les  etfcts  :  nus  mttiiilres 
»  me  feront  le  rapport  de  la  commillion  dont  vous  êiei 
))  chargé  ;  6i  après  l'avoir  communiquée  ù  mes  alliés,  je 
y)  ferai  favoir  à  vos  maîtres  qitclks  feront  mes  derniérei 
»  réfoluttons.  m 

Par  un  efprit  religieux,  fans  doute,  &  comme  pour 
invoquer  les  lumières  du  ciel  liir  fes  confcils  8c  les  béné- 
diftions  de  Dieu  fur  fes  armes ,  S.  M.  avant  de  commen- 
cer fes  opérations  de  guerre  ,  fit  célébrer  une  melTe  du 
Saint-EfpritSc  tint  ù  l'abbaye  de  Ciibing  un  chapitre  de 
l'ordre  ,i  /e  i6  nuii  ]  dans  lequel  le  marquis  de  Biffy  eue 
ri^onneur  d'être  nommé  feul  chevalier.  C'était  une 
récotppenfe  de  fes  belles  a£tions  en  Italie,  au  pas  de 
Ville- Franche  &  ù  Monte-Groflt ,  rocher  fur  lequel  il  fè 
battit  pendant  fept  heures  &  fit  prifonnicr  le  marquis 
de  Suze ,  frtre  naturel  du  rôi  de  Sardaigne.  Deux  jours 
après  Courtrai  fut  pris.  Le  lendemain  le  député  de  Hol- 
lande vit  inveflir  Menin,  une  des  places  de  barrière* 
gardée  par  des  troupes  de  la  république.  Voltaire  pré- 
tend que  le  '  y  témoigna  perfonnellement  beaucoup 
de  bravoure  ;  qu'il  reconnut  plufieurs  fois  la  place  8c 
s'approcha  de  la  paliifade  à  la  portée  du  piiiolet  avec  le 
maréch^il  de  Noailles  ,  le  comte  d'Argenfon  8c  toute  fa 
cour  ;  qu'il  encourageoit  les  travailleurs  par  fes  libéra- 
lités, 8c  accéléra  la  priiè  de  la  ville  ,  qui  fe  rendit  après 
fept  jours  de  tranchée  ouverte,  [  le  4  juin,  ]  Ce  fut  la  pre- 
mière conquête  en  fa  préfence.  Il  ne  voulut  pas  l'épar- 
gner, 8c  ordonna  qu'on  en  démolit  les  fortifications, 
chef-d'œuvre  de  l'art  du  fameux  Vauban.  C'eft  qu'il 
vouloir  à-la- fois  fe  venger  des  Etats-Généraux  en  détrui- 
fant  un  de  leurs  boulevards  ,  8c  leur  montrer  fa  mode» 
ration  en  s'ôtanr  la  faculté  de  s'en  fervir  contr'eux. 
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Le  roi  ne  manqua  pas  de  remercier  le  feigneur  de  ion 
triomphe*  Il  aHKta  dans  Lille  à  un  Te  Deum ,  tel  qu'on 
n'en  avoir  point  encore  vu  de  pareil  fur  la  frontière.  Trois 
princeffes  du  fang,  dont  les  m 
ou  les  gendres  combattoient 
le  roi ,  faifoient^rornement  fin 
La  ducheiTe  de  MotU^ne  avoit 
fon  neveu  le  duc  de  Chartres 
qui  alloit  devenir  fon  g 
Modene  fon  épcux  étoit 
lie  :  la  duchefle  de  Chartr 
princeffe  de  Conti,  dont  1 
&  dont  la  fille  avoit  épou 
venue  avec  ces  deux 

Cependant  on  inv 
quable  en  ce  que  le 
les  principales  attaque 
fion  du  .faint  -  père ,  à 


rel 


,  les  frères ,  les  enfans 

s  lieux  différens  pour 

de  cette  cérémonie. 

pagné  en  Flandre 

duc  de  Penthievre, 

pendant  que  le  duc  de 

e  des  Efpagnols  en  Ita- 

it  fuivi  fon  mari  ;  &  la 

étoit  alors  fur  les  Alpes , 

le  duc.de  Chartres,  'roit 

elfes. 

Ypres.  Ce  fiege  fut  remar- 
de  Clermont  y  commandoit 
continuoit ,  avec  la  permif- 
^per  fes  mains  dans  le  faiig? 
fon^ion  fi  contraire  à  cÉles  d'un  miniflre  de  l'églife.  On 


aire  deslblî 
3binet 
fon  éta^ 
ipitulai 


y  perdit  le  marq^ 
regré^^é  des  ofHcl 
tin  an 
formé  u 
feul  homnil 
rature. 
Fumes  fuiv 

[Le  1%  & lâ^9M^n, 
)rogrès  &  ne  lou^ 
)ur  chefs  trclB  hoi 
raKjjfVade  ,  éiefe 
gloiî  - 

les  AlTetimfSs;  vHn] 
encore  rempli  d< 
de  leur  amour  de|la 
les  Hollandois. 
mieux  fait  de  fe 
h  roi  de  France  ei 


(eauvau  ,  maréchal  de  camp , 

:s  foldats  &  des  favans.  C'étoit 

:urie;ix  de  l'Europe  :  il  avoit 

lailles  rares ,  &  étoit  alors  le 

li  cultivât  ce  genre  de  littf- 

bientôt.  Le  fort  la  Kenoque  S< 

L'armée  des  alliés  regardoit  ces 

s'y  oppofer.  [i  I  ;i«7/er.  ]  Elle  avoit 

les  du  plus  rare  mérite.  Le  gêné- 

[arlboroug ,  commandoit  les  An- 

ferg,  élevé  du   prince  Eugène, 

le  comte   Maurice   de  Naffau , 

rit  républicain  de  fes  ancêtres, 

>ire  8c  de  la  liberté ,  conduifoit 

d'Angleterre  auroit  beaucoup 

à  la  tête  des  troupes  cette  fois , 

I  riv^l  digne  de  lui ,  &  il  auroit , 


par  l'autQrité  de  fon  rang,   prévenu  la  4«funiou  dts 
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généraux ,  principale  caufe  de  leur  iiiaflloU  ;  il  avoît 
iiir>tout  aiguillonné  la  noiichal'nce  des  Bataves  ,  qui, 
accoutumés  à  jouir:  des  douceurs  &  Aqs  avantages  de 
la  paix  depuis  trente  ans ,  avoient  dans  un  moment 
d'effervelbence  coufcnti  à.  y  renoncer.  On  ne  peut  pré- 
voir jufqu'oLi  Louis  XV  eût  pouffé  les  progrès  de  fes 
armes ,  loifqu'une  nouvelle  facheufe  l'obligea  de  les  fui- 
pendre  lui-même.  Il  apprit  que  le  prince  Charlts  avoir 
pafTé  le  Rhin ,  s'était  empa«é  de  Lauterbourg,  de  Wei(^ 
fembourg  ,&  de  la  Laut©t:  qu'en  vain  le  maréchal  de 
Coigny  avoir  chafle  de  ces  trois  portes  les  Autrichiens  ; 
{ k  s  juillet  ]  que  leur  général  étoit  revenu  en  forces ,  ks 
avoir  repris  Se  avoit  envoyé  des  détachemtns  faire  à&% 
courfes  jufqu'en  Alface.  C'étoit  d'autant  plus  incroya^ 
ble  que  le  maréchal  de  Coigny,  à  la  tête  de  plus  de 
50,000  hommes, étoit  fur  ces  bords,  &  couvroit  les 
provinces  (îtuées  en-deçà  du  fleuve  \  que  le  maréchal 
ae  Belle- Isle  ,  revenu  en  faveur  ,  commandoit  un  corpc 
conlidérable  fur  la  Moftlle  ,  d'où  il  protégeoit  la  Lor- 
raine &  lies  pays  voifiiis  ;  que  le  duc  d'Harcourt  avec 
mt  autre  armée  fe  tenoit  à  portée  d'agir  fuivant  les 
circonflanccs  &  le  befoin  ;  qu'enfin  le  comte  de  Secken- 
d-rsT étoit  au  delà  du  Rhin  fous  Phiîipsbourg  avec  les 
Bavarois ,  les  Palatins ,  les  Heffois.  Ce  fut  à  ce  der- 
nier que  les  autres  attribueront  le  fuccès  du  prince 
Charles  :  ils  lui  reprochèrent ,  au  lieu  de  s'être  tenu  fous 
k  canon  de  la  fortereffe  ,  en  cohfervant  ainfî  en  échec 
le  corps  du  général  Nadafti  qu'il  avoit  en  tête  ,  de  s'être 
retJ!  j  &  d'avoir  repalTé  le  Rhin  »  de  s'être  enfuite  chargé 
de  la  défenfe  de  la  rive  vers  Germersheim  &  Rhinzabern, 
d'en  avoir  répondu  au  maréchal  de  Coigny  ,  &  d'avoir 
laide  le  prince  Charles  exécuter  fon  paffage  en  cet  en- 
droit même ,  &  ayant  reçu  les  renforts  qu'il  lui  envoyoic 
après  ce  défallre,  de  n'avoir  pas  profité  de  l'impor- 
tance du  moment ,  de  l'avantage  du  terrein  ,  de  l'ar- 
deur des  troupes.  <      .  i; 

Si  l'un  en  croit  lés  mémoires  dès  ofHciers  François  « 
fur  leurs  repréfi^ntiicioas ,  il  avoit  d'abord  confenti  d» 
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^atcher  îftix  ennemis;  il  changea  enfuite  d'dvis ,  fous 
•prétexte  qu'il  talloit  qu'il  enécrivit  à  l'empereur.  Ritn^ 
tôt  toute  l'armée  Autrichienne  «au  nombre  de  plus  de 
8o,o30  hommes ,  menaça  i'Aliace-;  des  partis  portèrent 
l'épouvante  vers  la  Lorraine.  Mentzel  n'exilloit  plus; 
mais  il  étoit  remplacé  par  Trenck,  non  moins  auda- 
cieux, non  moins  in'folent ,  non  moins  cruel.  Le  loi 
Stanillas  fut  obligé  de  partir  avec  ùl  cour.  > 
'  La  conduite  étr»nge  du  général  Bavarois ,  remplacé 
par  un  autre  ,  il  e(l  vrai ,  mais  qui  ne  fut  pas  auilî  puni 
^u'il  le  méricoft,  fit  foupçonner  à  certains  politiques, 
voulant  trouver  des  raifons  de  tout ,  que  c'étoit  un 
arrangement  pris  avec  le  roi  de  PruïTe ,  qui  n'attendoit 
qu'un  prétexté- de  iè  déclarer.  Celui-ci  étoit  des  plus 
fpécieux  fui  van  c  ces  profonds  &  fins  fpéculateurs.  La 
néceffté  où  par  cette  invafion  Louis  X  V  alloit  fe  trou- 
ver réduit  de  ceffêr  d'aider  l'empereur  pour  défendre  ùs 
propres  états;  les  fuites  fâcheufes  qui  en  réfuUeroieiu 
pour  fon  allié  dénué  de  tout  fecours  ;  la  crainte  que  la 
reine  de  Hongrie ,  en  fe  vengeant  de  fon  rival ,  ne  tra- 
vaillât à  aflervir  l'Empire  même  ;  la  majeflé  de  Ibn  chef', 
ia  dignité  du  corps  Germanique  entier  expofée  ;  l'hori- 
iieur  des  ékfteurs  intérefles  à  foutenir  le  prince  qu'ils 
avoient  choifi  ;  toutes  ces  confidérations  pou  voient  avoir 
un  grand  poids  de  la  part  du  roi  de  Prufie  ,  &  fournif- 
foient  matière  au  plus  éloquent  manifëde  &  aux  violen- 
tes hoililités  qu'il  méditoit. 

'  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  motifs  cachés ,  dont  on  ne 
fauroit  encore  éclaircir  l'obfcurité ,  mais  qu'on  ne  peut 
fuppofèr  fans  frémir  de  légèreté  avec  laquelle  le  conieil 
du  roi  auroit  compromis  l'honneur  de  fes  armes  &  la 
fureté  de  fes  fujets  pour  acquérir  un  allié  aufll  variable, 
&  qui  durant  cette  guerre  changeoit  de  parti  pour  la 
troifieme  fois,  ce  fut  à  cette  époque  qu'il  fe  déclara.  On 
-fut  qu'il.avoit  été  conclu  à  Francfort  un  traité  d'alliance 
défenfive  entre  Charles  VII ,  le  roi  de  Prullê ,  l'élefteur 
Palatin  &  la  régence  de  Hefie-Caffel,  afin  de  contraindre 
la  reine  de  Hongrie  à  recoanoître  l'empereur  en  cette 

qualité , 
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qu.ilité-,  &  à  lui  reftituer  fcs  érats  héréditaires.  C'étôitlc 
c  )ntiC-.">oids  de  celui  de  Worms. 

En  conféquence  ce  moiiirque  envoya  en  Bohême  une 
flimée  de  80,000  hommes,  &  une  autre  de  22,000  en 
Moravie  ;  c'étoit  bien  plus  qu'il  n'étoit  porté  par  le 
traité  de  Francfort ,  mais  c'étoit  ce  quUl  avoit  promis 
à  la  France. 

On  comptoir  bien  que  cette  diverfion  dégageroit  le 
royaume ,  &  forceroit  le  prince  Charles  à  repaflèr  le 
Rhin  en  hâte.  Cependant,  pour  ne  pas  payer  trop  cher 
la  complaifance  qu'on  avoît  eue  de  le  laillèr  pénétrer  8c 
i  en  fiire  repentir,  s'il  étoit  poffible ,  le  roi  réfolut  d'in- 
terrompre le  cours  de  fes  conquêtes ,  &  d'accourir  en 
perfonne  au  fecours  de  l'Alface  avec  le  maréchal  de 
Noailles ,  vingt-fix  bataillons  &  trente- trois  efcadronsk 
Il  laiifa  en  Flandre  le  maréchal  de  Saxe  avec  le  refte  de 
ùs  troupes,  qui  n'étoient  que  de  4$, 000  hommes,  pour 
conferver  ce  qu'il  avoit  pris  &  s'oppofer  à  l'irrùptioii 
des  ennemis  qui  en  avoient  plus  de  70,000.  Ce  générai 
remplit  admirablement  les  vues  de  fon  maître  ;  il  aflit 
fon  camp  près  de  Courcray ,  de  -  là  mit  obilacle  à  toutes 
les  opérations  des  alliés ,  leur  coupa  les  vivres,  refufb  de 
combattre  en  bataille  rangée ,  mais  les  empêcha  d'alHé- 
ger  Lille ,  8c  fit  cette  belle  campagne  défendve ,  aux 
yeux  des  plus  grands  connoiiTèurs  ,  aufTi  glorieuiè  pour 
hii  que  toutes  les  ofFenfîves  qui  la  fiiivirent. 

Le  duc  d'Harcourt  avec  Ton  corps  avoit  reçu  ordre  de 
garder  les  gorges  de  Pfaîzbourg.  Le  roi  avoir  afllgné  le 
rendez  vous  de  fts  troupes  à  Metz  ;  il  augmenta  pen- 
dant cette  marche  la  paie  &  h  nourriture  du  foldat,  8c 
cette  attention^  en  redoublant  fon  zèle,  redoubla  fon 
affeâion.  Toutes  les  provinces  de  cette  partie  de  la 
France  alarmée  du  palTage  du  Rhin,&  fur- tout  des 
malheureufes  campagnes  précédentes  en  Allemagne  « 
furent  rafTurées  par  la  préfence  de  S.  M.  8t  treffaillirent 
de  joie  en  la  voyant.  Cet  accroilTement  de  tendrelTe  de  la 
part  des  fuiets ,  préparoit  la  plus  belle  époque  du  règne 
de  Louis  XV,  s'il  eût  pu  en  conferver  la  mémoire  comme 
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■•elle  le  mwrirdît,  ?c  rcmilir  les  engr^emens  quMie  lui 
impolbit  plus  érroireirif  nr. 

Ce  monarque  arriva  le  4  août  à  Me*z,y  donna  r,'.-- 
«Uence  au  baron  de  Schmettaii,  pléniporenriaire  du  roi 
<i5  PiUiTe ,  qui  venoit  lui  annoncer  Tentrée  de  ce  nouvtl 
-allié  en  Bohême.  Les  couriers  d'Italie  éroient  des  plus 
favorables,  refpérance  renaiflbit  de  toutes  parts,  lorT- 
.  qu'un  itialhcur  d'un  genre  plus  affreux  répandit  la  conf- 
ternation  d'un  bout  du  royaume  à  l'autre. 

Le  roi ,  dont  le  tt  mpcrament  s'étoit  fortifié  par  l'exer- 
cice ,  jouiiroit  en  apparence  de  la  plus  parfaite  Hinté; 
inals  il  furvjent  chez  les  hommes  les  mieux  conftiruts 
:Jde  rems  en  rems  <\es  ciiiesqui  en  font  plus  violenrcs. 
S.  M.  s'étoit  deflTéché  le  fang  depuis  qufelques  annc'es 
par  l'ufage  immodéré  du  vin  &  des  liqueurs  fortes  i  les 
excès  qu'elle  s'étoit  permis  dans  un  autre  gfnre,  qui 
n'avoient  contribué  qu'à  l'enflammer  davantage  ;  les 
fatigues  de  la  campagne  ;  le  foleil  qu'elle  avoit  eu  Icrf- 
'tems  fur  la  tête  durant  une  marché,  &  qui  lui  avoit 
frappé  violemment  la  cuiiTe  &  l'avoit  brûlé  par  Ton 
■  ardeur:  toutes  ces  caufcs  aggravèrent  la  fièvre  dont  elle 
fut  atteinte  le  8  août,  &  la  Frent  déî:éntrer  en  nevre 
maligne  &  putride  à-la-fois.  Dès  la  nuit  du  14  elle  fut  à 
toute  extrémité. 

Ce  ne  fut  que  le  môme  14  au  f-ir  q^'e  la  reine  reçut 
•  un  Courier  du  duc  de  Gefvrcs ,  qui  lui  apprenoit  le  péril 
extrême  de  fon  augufle  époux.  Elle  fcrcit  partie  fur-1?- 
champ,  s'il  n'avoit  fallu  aller  chercher  de  l'argent  chz 
le  (leur  de  Villemur,  receveur-général  des  finances  t'.e 
Paris,  qui  avança  mille  Icui!?.  Ce  départ  précipité  donra. 
plus  ele  créance  a  ix  lettres  particulières  ^  la  doulej:r 
devint  univerlelU  ;  tout  autre  intérêt  îrt  place  dans  le 
cœur  des  François  à  celui  qu'ils  dévoient  prendre  à  une 
tête  fi  chère.  L'amour  pour  ce  prince,  la  ju île  appréhcn- 
fion  de  le  perdre  i  fur- tout  dans  la  conjoncture  oii  l'on 
étoit ,  fufpendirent  routes  les  opérationî ,  &  les  géné- 
raux s'app'iquerent  feulement  à  fe  retrancher  fi  bien ,  que 
.rcnnerai  ne  pût  profiter  élu  découragement  des  peuples, 
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ni  <\\i  malheur  qui  les  m^iuçoit.  On  regardoit  le  roi 
cj;n:Tie  mort  \  il  Kalîoii  beii  que  ce  t'iît  ainli ,  puirqu'oil 
Ib  i.{étirîr.iiîa  à  rudiiiiniilrer  ik  à  lui  propoftr  d'éloigner 
b  duché iTe  de  Château-Roux.  Ce  iut  le  duc  de  Chartiet 
quif  forçaiu  1j  porte  de  la  chambie  de  S.  M.  eti  l'a 
t|ualicé  de  premier  prince  du  lang  *  lui  apprit  le  danget 
où  elle  étoit  S<  hri  fuggéta  de  remplir  ce  devoir  de  rell- 
gton.  Le  duc  de  Rxhtlieu  i  gentilhomme  de  la  chambre 
derervice,ea  cette  circonilance  s'étcit  bien  gardé  d» 
fjir^  à  fo:i  maître  cette  fâcheufe  annonce ,  qui  Tauroit 
brouillé  également  avec  le  malade  auguile  &  la  favorite» 
Son  heureufe  étoile  lui  fit  prendre  le  parti  le  plus  iàge* 
Le  roi  pouvoir  en  revenir  par  un  miracle  de  la  nature  » 
qui  .rétoit  pas  (ans  exemple  ;  il  prévit  combien  Tamour-» 
propre  de  S.  xM.  feroit  blelTé  ;  il  ne  voulut  pas  courir  les 
iilquis  de  ion  reirentimenr,  8c  plus  encore  de  celui  de  U 
disgraciée:  dans  le  cas  contraire,  il  avoit  peu  d'efpoir 
de  crédit  auprès  du  iuccelTeur':  ilrefla  donc  fortement 
attaché  à  la  ducheHe  ;  il  s'oppofa  tant  qu'il  put  à  ce 
qu'on  n'alarmât  le  mourant  en  effrayant  fa  confciencei 
il  pouffa  Taudace  iuf^u'à  rélîfter  long-tems  au  duc  de 
Charties;  il  ne  céda  qu'au  relpeft  &  à  la  fupériorité 
d'un  pràîce  que  la  couronne  regardoit  après  le  dauphin. 
M'ime ,  Il  l'on  en  croit  des  mémoires  particuliers ,  C  i  ) 
il  fut  obligé  d'eii  venir  aux  propos  les  plus  durs  &  aux 
voies  de  fîiit:  «  quoi ,  dit-  il  en  le  menaçant ,  un  valet 
»  tel  que  toi  refufera  la  porte  au  plus  proche  partnt  de 
»  ton  maître  !  o  &  d'un  coup  de  pied  enfonça  le  bat- 
tant. Ce  bruit  nyant  ejfcité  la  curiofîté  de  S.  M. ,  S.  A» 
encore  émue,  fe  pLugnit  de  l'infolence  du  duc  de  Riche- 
mu  qui  reçut  ordre  de  s'écarter.  Humiliation  momenta- 
née ,  qui  fut  bientôt  réparée  par  la  plus  haute  faveur. 

La  ducheffe  de  Ch<^teau-Roux ,  depuis  la  maladie  du 
roi  n'avoit  nas  quitté  ion  chevet:  fon  amant,  erxore 
ivre  de  fa  pâfiion  ,  lui  iuroit  qu'il  ne  regrettoit  qu'elle 
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Se  Tes  fUjçts.  L'arrivée  de  r(ivêc|ue  de  SoilTons,  premier 
ipumônier  de  S.  M.  dont  é;pic  accompagné  le  duc  de 
•Chartres,  fit  juger  à  la  favorite  que  fon  règne  alloic 
iînir  :  elle  fe  retira ,  8c  le  prélat  remplit  fon  miniilere 
«avec  toute  la  rigueur  qu'il  prefcrivoir.  Il  exigea  du 
foi,  avant  de  lui  donner  le  viatique  ,  non-feulement 
qu'il  éloignât  de  fâ  perfonne  un  objet  fi  cher  à  fon  coeur, 
niais  qu'il  réparât  le  fcandale  public  par  une  amende 
Jhonorable  à  Dieu  en  préfence  des  princes,  des  cour- 
^ifans  S(  du  peuple.  Le  pénitent ,  dont  i'ame  étoit  na- 
turellement pudllanime  ,  à  ce  période  de  la  vie  où  les 
plus  grands  courages  s'affcibllifent ,  frappé  dts  terreurs 
râligieu^s,  joua  littéiralement  le  rôle  qui  lui  futdifté. 
Le  comte  d'Argenfon,  qui  ne  cultivoic  la.  favorite  que 
par  politique  &  la  déteiloit  au  fond,  déformais  fans 
crainte  ,  fut  chargé  de  lui  intimer  Tordre  il  s'en  acquitta 
durement.  La  duchefTe,  plus  grande  en  cet  iniiant  (it;e 
foii  amant ,  reçut  fa  difgrace  avec  fermeté.  Elle  ignoioit 
ce  qu'elle  devoir  fouffrir  en  route  :  elle  monta  en  car- 
Jiroflê  avec  laducheflê  de  Lauraguais  ià  fœur  &  s'éloigna. 
Elle  ne  fut  pas  hors  de  la  ville ,  qu'inflruit  de  fon  renvoi 
.OA  lui  prodigua  toutes  les  huées ,  marques  de  Ibuverain 
ipépris  dont  une  populace  effrénée  accable  toujours 
ceux  qui  ont  mal- à-propos  ufurpé  (es  hommages. 
D'ailleurs  on  la  regardoit  comme  complice  de  la  ma- 
ladie&dela  perte  prochaine  d'un  prince,  alors  Tidole 
de  la  nation  3$;  l'obj^r  de  fes  regrets  :  on  l'accable  d'in- 
jures atroces.,  de  menaces  effrayantes  ;  lespayfans  dans 
les  campagnes  la  fuivoient  aufli  la'm  qu'ils  pouvoient ,  & 
iè  tranfmettoîent  fuccefilvement  l'emploi  de  la  maudire 
&  de  l'outrager.  Ce  fut  par  une  efpece  de  jniràcle  qu'el% 
évita  cent  fois  d'être  déchirée  en  pièces.  Il  lui  falloit 
prendre  des  précautions  infinies  :  lorfque  la  voiture  ap- 
prochoit  de  quelque  bourgade ,  la  ducheffe  étoit  obligée 
de  s'arrêter  à  plus  d'une  demi-lieuc  de  diflance ,  d'oii 
détachant  quelqu'un  de  fa  fuite  pour  prendre  les  relais  & 
v^^connoître  les  faux-fuyans ,  elle  tâchoit  de  Ce  dérober 
à  la  r^e  des  villageois.  Ce  fut  dans  ces  tranits  mortelle^ 
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quelle  f«ircf)unit  plus  de  qilatre.vingt  lieues  de  pays 
aVant  (!e  ftî  rendre  à  Pari».  A  fon  arrivée  la  confternaticii 
auroit  augmenté  ,  lî  elle  n'eût  déjà  été  extrême.  Le 
peuple  de  la  capitale  ne  rauroit  pas  mie"x  accueillie  que 
Cv'liii  des  provinces  ,  mais  il  étoit  trop  occupé  de  fa 
douleur  i  il  n«  faifoit  que  courir  des  églifes  où  il  vcnoit 
d'adreflèr  fes  vœux  à  Dieu  pour  la  confervation  do  roi , 
à  la  poûe,  au  palais  ,  aux  hôtels  des  grands  feignturs, 
pour  favoir  cptel  en  étoit  le  fuccès ,  îk  les  nouvelles  dr-' 
venint  plus  fâcheufes  il  volôit  encore  au  temple  roi:r 
facîgucr  le  ciel  de  la  ferveur  de  fes  prières,        ?*  - 

Le  dauphin  venoit  de  partir  ;'  la  famille  royale  ,  tous 
les  princes  étoient  auprès  du  roi ,  8c  Paris ,  ainfi  privé 
de  fon  maître  8c  des  divcrsappuis  du  trône,  fe  trouvoit 
dans  un  vuide,  dans  un  abandon  qu'il  n*avoit  jamais 
éprouvé.  Le  feul  duc  d'Orléans  lui  reftoit  :  retiré  à 
Sainte. Geneviève  il  y  învoquoit  affidument  la  patron e 
de  cette  ville  ;  il  applaudiiToit  à  la  fermeté  pieufe  de  fort 
fils  qu'il  avoir  excirée  par  fes  lettres.  Confondu. dans  !a^ 
fouîe  aux  pieds  de  la  châflê  ,  il  ne  fc  diftinguoit  que  par 
des  larmes  plus  amerep  ,  par  des  fanglots  plus^  violens» 
Ce  fiiî  là ,  dit-on ,  que  fans  concert  8c  par  un  cri  de  dé- 
ftfpoir  fubit  8c  unanime ,  Louis  XV  fut  proclamé  Louis 
le  Bien-aimé.  Ce  n*étoit  point  flatterie  :  ce  n'étoit  point 
les  courtîfans  qui  lé  qualifioient,  c'étoit  le  peuple  ;  il  ne 
croyoitpas  que  le  monarque  expirant  apprit  jamais  ce 
{'?rrtom  :  il  le  décernoit  er  .lelqtie  forte  à  fôn  ombre  ; 
il  épau*:^oit  fa  reconnoillance.  Vn  citoyen  n'abordoit 
pas  Tàutrè  dans  là  ruev  qâ'après- avoir  pat  lé  du  fatal 
événement',  en  fe  quittant  ils  ne  s'écriafTent  tous  deux: 
j!il  meurt ,  c*éjfl  pour  avoir  marché  à  notre  fecours  !  Le 
dauphin  même,  à  cet  âgeôù  un  prince  jeune  8c  fuperbe 
voit  aifémenf  dans  le  brillant  d'une  couronne  de  quoi  fe 
confoler ,  fenfible  uniquement  à  la  perte  d'un  père  8c  ai» 
malheur  de  la  nation ,  avoir  proféré  ces  paroles  attend* 
driflantés  î  «  ah  !  pauvres  peuplés ,  qn'allèz-vous  devenir-! 
»"  quelle  reflburce  il  vous  refïe  !  Moi  ! . . .  un  enftnt  ! .  .-♦- 
jit'  QDieu,  ayez  pitié  de  ce  royauo»  ^ayez  pitié  de  tK>us  l  » 
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La  reine,  dontld  ftnfibiliré  devoir  être  éprouvéo  jaf. 
Su*au  dcniiei  iriftant,  trouva  à  Sijint-Dizier  le  roi  i!e 
Pologne ,  Stanwlas  fon  perc  ,  forti  de  la  chambre  du  roi 
nu  moment  oiï  l'on  défefpéroir  d«  f»  vie  Fiilin  ,Uîie  éva- 
cuation heureufe  étant  furvenue  lorfque  S.  M.  arrivn  le 
17  a  Metz ,  fon  augurte  époux  çommençoit  à  être  rendu 
â  la  vie^  ell«;  profita  dd  Touvrage  df-  Tévêque  de  SoifTons, 
f< ,  quoique  ùs  mortifications  &  feu  chagrins ,  joints  à 
l'âge  qui  s'avançoit ,  la  rendifTint  moins  attrayante  que 
5amais ,  fvs  foins  ♦  fesemprenêmens  &»  ics  carelTes  eurent 
tant  de  pouvoir  fur  le  cœur  du  mon  luque  ,  d'un  naturel 
bop  &  reconnoifîànt  àaih  U  premier  m.oment ,  qu'il  lui 
îura  qu'tUî"  feile  auroit  fa  tendrefle  à  l'aveoir.  ^  '^„j 

Il  n'eniiit  pas  de  même  du  dauphin.  C'eft  ici  l'époque 
rù  Is  rç>îî  commença  à  diminuer  d'affvOion  pour  lui.  In- 
formé de  fqn  départ ,  il  lui  envoya  ordre  de  reprendre  !c 
chemiji  d«  Vx^rfailks  :  Tintérêr  qu'il  prenoit  à  la  fanté  de 
ce  fils  unique  en  étoit  le  prétexte ,  &  la  répugnance  dç 
voir  arriver  en  lui  ibn  fuccelTeur  «  la  véritable  caufe.  Le 
rtince  étpîjt  déjè  à-  Verdun  quand  il  rencontra  l'officier 
chargé  delui  notifier  les  intentions  de  S.  M.  Ce  qui  l'eût 
arrêté  eatou^'^putre  circonllancc  ne  lui  parut  pas  un 
obdacle  en  ceUe»ci ,  &  confultant  plus  fon  cœur  que 
fon  gouverneur  f  ù  perfuada  être  dans  le  cas  où  la  ten- 
drefle pouvoir  le  di^penfer  de  l'obéifTance  ;  il  fe  trou  voit 
d'ailleurs  très-près  de  fon  père;  il  n'envifage^  que  lui; 
il^ublic  que  c'étoit  fon  roi  &  ne  put  fe  réfbudre  à  sVn 
retourner  fans  l'avoir  vu:  le  duc  de  Chatillon  le  fuivit 
plus  qu'il  ne  le  condi^ifit.  A  fon  arrivée  à  Met&,iepere 
fe  montrant  à  fon  tour  diffimula  la  ^ute  du  iijîeit  ;  mais 
comme  il  régnbit  des  maladies  dans  le  pays  8c<  que  le 
«lauphin  avoir  eu  un  légçr  accès  de  fièvre  en  arrivant,  il 
le  renvoya  peu  de  jours  après.  Son  .mécontentement 
tomba  fur  le  gouverneur ,  qui  reçut  ordre  avant,  le  retour 
du  roi  de  fe  retirer  dans  {es  terres^  Sa  femme  participa 
à  (à  difgrace ,  &  tous  deux  n'eurent  que  quelques  heures 
pour  fe  difpoftr  à  obéir.  Ce  qui. confirme  le  frai  motif 
4<i  ç^ejcnyoi. ,  fur  Uquçl  cjij  a  var|^\m«l-Àprppps  1  ç!^ft 
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un  dlfcours  de' Louis  XV  à  ii:i  feigncur  tenant  note  des- 
anecdotes  de  la  cour.  Il  lui  d^^manda  s'il  11*  rappclloit  ce 
qui  étuic  arrivé  il  y  avoit  quatre  ans  à  pardi  jour  ?  La- 
m;!moire  du  courtifan  étant  eu  défaut  :  t»  confulrtz  votre 
u  journal ,  lui  dit  le  roi ,  vous  y  verrez  la  difgrace  dii> 
»  duc  de  Châtillon.  Vraiment ,  ajou:a-t-il  «  il  fe  croyoil 
»  déjà  maire  du  palais.»   On  prétendit  en  effet  que- 
k  duc  comptant  fur  la  mort  de  Louis  XV,  s'étoit  ]iié- 
auK  genoux  du  dauphin  &  lavoit  falué  comme  Ton  roi. 

La  m;:rure  de  la  douleur  qu*on  avoit  reflentie  ia- 
danger  dj  monarque  fit  celle  de  rallégrefle  publique  ,  - 
ou  plutôt  elle  n'en  eut  point.  Paris  n'étoit  qu'une  en- 
ceinte immtnfc  pleine  de  fous.  Le  piemier  courier  qui- 
ii^'poita  L  nouvclk  dw  !..  cil.'»;  Leiirtull  q^iï  lavoit  fiuvé 
[le  iZaoiii,]  fut  enrouitr ,  cùuiri,  t.  piclqie  étouffé  par 
1.  peuple,  Oii  baiibit  {(^n  cheval  îk  juiq^'à  fss  boilcs-, - 
0.1  le  menolc  en  triomphe  ;  ks  inconnus  fe  crioi«nt  cU 
plus  loin  qu'ils  fe  vayoisnt ,  h  roi  ejï  f,uéri  :  ils  fe  féli- 
citoisntSc  s'embranbitfnt.  Tous  les  ordres  de  Téta;  firent 
£  Tenvi  éclater  leur  reconnoifTancc  envers  le  ciel.  Il  n'y 
eut  pas  une  fociété  d'artifans  qui  ne  fit  chanter  un  Te 
Deum^  &  la  France  ne  fut  occupée  pendant  plus  de  deux 
mois  que  de  rcioulHances  8c  de  fêtes  qui  cauferent  MWt 
dépcnfc  excefiive.  Il  fallut  mettre  des  bornes  à  ces  pro-- 
di^aliiés.  La  Bretagne  fut  de  toutes  les  provinces  celle  - 
qui  fit  éclater  fà  farisfu^^ion  4'une  manière  plus  fenfée, 
plus  digne  du  fuiet  8c  plus  durable.  Les  états  arrêtèrent  «  • 
qu'il  feroit  érigé  dans -leur  capitale  un  monument  de 
bronze  repréO  :itant  l'événemen:.  Il  fut  en  confiquence- 
exécuté  par  le  fameux  le  Moine  &  pofé  à  Rennes  en  ^  754.  ' 

Les  poètes ,  les  orateurs,  par  une  louable  émulation 
s'efforcèrent  de  célébrer  ce  plus  beau  moment  de  la  vie 
de  Louis  XV ,  ce  triomphe  d'une  efpece  nouvelle,  digne  . 
de  Trajan  8c  d'Antonin  ,  d'en  tranfmettre  la  mémoiie  à 
la  pofférité  la  plus  reculée.  On  ne  fauroit  s'imaginera 
quelle  extravagance  fe  porta  chez  les  gens  de  lettres  le 
délire  de  la  compofition ,  mêlé  au  délire  patriotique, . 
Làm  à\w:s. ,  com;-)tant  fur  Les  reffouiccs  de  fon  géniç  &  . 
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jfijt  le  fujct  dont  tout  éroit  initrcflânt ,  pouffa  la  hnr. 
dieife  &  la  licence  jufq^râ  remettre  fous  les  yeux  du 
lecteur  la  crife  faiutaire  qui  avoir  fauve  le  roi ,  jufqu  a 
en  peindre  les  détails  les  plus  phyfiques  ,  jufqu'â  en  apof- 
tropher  les  premières  déje£tions.  ;  &  qui  le  croiroit! 
Ton  ii*arrachoit  avec  avidité  cette  production  doit  le 
titre  dégoûtant  l'eût  fait  rejeter  en  toute  autre  circoni^ 
tance ,  mais  que  le  poète  accoutumé  à  traiter  toutes 
ibrtes  de  matières  ,  à  en  vaincre  les  difficultés  &  les  bi- 
aarreries ,  avoir  eu  Part  d^ennoblir  8c  de  rendre  fublime 
en  pludeurs  endroits.  On  fera  moins  étonné  cependîini 
en  apprenant  que  ce  poète  étoit  Piron.        v-     *>  -. 

L'excla.nation  du  roi  ,.en  apprenant  pour  la  première 
Ibis  l'excès  iU&  tranfports  de  la  nadon  ,  l'en  fit  paroître 
encore  p!us  digne  :  ah  !  dit-il ,  qu'il  ejl  doux  tTêtre  aimé 
ainjî  !  Et  qu^ai-je  fait  pour  U  mériter?  W  a  voit  terni 
précédemment  un  propoi;  cité  dans  le  tems  ,  moins 
marqué  au  coin  de  la  fenObiliré,  mais  plus  de  l'héroiTme, 
qui  prouvoit  que  fur  le  point  de  mourir,  en  ce  dernier 
inftant  où  la  chimère  de  la  gloire  &  fes  illufions  s'éva« 
nouilTent ,  pénétré  de  la  rigueur  de  fes  obligations ,  ce 
monarque  n'avoit  pas  perdu  de  vue  l'intérêt  de  i'étaté 
Son  defTein ,  en  partant  de  Flandies  «  étoit  de  livrer 
bataille  au  prince  Charles;  mais  la  marche  des  troupes 
retardées  ne  lui  avoir  pas  permis  de  l'exécuter  en  pcr- 
ibone.  C'étoit  le  martchal  de  Nuaillesqui,  venu  avec 
S.  M.  comme  le  plus  ancien  «  avoit  pris  le  comman-* 
dément  en  ch^  de  l'armée  d'Alface.  Inflruite  de  la 
réunion  ,  elle  dit  au  comte  d'Argenfon  ,  qui  n'avoit  pas 
Qjuitté  fon  chevet  depuis  le  commencement  de  fa  ma- 
ladie^:  écrive t  dç  ma  part  au  maréchal  de  Noailles  que 
pendant  qiConportoit  Louis  XIII  au  tombeau  y  te  prince 
de  Condé  gagna  une  bataille,  Malheureufement  Noailles 
ne  valoit  pas  Condé  &  avoit  affaire  à  un  rival  moins  aifé 
à  battre  que  le  général  Efpagnol.  Le  prince  Charles 
n'eut  pas  peur  du  maréchal  y  mais  ce  qui  changea  la  face 
des  affaires ,  ce  fut  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  l'irruption 
éHi  roi.de,  Pi)jfl?en  Bohême.  Cet  éyénemeni  \^  forçoit  à 
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courir  au  (ccdun  de  ce  royaume,  Tt 'avoir  pafti  le  Rhb 
Malgré  Tarmée  de  France:  [le  14 aoîît]  il  fe  déroha 
pendant  la  nuit  &  il  le  repaifa  pref^tie  fans  perte  vis  à-   ' 
vis  d'une  armée  fupérieure.  Le  chevalier  de  fielle  Isle** 
chargé  de  le  fuivre  avec  un  gros  détachement ,  ne  put 
atteindre  que  Ton  arriere-garde  qui  n'en  continua  pat 
moins  fu  route  en  bon  ordre.  Les  défenfeurs  de  Noaiiles  • 
attribuent  le  fuccès  de  l'évafionde  l'ennemi  au  retard  de 
la  marche  des  troupes,  occadonné  par  la  maladie  du 
roi ,  à  un  terrein  marécageux  &  diificite  par  où  il  falloit 
paffer  pour  aller  au  prince  Charles ,  à  Texcellence  de  Tes  • 
précautions  pour  établir  Tes  ponts ,  les  aiTurer  8t  tout 
enlever,  de  manière  qu'il  ne  perdit  pas  même  un  magafln. 
La  mort  de  ce  prince  à  l'agonie  répondoit  à  toilt  cela  Se  ■ 
faifoit  d'avance  le  procès  du  maréchal.  L'état  ne  meute 
point ,  &  rien  me  doit  arrêter  les  opérations  effentielles  • 
à  là  confervation  &  à  fa  profpérité.  En  forçant  la  marche 
des  troupes  on  eût  prévenu  le  général  Autrichien ,  on 
eût  mis  contre  lui  ce  même  terrein  qui  le  favorifoit ,  on 
lui  eût  ôté  le  tems  enfin  de  faire  toutes  les  difpofltions 
qu'il  avoit  faites,  Audi  le  roi  de  PrufTe  fe  plaignit- il  ' 
amèrement  qu'on   eût  laifTé  échapper  un  ennemi  qui 
alloit  venir  à  lui.  Fn  effet ,  le  prince  Charles  avoit  des 
ailes ,  8(  s'il  n'arriva  pas  affez  à  tems  pour  empêcher  ce 
monarque  de  prendre  la  ville  de  Prague,  [le  ^sfept*}» 
par  les  mouvemens  &  les  marches  qu'il  fit  il  le  força  d'en 
retirer  la  garnifon.  [  îe  27  novembre,  ]  Ainfi  le  roi  de^ 
PrufTe  ne  fut  maître  de  cette  capitale  que  deux  mois  ; 
le«  François  favoient  gardée  treize ,  &  le  prince  Charles 
en  fut  deux  fois  le  libérateur.  Cependant,  après  fa  re- 
traite ,  rarmée  impériale  ne  trouvant  aucun  r^bAscle 
avoit  auffî  repaffé  le  Rhin,  repris  toute  la  Bavière ,  8c 
Charles  VII  éroit  rentré  dans  fa  capitale. 

On  égayoit  la  convalefcence  du  roi  par  le  détail  des 
fuccès  du  roi  de  PrufTe ,  de  l'empereur ,  de  l'armée  Fran- 
çoife  reitée  aux  ordres  du  maréchal  de  Coigny ,  reprenant 
toutes  les  'villes  foreflieres  &  TAutriche  antérieure  ; 
enfin  des  armées  d'Italie  où  deux  princes  de  fon  faog: 
..  G  1 . 
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Ih'romphftvent,  On  a  dt-ja  parle  de  l\nCin'  dom  P  1  lîrr?  i 
im  autre  héroi  de  U  maifon  de  Bourbon  iVtoit  joint  à 
1  ii  (le  prince  de  Con  i  )  qîJÎ ,  ayant  f*-Yv\  en  qnnliti^  de 
iKUtcnant.  général  d.ms  l.i  guerre  miillieurcufè  de  li.u 
viere,  avoir  de  l'expérience  ♦  quoique  jeune  ,  pnrce  q  » 
rinfortune  ei  donne  pron:ptemcnt  &;  beaucoup  plus  que 
la  profpérité.  C'étoit  d*«il!eur«  un  prince  appl.qué  ,  h 
q  li  dans  lu  fou'^ue  de  Tâ^e  8(  drs  p!ai(irs  étoir  tourmenté 
^c  cet  amour  de  U  gloire  qui  fiir  fupportcr  le  tnvail  le 
plus  pénib'e  &  vaincre  tous  les  obHnclcs.  Il  s'étoir  pr<  > 
paré  au  générnlut ,  quM  am^irionnoit,  par  une  érude 
canrinuelie  de  dix  Wrrcs  par  jour  durant  l'hiver  qu'il 
avoirpafleà  Paris.  11  cft!:fv>iiroit'l  Italie  mieux  que  fa 
patrie  ;  il  en  avoir  b  pofirion  dans  roures  fis  parties  & 
dans  les  pkr  grands  dé'a'ls:  il  en  a'-oit  confronté  toutes 
lès  cartes  t  il  favoit  ^ar  cœur  les  cimpapnes  de  Catinat 
Zi  de  Vendôme  ;  en  un  mot ,  il  é?oit  muni  de  tfjutes.les 
cpnnoiffmçes  de  fpécularion  qui  peuvent  fuppléer  i  la 
pratique.  Il  commandoit  avec  dom  Philippe  l'armée 
combinée  de  France  &  d'Efpa«ne.  Dès  le  premier  avril 
ils  lui'avo!(nt  fuit  pafler  le  Varo  &  avoient  contraint 
les  troupes  Piémonroircs  de  ù  retirer  &  d'abandonner 
les  châteaux  d'A^premonr ,  d' JttDe  ,  de  Nice ,  de  Caf. 
tel-Nuovo  ,  enfuite  celui  de  Montalban  ;  ils  avoient 
forcé  celui  de  Ville-Krar»^hp  à  i't  rendre  &  fliit  la  gar- 
nifon  prifonniere  de  guerre.  Le  prince  de  Con  ri  étant 
parvenu  à  faire  ercala''er  les  montjinne^  à  Tes  troupe»; , 
sprts  bien  des  difficultés  forme  le  fiege  de  Demonr ,  le 
prend,  [/e  17  août]  avec?  toute  fa  garni  Ton,  fiiîr  ouvrix 
la  tranchée  devant  Coni,  eft  attaqué  parle  roi  de  Sar- 
riaigne^  qui ,  pour  lui  faire  abandonner  cette  entreprife 
lui  livre ,  &  aux  Ffpagnols ,  une  bataille  [  \ofeptemhre] 
f  )'is  les  murs  de  Coni.  L'infant  &  le  prince  François  font 
vainqueurs  ;  les  Piémomois  makraités  &  battus  fe  re- 
tirent en  défordr?  &  abandonncit  cette  ville  à  fes  propres 
f  >rces  :  elle  fe  défend  trois  ft  maincs  ;  peu  de  jours  encore 
l'euffent  obligée  à  fe  rendre  ,  mais  la  faifon  trop  avancée 
^Qiçe  Us  princes  à  Itver  le  fieçe  &..à  rçpaflêr  les  Al^cç* 
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A  propos  (le  cette  bataille ,  Voira're  prétend  qtte 
c'étoitune  occaQon  oîi  la  politique  (vgA^roh  de  la  livreft 
en  ceqiietfi  le  roi  de  Sardiiigiie  éioir  vjinqiieuri  les 
François  auroient  peu  de  relTources  &  l.i  reiruite  éioit 
difficile i  Se  que  s'il  écoit  vaincu,  la  ville  n'étoic  pas 
moiiis  en  écac  de  rélider  dins  cette  f.iifun  avancée,  où  il 
avoir  des  retraites  fûtes.  Il  nous  femble  q  le  rhilVjrien  , 
en  exaltant  la  faiiefTe  dei  mcfures  du  mon.irque  ,  lu  cun- 
d  imne  f<tns  le  vouloir  :  car  ,  au  contraire ,  étant  certaid 
de  la  bonté  de  la  place,  dt.'  la  longueur  de  fa  dcfenle  Se 
du  découragement  des  afiîégeais ,  c'étoit  le  cjs  de  ne 
pas  compromettre  Tes  lauriers ,  de  jouer  le  rôle  de  Fa<^ 
bius ,  &  fur-tout  d'épargner  le  fang  de  fes  fuiers.  Il 
perdit  près  de  cinqmllls  hommes  8(  le  chjïip  de  batûlle* 
Coni  n'en  fut  pas  eftVayé ,  8(  l  hir.Jiien  eft  obligé  de 
convenir  que  la  rigueur  de  la  f4tfjn ,  TabonJunce  des 
neiges  Se  le  débordeTncnr  de  la  Stur^  fureur  les  vraies 
caufes  de  la  levée  du  (lege.  Telle  fut  la  fin  de  la  cair  'a- 
^'le  en  cette  partie,  où  il  s'étoit  fait  des  prodig:  de- 
valeur  Ceux  qai  s'y  diilinguercnr  le  plus  fur'*nt ,  au  pas 
de  Ville -franche ,  le  marquis  d«  BiHî  à  la  tce  ù  s  Fran- 
çais 8c  le  marquis  de  Campo  Santo  à  la  têre  des  t(pa- 
gnols.  CeJui-ci  portoît  ce  nom  de  la  bataille  de  Campo- 
Santo,  où  il  avoit  fait  des  avions  étoonaates.  MM.  de 
Mirepoix,  d'Argouges ,  da  Barail  s'y  il,';nalereiit  auOi  » 
de  môme  que  MM.  Duchâtcl ,  de  Caftwlâr  au  Mont 
Eleus,  8c  le  comte  de  Choifoul,  charge  de  porter  b 
nouvelle  de  la  viftoire.  Au  Château  -  Dauphin  ,  nous 
trouvons  un  b  iili  de  Givry  ,  chef  de  l'entre prife,  le 
colonel  Salis  Se  le  marquis  de  la  Carte  ,  auxquels  il  en 
coûta  la  vie  ;  le  brave  Chevert  q  ,  monté  le  premier 
fur  les  murs  de  Prague  ,  voulut  aulii  gravir  le  roc  le  pre- 
mier*, un  lieutenant  -  colonel  de  Poitou,  dont  nous 
regrettons  de  ne  pas  citer  le  nom  ,  qiû  fauta  le  premier 
dans  les  retranchemens.  Nous  llfons  une  lettre  du  célè- 
bre Campo-  Sj'ito,  qui  n'ayant  pu  en  cette  occafion 
égaler  laf^olre  des  François,  écrivit  au  marquis  de  la 
Miû3'î  sc'né;altli;.rju:m(îcEri'^agiijU'  fousd'>m  Philippe:. 

G4^ 


L    -i 


I  I 


H 


1 


i^;ii 


ih 


( 


i 


l't; 


II 


^(  il  fe  préfentcra  quelques  occailons  où  nous  ferons 
»  auflî  bien  que  les  François  j  car  il  n'eil  pas  poillble  de 
»  faire  mieux.  »  y  .  . 

Le  prince  de  Conti ,  faifant  dans  (àcorrelponclanceau 
roi  mention  de  cette  journée  ,  s'expriine  en  ces  icrroes  : 
<*  c*efl  une  des  plus  brillances  &  des  plus  vives  actions 
»  qui  fe  foient  jamais  paffées  ;  les  troupes  y  ont  montré 
>»  une  valeur  au-defllis  de  l'humanité.  „La  brigade  de 
»  Bsitout  ayant  M»  d^Ageçois à latctc ,,s*ei1: couverte 
»  dfi  gloire. 
»  La  bravoure  &  la  préiibnce  d'efprit  de  M.  de  Che. 
vert ,  ont  principalement  décidé  de  l'avantage.  Je 
vous  recommande  M.  de  Solemi  Se  le  chrevalier  de 
Modene.  La  Carte  a  été  tué  :  V.  Al.  qui  connoit  le 
prix  de  Tamitié ,  fent  combien  i*cn  fuis  touché.  » 
Il  ne  faut  pas  oublier  le  marquis  de  Villemur  &  le 
comte  de  Lautrec ,  vainqueur  à  la  journée  des  barri- 
cades. Enfin  à  la  bataille  de  Coni,au  nombre  des  blelTés 
furent  le  marqitis  de  Senttcrre  ,  le  marquis  de  la  Force 
qui  en  mourut ,  le  chetalier  de  Chauvelin  S(.le  chevalier 
de  Chabannes.  Le  prince  de  Comi,  dans  une  autre 
lettre  au  roi,  s'étend  fur  Us  fei vices  (Ignalés  de  M.de^ 
Courten ,  fur  ceux  die- MM.  de  Chayla  ,  de  Bcaupreau, 
de  Montmorenci ,  de  Stainville,  du  marquis  de  Maille- 
bois  ,  major  -  général  des  logis  ,  de  M.  de  Chrjuvelin  , 
major-général  de  l'armée.  Mais  auflî  modifte  que  Céfar, 
&  comme  lui  général  &  foldat,  il  pnlTe  fous  filence  dexis 
coups  dont  il  eut  fa  cuiruffe  percée  &.deux  chevaux  tués 
fous  lui.  Les  poètes  de  Paris  ne  manquèrent  pas  de  célé- 
brer fes  hauts  faits ,  mais  fe  prefferent  trop  ,  fans  doute  , 
de  l'appellerrAnnibal  François  :  il  n'avoir  pas  ce  fiirnom 
qu'il  ne  méritoit  déjà  plus ,  car  il  venoic  de  repaHer 
les  Alpes  fan?  avoir  pu  prendre  porte  ,  &  couronné  de 
lauriers  ftériles  .  il  n'en  ramena  qu'une  armée  afToiblie, 
De  Ion  côté ,  le  roi  de  Naples  aidé  du  comte  de  Gage?, 
étoit  entré  en  campagne  pour  défendre  fes  propres  états. 
Le  prûace  de  Lobkowitz  y  avoit  répandu  vers  le  mois  de 
juin  un  mani.fedë ,  où  1^  rûnis  d'Hongrie  parlglt  aii^ 
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peuples  des  Oeux-Siciles  coinmeàfesfuiets-, auxquels e{*9^ 
elonaoit  fa  protection.  Elle  fttmbloir  fe  flatter  même  d'uriv 
roulevemenc  à  N<iples ,  8c  la  reine  «  quoique  grolTe ,  reti«. 
rée  à  Gayette  dès  la  Bn  d'avril,  étoit  dirpofée  à  paHer  à 
Rome  en  cas  d'un  événement  malh;eureux.  C*e(l  de  cette 
invaflon  préméditée  que  s'étoitaiitorifé  le  monarque  dans 
fa  déclaration  de  guerre,  il  éroir  parvenu  non-  feule- 
ment â  empêcher  Tennemi  de  pénétrer  chez  liû ,  mais  il 
aurait  porté  le  théâtre  de  la  guerre  dans  U  campagne  de 
Rome  :  il  étoit,  avec  le  duc  de  Modene ,  devenu  généra- 
I»tlime  du  roi  d'Efpagne ,  dans  Velletri ,  autrefois  capi- 
tale dis  Volfques ,  aujourd'hui  la  demeure  des  doyens  du 
facré  collège.  U  y  fut  furpris  au  milieu  de  la  nuit  par  une- 
tentative  hardie  du  général  Autrichien  ,  femblable  àcelle 
que  le  prince  blugene  a  voit  faite  fur  Crémone  en  1702  > 
&■  il  éroit  prifonnier,   fans  le  marquis  de  THôpital,.. 
ambalTudeur  de  France   auprès   de    lui ,    qui   Tavoit. 
accompagné  8c  TaverMt  i  ttms^,  ainH  que  le  duc  de 
Modene.  Ils  avoient  à  peine  rejoint  leur  armée  que  leur 
palais  fut  invefli.  Le  général  Nonary  entre  dans  celui  du 
duc  de  Modene  ;  il  y  trouve  le  miniflre  de  ce  prince , 
M.  Sabatini,  qui  avoit  été  autrefois  dans  le  même  régi- 
ment que  lui.  «  N'eft-il  pas  vrai ,  lui  dit  ce  miniflre  » 
»  que  vous  me  donnez  la  vie ,  &  que  vous  vous  conten- 
ir terez  de  me  faire  prifonnier  1  »  Mais  pendaat  qu^ils 
renouvelloient  leur  ancienne  connoinance-,   les  vain-, 
queurs  ayant  aulli  commis  la  même  faute  qu'à  Crémone , 
leur  triomphe  ne  fut  pas  de  durée  :  la  confusion ,  le  déf-- 
ordre  8c  Tairdciir  du  pillage  réparèrent  le  mal  qu^avoic^ 
caufé  le  défaut  de  vigilance  ,  de  difcipline  &,d'a£tivité:, 
hs  Allemands  furent  chafTés  à  leur  tour.  M.  Sabatini , 
qui  voyoit  ce  changement  par  la  fenêtre ,  dit  au  général 
Autrichien  :  «  c'ell  moi  à  préfent  qui  vous  donne  la  vie, 
M  81  c'eil  vous  qui  êtes  mon  prifonnier.  » 

Le  prince  de  îiObkowitz  fut  obligé  de  fe  retirer  vers, 
Rttme  ;  le  roi  de  Naples  le  pourfuivit:  le  pape  étoit  neu-. 
tre,  8c  ce  rôle  convenoit  à  la  qualité  de  père  commuo: 
des  fiàeles.  Aullî  U$  d^usc  armés.s  reflen^t  chacun^,  d^ 
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leur  côté  à  une  porte  de  Rome,  &  le  général  Autri- 
chien, ainfi  que  le  monarque  Napoliiain,  fous  le  nom 
du  comte  de  Pouzolles  t  vinrent  baiièr  les  pieds  du  fou< 
verain  ponrife,  tandis  qu'ils  faitbient  ravager  Tes  cam- 
pagnes psr  leurs  troupes.    - 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires ,  lorfque  Louis  XV 
voulant  terminer  la  campagne  par  une  conqucte  impor- 
tante ,  fit  ouvrir  la  tranchée  devant  Fiibourg  par  le  ma- 
réchal de  Coigny.  Foible  Se  à  peine  convalefcent ,  il 
arrive  au  fiege  pour  accélérer  les  travaux.  C'éioit ,  de 
t3us  ceux  qu'il  avoit  entrepris ,  le  plus  difficile  Si  le  plus 
pénible.  C'eft  à  cette  expédition  que  fe  diftingua  pour 
la  première  fois  le  comte  de  Lowenilhal,  déià  connu 
chez  rétranger ,  &  depuis  fi  utile  à  la  France.  Il  y 
aHifta  comme  volontaire  ,  &  fut  bîefie  à  la  tête  d'un 
coup  de  fufil.  La  ville  fe  rendit  après  un  mois  àe  tran- 
chée ouverte.  Une  fingularité  de  ce  fiege  ,  c'efl;  que  ce 
fut  le  comte  d'Argenfonqui,  comme  miniflre  de  la  guerre, 
fit  drefler  les  articles  de  la  capitulation ,  8c  pat  une  pré- 
tendue conccflion  qu'il  fit  beaucoup  valoir  au  général 
Damnirz  qui  la  dttlndoit ,  rendit  plus  inévirable  Sf 
plus  prompte  la  reddition  des  châteaux.  Ce  bon  Alle- 
mand ayant  obtenu  la  permiflîon  de  fe  retirer  avec  ft'S 
niaîades  Se  Tes  blefies  dans  ces  fortercfles ,  s'apperçut 
trop  tard  que  c'éioit  une  permiffioii  funefle ,  en  ce  que 
tmt  de  bouches  fupeiflues  ou  inutiles  ne  feroient  qu'em- 
barrafTer  dans  C€S  enceintes  é^oites  &  l'affamer  d'autant. 
Sa  mal-adrtffe  fit  perdre  bientôt  les  châteaux  à  fa  fou- 
verainc ,  8c  la  garnifon  ,  obligée  de  fe  rendre  prifon- 
nîere  dé  guerre  ;  il  apprit  ,  fans  doute  ,  à  combiner 
mieux'Uîie  autre  fois  fes  traités  ,  &  fur-tout  â  fe  défier 
d  s  grâces  d'un  ennemi.  ÎjC  roi  ufa  dt  la  même  pàliii- 
que  à  Frihourg  qu'a  M'.niiv;  il  en  fit  dimol  ir  les 
fbr:ifica;ions ,  érant  décidé  d<?  le  restituer  à  la  pai 

u  pîutôr  prévoyant  qu'on  ne  ponrroit  le  confcrver  à 
l'emrereur,  ftlon  le  plan  tant  de  fois  dérangé,  dont 
la  diverfion  malheureufe  dii  roi  de  Priiffi  obligeoit  de 
ik  dépariir  encore.  Toute  la  gloire  d£  la  catnpagat;  dst 
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Bohcme  itoît  pour  le  prince  Charles  ,  qui  après  avoîf 
pafTc  &  repaflé  le  Rhin  en  préfence  d.*  l'armée  Fran- 
çiife  ,  avoir  traverfé  l'Klbe  à  la  vue  de  l'armée  (je  ce 
inonar^nr,fi  conlîdérablemenr  diminuée  parla  dérerrion 
&  les  maladies ,  qu'il  n'ofa  livrer  bataille  dans  la  crainte 
dr  la  perdre.  Il  fut  obligé  de  fe  tenir  fur  la  défenfivc 
devant  ce  général  &  de  couvrir  la  Siléfie ,  où  cepen- 
dant des  partis  pénétrèrent  }U ("qu'aux  poires  de  Breslau» 
Ces  fuccès  étoienr  dus  au  retour  d'un  autre  prince, 
qui  d'abord  lié  avec  le  roi  de  PrulTe  pour  dépo^iilUr 
U  reine  de  Hongrie,  cnfuite  réconcilié  avec  elle  par  dm 
entremife ,  n'avoir  pas  été  plus  fcrupukux  que  lui ,  Se 
dêterxiifé  par  les  fubfides  de  l'Angleterre,  venoit  de* 
s'unir  à  cette  princefle  pour  <lépouiller  ce  fouverain , 
une  fcconde  fois  fon  ennemi.  Le  roi  de  Pologne  ,  élec- 
teur de  Saxe ,  le  nouvel  afteur  inréielTant  de  cette 
fangîante  tragédie  ,  avo;t  fait  au  m^^is  de  mai  un  traité 
f^rer  avec  la  reine  de  Hongrie ,  &  envoyé  en  coiifé- 
quence  au  prince  Charlc';  m^  fecours  de  12,000  hommes, 
qui  lui  avoir  donné  l.i  funirioriré.  De  fon  côté ,  cette 
princelfe  lui  céda  une  partie  de  la  Siléfie  qu'elle  efpc- 
roit  reprendre ,  8<.  fur  laquelle  il  prérendoit  avoir  dis 
droits  'anciens,  qu'elle  reconnut  valables,  mais  qui, 
fans  doure  ,  feroîcnt  devenus  très-problématiques,  dès 
que  cette  province  n'auroir  plus  appartenu  au  roi  de 
PiufTe.  Tant  de  changemrns  d.ms  les  négociations 
dcvoient  augmenter  les  viciiîirudes  de  la  forune;  aufli 
h^  triomphes  &  Us  revers  fureç*:  très-balancés  durant 
cçtte  campagne.  Si  la  France  avoit  échoué  en  Angle- 
Terre  ,  elle  avoit  eu  des  fuccès  en  Flandre.  Le  prince 
Charles  Its  avoir  fufpendus  par  fon  invafion  en  Alfàce  „ 
q'i'avoit  arrêté  à  {on  tour  le  roi  de  PrufTe  ,  vainqueur 
en  Bohême,  Cetre  irruption  n'avoir  pu  êtte  que  momen- 
tanée ;  il  craignoit  pour  fes  propres  états,  8c  l'empereur 
profitant  delà  retraite  des  autrichiens,  quoique  rentré 
luis  Munich,  ne  pouvoir  s'y  regarder  encore  comme 
liJrten  fureté-  Il  £.llut  donc  fonger  à  faire  une  autre 
cpmpsgfie ,  &  la  rendre  plus  décifiv'e  en  fu  favtur»  Afitt.< 
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«Pêtre  à  portée  de  commencer  de  bonne  heure  les  îioil 
tilités ,  on  fe  Urpoia  à  faire  hiverner  ,  de  gré  ou  de 
fi^jxe ,  dans  les  éle^torats  de  Mayence ,  de  Trêves  U. 
de  Cologne ,  40,000  hommes ,  fous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Mailfebois ,  rentré  en  grâce*  Let  fbuv^rains  de 
ees  contrées ,  même  le  dernier ,  quoique  frère  de  Tem. 
pereur,  étoient  neutres*  moins  à  raifon  de  leur  dignité 
d'archevêques  ,  que  de  leur  impuiffance.  Ils  «l'en- éprou- 
voient  pas  moins,  comme  on  le  voit,  le  fléau  de  la 
guerre  ,  &  ils  publioient  mémoires  fur  mémoires ,  oà 
ils  fe  plaignoient  de  la  délblation  de  leur  patrie.  Oit 
leur  fit  entendre  que  c*étoit  pour  y  remédier  plus  effic?. 
cément ,  foit  en  portant  un  coup  fenfible  &  dire£t  au 
roi  d'Angleterre  eu  fon  éleftorat  d'Hanovre ,  îbit  en 
contenant  le  roi  de  PrufTe  dans  la  caufe  commune , 
par  la  crainte  de  perdre  fes  po(J*e(llons  en  cette  partie^ 
Après  avoir  tout  ordonné  ,  [  -14  nov.  ]  le  roi  fatisfit 
l'impatience  des  Pariflens ,  &  reparut  dans  fa  capitale. 
Son  entrée  fut  un  triomphe ,  que  la  joie  ,  lés  acclama- 
tions &  les  tranfports  de  fon  peuple  rendirent  plus  tou- 
chant encore  qu'il  n'étoit  brillant  &  majeilueux  par 
la  pompe  qui  l'accompagnoit  ;  ou  plutôt  tremblant  de 
nouveau  de  la  crainte  qu'on  avoit  eu  de.  le  perdre  ,  ce 
peuple  fembloit  ,  par  fon  empreflement ,  chercher  à 
s'affurer  de  l'exiftence  du  monarque  refTufcité.  C'étoi: 
moins  un  vainqueur. dont  il  entouroit  le  char,  qu'un 
père  ter.dre  dont  il  embraflbit  les  genoux*  S.  M.  relia 
trois  jours  au  palais  des  TuiUeries  ,  fe  montra  le 
plus  qu'elle  put,  &  voulut  qu'on  en  approchât  libre- 
ment. Pour  plus  de  popularité ,  elle  drna  à  l'hôtel-de- 
ville,  C'étoit  une  marque  de  fa  reconnoiffance  qu'elle 
donnoitauxhabitans  en  la  pecfonne  de  leurs  ofHciers 
municipaux  qui  les  repréfentoient.  Ils«urent,  fuivaac 
l'ufàge  .  l'honneur  de  la  fervir.  Le  prévôt  des  marchands 
éioit  derrière  le  roi  ;  le  premier  échevin  derrière  Je 
dauphin.  Voltaire  critique  avec  raifon  à  ce  fujet  les 
infcriptions  &  devifes  des  places  publiques ,  qui ,  par 
uoe  coutume  ridicule,  étoieat  en  latin,  &  au  lieu 
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iL'c-xprimçr  les  fentimens  d'une  nation  qui  ne  parle  ni- 
n'entend  cette  langue ,  ne  produifoient  que  les  jeux 
puériles  d'une  imagination  pédàntefque. 

Au  milieu N^e  tant  de  fêtes,  de  tant  d*épanchemens 
de  la  feniibilité  des  François,  le  cœur  de  Louis  XV 
n'étoit  pas  rempli  :  l'image  de  la  duchelTe  de  Châteai:- 
Roux  s'y  reproduifoit  plus  vivement  que  jamais  ;  c'étoit 
la  feule  à  qui  fa  maladie  avoit  été  fatale.  Condamnée 
par  fon  amant  même  à  vivre  dans  la  retraite  &  dans 
les  larmes,  elle  ne  pouvoir  participer  à   rallégrelTe 
générale  ;  il  Ib  reproçhoit  (a  foiblcffê  de  l'avoir  ren- 
voyée; il  étoit  indigné   contre    le  prélat  qui  l'avolt 
exigé  :  il  auroit  bien  voulu  réparer  la  dureté  avec  laquelle 
on  avoit  exécuté  (et  ordres,  en  la  rappeîlant  auprès  de 
lui  avec  un  éclat  capable  de  lui  faire  oublier  Thum:- 
liatlon  du  renvoi  ;  mais  il  éroir  combatiu  par  d'autres 
fentimens.  Ce  refpcô  humain  ,  le  tyran  des  rois  même , 
le  retenoit  ;  il  venoit  d'éprouver  de  la  part  de  la  relie 
les  marques  du  plus  tendre  attachement  ;  elle  ne  fou- 
haitoit  pour  toute  reconnoifTance  que  de  jouir  de  ks 
droits.  Hélas  !  la  nature  n'étoit  point   d'accord  avsc 
le  devoir  ,  &  fous  prétexte  de  réparer  Tes  forcer  épuifé^s 
par  la  violence  du  mal  &  des  remèdes ,  il  différoit  d# 
l'en  mettre  en  pofleffion.  Ceux  qui  connoilTent  l'empire 
despaflions ,  prévirent  bientôt  ce  qui  ani\  r.  yit.  Le  duc 
de  Richelieu  ,  à  qui  le  monarque  avoit  reditué  fa  con- 
fiance, après  avoir  eu  l'adrelTe  de  fe  rendre  vîâime  de 
fon  zèle  pour  la  favorite  dans  le- moment  le  plus  criti^ 
que  ,  étoit  le  plus  intérefTé  à  en  recueillir  le  fruit  pa/ 
fon  rappel.  Comme  ce  feigneur  va  jouer  déformais  un 
grand  rôle,  il  efl  à  propos  de  le  faire  t'::ux  c<3nnoîrre« 
Né  fur  la  fin  du  liecle  précédent ,  il  avoit  alors  près 
de  cinquante  ans  i  c'étoit  un  grand  &  bel   homme  « 
bica  fait ,  d'une  phyfionomie  g^acieufe ,  extrêmement 
galant,  tenant  à- 1"  fois  &  du  goût  chevalerefque  de 
la  vieille  cour  8c  de  la  corruptic>n  de  la  régence.  I<es 
voluptés  avoient  encore  le  plus  vif  attrait  pour  ?:'  ,. 
quoique  déjà  ufé  car  leur  troa  grand  ul^^c  &  vieilli 
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avant  le  tems.  Pafllonné  pour  les  femmes,  très-bien 
traité  d'elles ,  il  avoit  la  manie  de  vouloir  afficher  Tes 
co'iquctes.  Quelques-unes  avoient  produit  un  grand 
^cLr,  &  lui  avoient  attiré  de  fâcheui'es  aâaires  ,  dont 
il  s'ctoit  tiré  avec  honneur  ;  car  il  foutcnoit  de  la 
bravoure  fon  audace  &  fon  impudence  en  ce  genre.  A 
un  grand  fond  d'efprit  il  joig'^oir  da  U  gaieté  i  il  étoit 
amulànt ,  très-riche  ,  mais  prodigut ,  t<c  qui  le  rendoit 
pi Jà  avide  de  la  faveur  ,  afiu  de  niparçr  ùn%  ceffe  ks 
brèches  que  fes  plaifirs  fiifcient  à  ù  fortune,  ^-[turciix 
conftamment ,  il  avoit  réufl:  dans  tout  ce  q-til  avoit 
entrepris.  Quoique  d'une  naiOî'uce  très-difproportion- 
ïiée,  il  avoit  tpoufé  uns  princefTa  de  la  inailbn  de 
Lorraine,  &  ce  mariage  lui  *>y-^nt  proc!:ré  :.  ne  que- 
relle ,  elle  ne  fcrvit  qu  1  ïvhauffer  l'éclat  de  fa  gloire 
par  un  dut',  fàîneuji ,  d'nt  U  ibrdî  v.'înqueur.  Nommé 
lieutenant-général  de  Lt  pEcvinct  de  Languedoc  avec 
k  commandement,  il  «voit  dét«rmiiié  les  états  au 
.am  îTcîicement  de  la  guerre  à  offrir  au  roi  de  lever, 
habilterî  armer,  éqtîiper,  monter  &  entretenir  à  fes 
frais  durant  fon  cours ,  un  régiment  de  dragons  fuus 
le  nom  de  Scpdtnank^  S.  M,  ^  flattée  delofTie,  avoit 
reconnu  le  fetvice  eu  père  ea  nommant  le  fiîs  ,  le  duc 
de  Fronfac  ,  colonel  de  ce  régiment  ,  £■;  d'ailLurs 
s^étoit  attaché  plus  particulièrement  le  duc  de  Riche- 
lieu en  lui  donnant  la  place  de  premier  gentilhommme 
de  la  chambre  ,  vacante  par  la  mort  du  duc  de  Roche- 
chouart ,  tué  à  la  bataille  de  Dettingen. 

Ce  courtifan ,  dont  le  cœur  ouvert  à  toutes  les 
pafîians  étoit  auffi  dévoré  de  la  foif  des  grandeurs, 
lie  fe  voyoit  pas  encore  au  terme  des-  honneurs ,  5t 
fentoiî  ne  pouvoir  mieux  y  parvenir  qu*en  ramenant 
«I  la  cour  la  duchefle  de  Château-Roux.  Il  l'^va  tous 
les  fcrupules  du  mjmrque  \  il  lui  fil  faire  des  parties 
de  chaffe ,  oii  il  ménagea  fecretement  à  cette  amante 
déiailfée  les  occalions  de  revoir  le  roi ,  &  de  repren- 
dre fur  lui  fon  empire.  Fnîi;ir  ce  pri  ice ,  las  de  fe 
contraindre,  fe  plaigai:   b.ruv/.AiU.  qu'on  tur  aLu'^', 
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d«  fon  crat  pour  fouiller  fa  gloire ,  pour  le  forcer  à 
traiter  indignement  une  perfonne  qui  n'étoit  coupable 
H  fon  égard  que  d'un  excès  d'amour.  Il  réfolut  de  la, 
rétablir  dans  fon  rang,  fes  titres  &  fts  dignités;  il 
prépara  fon  triomphe  en  la  vengeant  de  Tévêque  de 
Soiflbns ,  qui  eut  injonâion  de  fe  retirer  dans  fon  dio- 
cefe  ,  &  du  comte  d'Argenfon  qui ,  lui  ayant  porté  Tor- 
dre de  fon  exil, fut  chargé  de  lui  annoncer  fon  rappel,  il 
l;]i  demanda  de  la  part  du  roi  la  lifle  de  tous  ceux  dont 
elle  exigeoir  la  pu'iition.  Onaffure  qu*e11e  l'avoir  mis  en 
tête  ;  qui  U  m'nillre  voyant  qu'il  n^  avoit  aucune 
rfcoiîciliation  à  cfiicrer  a\<-ic  cette  femme,  prit  le  feul 
parti  qui  lui  reçoit ,  de  la  gagner  de  vîrefTe  en  s'en 
dt'barra{rant  pour  jamais.  On  peut  fuppofcr  un  crime, 
plus  ailé  à  dire  &  à  écrire  qu'à  commettre.  Il  eft  plutôt 
à  croire  que  Texcès  de  la  ioie  fît  chez  Ij  ducheflê  une 
révolution  prompte  &  mortelks  ou,  fuivant  d'autres 
mémoires  f  cette  révolution  fut  occafionnée  par  fon  im- 
patience de  recevoir  les  embranfemens  du  monarque* 
non  moins  empreffé  qu'elle ,  [  8  déc.  ]  pour  s'être  dégar- 
nie ,  baignée  &  parfumée  dans  un  jour  ctitique.  Quoi 
qu'il  en  foit,  on  lui  fît  l'épitaphe  fuivante ,  qui  en  pareil 
cas  auroit  été  beaucoup  plus  3ufle  pour  madame  de 
Mailli ,  véritablement  capable  de  penfer  d'une  «façon 
auÛî  magnanime  :, .  ... 

Sans  relever  rêclàt  de  mon  ill"^re  (ang, 
Ce  trait  feul  fera  vivre  à  jamais  ma  mémoire  : 
Mon  roi  revit  lé  jour  pour  me  rendre  mon  rang  » 
Et  je  meurs  fans  regret  pour  lui  rendre  fa  gloire. 

Cette  perte,  également  frappante  par  fon  époque  8c 
iès  circdntlances  ,  plongea  Louis  XV  dans  une  profonde 
mélancolie.  Si  l'on  mefure  fon  défefpoir  fur  fa  palfîon  « 
elle  dût  être  extrême,  La  ducheffe  avoit  repris  un  tel 
aG:endant  fur  fon  augufle  amant ,  qu'elle  lui  avoit  diâé 
l  !j?  t' .2  f?conde  fois.  Outre  les  conditions  qu'on  a 
vues,  |.jur  répiration  de  l'injure  qu'elle  avoit  reçue 
ii?ix  yeux  àa  *'Europe  cnt'çre  par  fon  expuliion  ignoiri* 
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nienfe  ,  elle  avoit  exigé  une  fatisl^âion  authentîqne  Zt 
■on  moins  éclatante,  celle  d'être  nommée  furinrendante 
de  la  maifon  de  madame  la  future  dauphine ,  8c  Taveu* 
gUment  du  roi  l'y  avoit  fait  confentir.  En  lui  donnn  ne 
cette  place  de  confiance  &  de  repréfentation,  qui  fup- 
pofe  dans  la  perfonne  défignée  beaucoup  de  réferve  8c 
de  décence  ,  un  cœur  incorruptible ,  une  conduite  régu- 
lière ,  une  réputation  inra£te ,  c'étoit  afficher  le  fcnn- 
dale,  c'étoit  couronner  le  vice,  c*étoit  infulter  les 
mieurs,  l'honnêteté  publique  &  la  cour  d'Efpagne, 
dont  l'étiquette  auftere  Tauroit  fait  s'indigner  d'un 
choix  auflî  infâme.  La  mort  prévint  tant  de  maux ,  S( 
la  dérogation  à  toiKe  pudeur  n'eut  pas  lieu  ;  mais  il 
réfulta  toujours  de  la  réconciliation  du  roi  avec  madajre 
de  Château-  Roux  une  imprefllon  fâcheufè  dans  le  peu- 
ple, qui  altéra  fenfîblement  fou  amour.  Qui  ne  fe  rap- 
pelle  le  mot  énergique  d»  s  poiflardes,  dont  le  cri  eft  tou* 
iours  le  cri  public  :  fui/qu'il  a  repris  fa  catîn ,  il  ne  trou* 
ve?a  plus  un  pater  fur  le  pavé  de- Paris  ? 

Il  étoit,  en  etfet ,  fétieufement  qutflion  du  mariage  de 
M,  le  dauphin  :  cela  fit  diverflon  à  la  douleur  de  S.  M. , 
qui  commençoit  d'ailleurs  à  fe  relâcher  &  à  ne  plus  tant 
i'occuper  des  affairesde  fon  état.  Elle  vcnoiî  de  fe  déchar- 
ger du  poids  du  miniilere  des  affaires  étrangères.  Il  fut 
d'abord  offert  à  M.  de  Ville-Neuve ,  qui  s'étôit  fait  beau- 
coup d'honneur  pendant  iâ  longue  &  utile  ambaffade  A 
la  Porjre.  Ce  perïbnnagç  modefle  ,  flatté  de  la  bienveil- 
lance dii  roi  ^  mais  fè  fentant  dénué,  de  l'aâiivité  d'cf- 
prit  néceffàire  dans  un  pareil  département  «  s'excufa  fur 
fa  fanté ,  &  fournit  l'exemple  rare  a  la  cour,  d'un  refus 
qui  lui  fit  plus  d'honneur  encore  que  le  choix  de  S.  M.'  Il 
prétendit  que  dans  la  vieilUflê  ou  les  infirmités,  on 
n'étoit  plus  propre  à  Padminiflration.  C'eft  ainfi  que 
de  nos  iours  un  minière  (  i  ) ,  en  pareil  cas-,  a  eu  le  cou- 
rage de  le  dire  au  comte  de  Maurepa»,  mais  la  fëîblefle 
de  ne  pas  fuivre  en  tour  cet  exempfc  de  M  de  Ville- 
Neuve  ,  pour  fe  voir  forcé  enfuite ,  en  îuflifiant  fou 
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«Tertio»! ,  de  Ce  retirer  après  avoir  peidii  en  fîx  mois  & 
laijloire  doiu  ù  réiillunce  l'auroii  fiiit  iuitir  &  lu  repu- 
tarion  qu'il  s^étoic  acquife* 

[  Le  iSnov,  ]  Ce  fut  de  marquis  d'Argenfon ,  le  frert 
aillé  du  miniflre  de  guerre ,  qui  eut  lu  charge.  Le  comte 
fut  pourvu  de  celle  de  iUrinteadant  des  poilcs.  Ces 
grâces  répandues  lur  la  même  famille  leur  donnèrent 
un  crédit  étonnant  :  tous  deux  eivéroient  dignes.  Celui 
dont  il  s*agit ,  avoit  moins  de  brillant  que  Vautre ,  Se  lei 
courtiffjns ,  qui  ne  jugent  que  par  la  furface ,  TappcU 
loicnt  d'Arijenfon  la  bête.  Il  étoit  peu  capable  de  fe  dif- 
tinguer  dans  le  puile  qui  lui  étoit  coniié ,  aux  yeux  de 
ceux  qui  penfent  néceflTaire  d'y  apporter  moins  de  vertu 
îi  ne  de  finelTe.  Au  contraire ,  connu  pour  fa  probité ,  il 
étoit  plus  philofophe  que  négociateur,  mais  fur  -  tout 
excellent  citoyen.  On  en  peut  juger  par  fon  livre  inti- 
tulé :  Confidérations  fur  le  gouvernement.  Roufleau  le 
cite  dans  le  Contrat  focial^  où  il  Texalce  finguliérement , 
& ,  ce  qui  y  met  le  comble ,  c'eW  que  Voltaire  s'ac- 
corde avec  lui  dans  fon  Commentaire  hijîorique ,  &c* 
I!  efl  vrai  que  les  louanges  de  celu  i-ci ,  fans  ce  concours, 
feroient  fufpeôes.  Il  conviehr  que  le  miniftre  du  même 
sge ,  fon  condifciple  auxjéfuites ,  avoit  eu  dès  Ton  en- 
fance une  tendre  amitié  pour  li;i;  que  depuis  îîg  «voient 
é  é  en  très-  grande  correfpoadance  ,  &  que  l'hoi,  • 
d'état  avoit  employé  Thomnie  de  lettres  en  pluileuis 
affaires  conddérables  pendant  les  années  174^  «  1746  8c 
'î747(i)  i  ce  qui  Tavoit  obligé  d'interrompre  dans  cet 
intervalle  la  compofition  de  fes  pièces  de  théâtre.  Ce 
n'ed  pas  ,  fans  doute,  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  au 
premier  «Sc  s'il  avoit  eu  la  connoiiïimce  des  hommes  ,  il 
auroit  vu  que  la  politique  n'étoit  pas  Télément  de  fon 

ami,  trop    plein  d'araour-propre ,  trop  arde,.:  .  rro]^ 
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(  1  )  Il  eftà  remarquer  que  M.  le  comte  d'Aigenfon 
fe  démit  au  commencement  de  janvier  1747  ;  il  ne  put 
donc  employer  M.  de  Voltaire  cette  année.  Il  faut 
croire  qu'il  travailla  fous  le  fuccefleur  à  une  fuiie 
d'af^ires,  dont  le  premier  l'avoir  chargée 
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'îrarcible,  trop  rufciptible  de  tourfi  les  p.'ini.v.is,  pou 
•y  apporter  le  flcjîin;  &  le  Calitie  icqiiis  *,i  pareil  eu. 
Un  Commis  bien  lourd  ,'bi.a  épais  ,  bien  rtnfermé  en 
"lui  (T.êir.e  ,  bii.n  cuirafTé  de  toutes  parts,  bien  taci« 
turne ,  ell  infiniment  prtfcr.ibltf.    •   v    ui  .  '  .' 

La  négociation  qu'eut  à  traiter  le  marquis  d*ArRen((  n 
diins  fon  département ,  fur  le  mariage  dont  nous  venons 
^c  îxu't,  fj'évêque  de  Rennes  ,  ambafiadcur  à  MadriJ 
t'.,'.i  .luelques  années  ,  relativement  aux  projtts  for- 
laés  contre  la  maifbn  d'Autriche  ,  avoit  clé  en  m^ire 
tems  chargé  de  ce  point.  Cet  ambafladeur  étolrM.  de 
Vauréal,  prélat  de  bonne  mine,  fait  pour  lu  repréfei:- 
tation,  ay^nr  bp-^'^coiip  d'elprir,  parlant  bien,  iîi , 
diiTimuîé ,  l^>rlueux,  puintilleur,  défiant,  toures  qua- 
lités adlz  affortiis  à  Ton  rôle;  mais  dont  Its  Ticeurs, 
le  flyle ,  ni  les  mnnicrcs  ne  coiivenoient  à  (on  érar. 
On  avoit  été  furpris  que  îe  cardinil  l'eût  chaili.  Dtiix 
raifons  en  pouvoient  être  c^uic  :  la  plus  elfentielle , 
fans  doute  ,  c'éroit  d'éloigner  avec  honneur  un  concur- 
rent, dont  la  vieille  éminence  redoutoîr  le  génie  5{ 
l'intrigue;  la  féconde ,  qu'il  étoit  avare,  ce  qui  croit 
fort  analogue  à  fon  goût  pour  l'économie.  Quoiqu'il 
fût  â  craindra;  "que  ce  minillre  ne  -éursît  pas  chf^  une 
cour  aufli  circonfpefte  que  celle  d'Kfpagne,  s'»'  fût 
peu  accueilli  des  grands,  aupris  deiqucîs  fa  réputa..  ki 
l'avoit  devancé ,  il  fut  bien  reçu  du  fouverain.  Au  rc(h  , 
ks  intéiêts  de  !a  France  &  de  l'Ffpagne  étoient  trop 
liés  pour  trouver  beaucoup  de  difficultés ,  &  l'hymen 
trop  a  «ntagcux  pour  qu'il  ne  fût  pas  accepté.  Il  n'eu  ic 
plus  qutftion  que  de  mettre  la  dtrniere  main  aux 
^iccor/.s  Se  d<  faire  faire  la  demande  folemntllemenr, 
lorfque  le  nouveau  fècretaire  des  affaires  étrangères 
*ntr:i  en  fondions.      '  '     v  '    ^ 

Tous  les  (èiguurs  du  premier  rang  ambiilcnnoient 
cet  honneur.  Le  duc  de  Châtillon  ,  gouverneur  du  jeune 
prince ,  pré  end>  "t  qu'en  cette  q.jalité  il  lui  appartenoic 
de  droir.  .  \  f  uftre  naillance,  fon  rang,  Cii\  mérite 
iperfonnti ,  quoique  fort  au-dcflbus  de  l'emploi  dont  il 
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avoir  été  cbar^é,  (a  vjnv'v.é  ,  fon  fro'd  ,  le  rcn.îo'cnl 
tièj-rufctpiib'e  ci'i'  e  pareille  (îeniiiation  S<  t>cJleiJt 
pour  le  lieu  om  \[  fal  la  r<  mpln,  Mjis  il  vc noit  d'i  rra 
exile,  3c  cttre  Krcur  re  lif  conci!ioit  roi'U  avec  Ta  dit*, 
grjcf.  Afin  d'adoucir  autant  tiu'il  fût  pi  lliLle  un  tel  d>- 
iiigicntcnr  que  rcireiuii  niÉme  le  prince  ((m  ilcvc  qui  lui 
éroit  forr  attaché  ,  l'évêque  de  Rennes  ,  dtj.i  à  Madrid  , 
fur  revôru  d'un  caractère  exrraordinaire  pour  la  céré- 
monie". 

Verfailles  vcnoit  de  s'orner  de  jeunes  princefles  pré- 
cifcmenten  ce  tems-là.  C'éroit  des  compagnes  ménagées 
pour  la  Ibciéré  8c  ramufcmcnt  de  la  furure  dauphine  , 
dont  râgt  &  les  goûrs  auroient  pu  ne  pas  s'accommodr  r 
de  la  vieille  cour.  Le  duc  de  (Chartres  avoir  époufé  la 
fueurdu  prince  de  Conti.  Elle  avt)ir  dix-huit  à  dix-neLt* 
ans  ;  elle  éroit  belle  ,  bkn  faiie  ,  pleine  de  grâces  Se  cî« 
Raie  ré ,  ardente  pour  les  voluptés .  aimant  les  féret  &  1j 
magnificence,  d'un  caraftere  charmant  &  d'un  efprit 
Hn  Se  délicar.  Elle  Ce  faifoit  déjà  chérir  par  cetre  aflfa- 
bilité  &  ctrte  popularité  qui  fen^ble  avoir  touiours  ^té 
le  caraftere  dillinftif  de  fa  branche.  Son  époux  éroir 
également  boii  ,  humain,  capable  de  ie  faire  adorer } 
il  plaifoit  par  une  btlle  figure  ,  Se  quoique  prodigieu- 
fcinent  gros  ,  réparoit  ce  défaut  naturel  par  fa  légértté. 
Mais  l'on  humeur  fympaihifoit  peu  avec  cel'e  de  la  Avm 
cheiTe:  il  n'avoit  pas  ce  penchant  ?u  plaifir  Se  au  f^Jle 
qu'elle  lui  auroit  déliré.  Quand  à  fon  efprit  8c  à  fa  cul- 
ture ,  fon  enfance  avoir  donné  les  plus  grandes  efpé- 
rances ,  Se  il  eft  à  préfumer  qu'elles  auroient  été  remplies 
fi  celui  qui  prcfida  en  f  cond  à  fon  éducation  cilr  fuivi 
les  traces  du  premier.  Ce  gouverneur  venoit  d'êrre  exilw 
à  peu  près  dans  le  même  rems  qie  le  duc  f!e  Châtillon. 
On  en  fut  d'autant  plus  fur.^ris  qu'il  étoit  p/othe  p:iTent 
des  d'Argenfon,  qui  l'rvoicnt  proJuit  5:  foutenu  iuf- 
qu'alors.  Il  s'éro't  1  peu  fait  aimer ,  qu'il  ne  fe  trouv>i 
prefque  perfoa.-ie  qui  pnt  part  à  fon  mclheur.  On  ne  voie 
pas  même  que  fon  illu)he  pupille  en  fit  fort  î'.flligé. 

La  comreflTc  de  Touloufc  f  i  le  29  déc]  plus  ra- 
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cenimentaVl)it  marie  le  duc  de  Peiithiévre  Ton  fîls  â  li 
priiicefle  de  Modeiie  ,  dont  !«  p^re ,  alors  fouverain 
i'ans  états,  viftime  de  {on  g.i  s-hf.icni  à  la  Fiance, 
«toit  réduit  â  commander  les  tr^-ipes  du  roi  d'Efpagne, 
£lle  étoit  de  quelques  mois  plus  jeune  que  la  ducheffe 
<1e  Chartres ,  belle ,  moins  aimable  à  l'extérieur ,  moins 
fimillante,  mais  peut-être  plus  capable  au  fond  de  taire 
le  bonheur  de  fon  époux.  La  duchelTe  fa  mère ,  fœur  du 
eue  d'Orléans ,  fille  du  régent ,  ^voit  eu  un  moment 
TcTpoirde  marier  fa  fille  à  Ton  neveu  &  Tavoit  emporta 
fur  la  princcffe  de  Conti  ;  mais  celle-ci ,  non  moins 
remuante ,  non  moins  entière,  non  moins  adroite ,  avoir 
f^it  jouer  de  nouveaux  refTorrs  qui  avoient  réufll.  La 
détreffe  du  duc  de  xModene  fut  au  fond  le  fcul  mot'f 
de  ce  changement  d'alliance  t  dans  tout  autre  cas ,  iàns 
doure  ,  fa  fille  et1t  été  préférée  ;  mais  quelque  juAe, 
quelqu'intérefTaPte  que  foit  leur  caufe,  on  n'aime  point 
s'allier  aux  malheureux.  Mademoifelle  de  Modene  fut 
réduire  à  donner  la  main  à  un  prince  légitimé.  Il  efl  vrai 
qu'en  faveur  de  cet  hymen  la  comteflê  de  Touloufe  eut 
un  inftant  l'cfpoir  que  le  roi  rétabliroit  fon  fils ,  &  par 
ronféquent  ceux  de  la  ducheffe  du  Maine ,  le  prince  de 
Dombes  &  le  comte  d'ku,  dans  tous  les  honneurs, 
rangs,. droits  &  prérogatives  que  Louis XIV  avoir  fo- 
lemnellement  accordés  à  fts  enfans ,  &  dont  nous  avons 
vu  qu'ils  avoient  été  par  proviflon  authentiquement 
privés  fous  la  régence ,  8c  depuis  définitivement  8c  en 
totalité,  du  moins  quant  à  leur  poftérité.  Le  fingulicr 
efl ,  que  l'indigatrice  du  procès  avoir  été  la  fœur  même 
du  duc  du  Maine  8c  du  comte  de  Touloufe,  la  ducheffe 
de  Bourbon,  qui,  légitimée  comme  eux^  ne  pouvoit 
les  dégrader  fans  fe  dégrader  elle-même.  Preuve  que  la 
parenté  entre  4es  grands  n'efl  rien  ,  8c  que  le  cri  de  la 
nature  ne  fauroit  prévaloir  contre  les  fureurs  jaloufès  de 
l'ambitioo.  Elle  avoit  vu  avec  envie  les  grâces  du  feu  roi 
tomber  fur  fes  frères;  elle  avoit  excité  le  duc  de  Bourbon 
fon  fils  à  réclamer ,  8<  par  une  perfidie  afireufe  Tavoit 
forcé,  pour  ainfi  dire  t  ^  porter  les  premiers  coups  dans 
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k  tcms  môme  qu'il  écoit  en  partie  de  plaidr  au  cliàtealt 
de  kainbouilier ,  chez  le  comte  de  I  oulouiê  Ton  oncle* 

Depuis,  S.  M.  avoit  accordé  aux  «ofàns  de  M  le  duc 
du  Maine  8(  de  M.  le  comte  de  Touloufe ,  les  mêmet 
honneurs  dont  iouiifoient  leurs  pères  ,  mais  par  un 
brevet  perlbnnel  &  à  vie  feulement*  C'étoit  peu  de 
choie  ;  cela  ne  pouvoit  que  fatisfaire  leur  vanité  dans 
riiit(?rieur  de  leur  palais  ou  au  château  de  Verfailles. 
Les  princes  du  l'ang ,  les  grands ,  le  parlement ,  la  nation 
n'avoient  point  acquiefcé  à  ces  di(lin£tions.  La  maifon 
à'Kd  auroit  déliré  qu'en  faveur  de  fon  alliance  le  roi  eût 
fait  des  grâces  fpéciales ,  &  pour  leur  donner  la  fanâioii 
nécelTaire  eût  déployé  tout  l'appareil  du  pouvoir  fou* 
verain.  C'«(l  ce  que  tant  d'illultres  perfonnages ,  jaloux 
(le  tranfmettre  à  leurs  dtfcendans  leurs  droits  8c  leur 
rang  fans  aucune  altération  ,  étoient  intéreiïés  d'em<* 
pêcher.  Cette  affaire  mettok  la  cour  dans  une  agitation 
extrême.  Les  plus  prudens  des  courtifans  agilToient  four- 
dement)  les  moins  circonfpeûs  éclatèrent  8c  en  furent 
punis  par  l'exil.  Quelques-uns  ,  quoique  récemment 
comblés  des  bienfaits  du  monarque  ^  ne  crurent  pas  que 
la  reconnoifîimce  dût  l'emporter  fur  l'importance  de 
réiiquette  ,  car  il  n'étoit  guère  pofîible  qu'on  revînt 
fur  les  articles  de  la  fucce^ion  à  la  couronne  8c  même 
fur  celui  de  la  qualité  fans  reOriftion  de  princes  du  fang. 
Louis  XV  ne  fe  flatta  pas  de  rétabli!  Touvrage  de 
Louis  XIV,  8c  quand  il  en  auroit  eu  la  bonne  volonté, 
lia  tel  coup  de  vigueur  ctoit  au-deffus  de  Ces  forces. 
D'ailleurs  il  auroit  été  d'autant  plus  dangereux  de  il' 
part  que  lui-même,  marchant  fur  les  traces  galantes 
de  fon  aïeul ,  pouvoit  éprouver  un  jour  les  tendres  fen- 
timens  de  paternité  aveugle.  S.  M.  's'en  tint  donc  aux 
brevets  particuliers  ,  8c  les  réclamans  ,  malgré  les 
marques  de  févérité  du  fouverain  ,  n'en  tirent  pas  moins 
les  proteflations  8c  autres  ades  confervatoires  d'ufage» 

C'eil  dans  ces  circonilances  qu'arriva  madame  la  dau* 
phine.  L'ambafladeur  de  France  ayant  fait  huit  jours 
auparavant  la  demande  dans  la  forme  ordinaire ,  la  celé- 
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foration  du  mariage  de  l'infante  Marie-ThéreTe  eut  l'ej 

à  Madrid  le  i8  décembre,  (bus  la  bénédiftion  du  ra- 

triarche  des  Indes.  Le  prince  des  Afturies  époufa  fa  fœur 

au  nom  de  M.  le  dauphin.  Elle  fut  rfmife  trois  ftmaines 

après  dans  Tisle  des  Faifans  par  les  officiers  du  roi  d'Ff- 

pagne  entre  If  s  mains  du  duc  de  Lauraguaîs,  charge  de 

la  recevoir.  Tout  retrace  ici  encore  le  pouvoir  de  la 

•  duchefTe  de  Château-R.oux ,  qui  avoir  fait  accorder  cet 

hoi^neur  à  fon  beau-frere';  qui  avoit  fait  nommer  ù  {œuty 

la  ducheflê  de  Lauraguais,  dametratour  de  madame  la 

.  dauphine,  8{  la  ducheife  de  Brancas  ,  mère  de  celle-ci , 

•à  rai  fon  de  fon  âge  &  de  fa  gravité  ,  dame  d'honneur. 

L'infante  ne  put  être  rendue  i'  Verfailles  que  le  2?  février 

-174^  1  oïl  elle  reçut  une  fccor  de  bénédiûion  nuptiale  du 

.cardinal  de  Rohan ,  grand-au  nônîer. 

-Cette  princefle ,  dont  la  figure  n'avoit  rien  de  fé- 
•duiiant ,  a  voit  cependant  trouvé  le  chemin  du  cœur  de 
^M.  le  dauphin.  Soit  l'effet  d*unefympathie  fecrette ,  foit 
celui  de  la  bouillante  ardeur  d'un  jeune  prince  éprouvant 
/des  rraafports^îu'il  ignoroit ,  il  en  fut  enchanté ,  &  ce 
que  le  premier  afpeft  avo-î  commencé  ,  les  qualités  per- 
fonnelles  l'achevèrent.  Elle  avoit  de  rélévation  dans  les 
fentimcns,  de  la  douceur  &  de  l'aménité  dans  le  carac- 
tère ,  un  goût  de  recueillement  &  de  dévotion  qui  con- 
venoit  merveilleufement  à  l'éducation  donnée  à  M.  le 
^dauphin.  Cependant  on  ne  peut  cacher  que  fon  augufk 
époux  ,  malgré  une  figure  ?imable ,  malgré  l'éclat  de  fon 
•âge  &  de  fon  rang,  malgré  la  refit mblance  des  arae^; ,  ne 
lui  avoit  pas  fait  la  même  imprcfiion.  Peut-être  une 
plus  longue  intimité  erif-elle  opéré  davantage  ;  mais  le 
ciel  ne  fit ,  pour  ainfi  dire  ,  que  montrer  madame  !a  dau- 
phine  à  la  nation  ,  aîTe/.  cependant  pour  qu'tlle  en  em- 
portât en  mourant  les  regrets  les  plus  finccre*. 

Malgré  les  calamités  de  la  guerre  leyréjouifl'ances  les 
plus  brillantes  eurent  lieu  dans  tout  le  royaume;  les 
mices  de  l'héritier  préfomptif  du  trône  fe  Çrent  avec 
une  pompe  &  une  dépcnfe  extraordinaire.  Paris  »  qui 
f,}rpafl"e  infiniment  en  grnî.tleur  &  en  richefle  les  autres 
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'  C3pl<:alcs  «  voulut  ?nili  les  TurpalTer  en  témoignages  de 
zelc  Se  d'affection  envers  la  famille  royale.  Iln'avoit  plus 
pour  chef  le  fameux  lurgot,  fi  renommé  en  magnifi- 
cence: le  prévôt  des  marchands  étoit  M.  de  Bernage  , 
petit  génie  8c  peu  propre  à  ces  cérémonies  d'éclat.  C(.< 
pendant  il  eut,  du  plutôt  il  adopta  une  imagination  alTez 
heureufe.  Comme  on  étoii  dans  Thiver ,  &  que  le  froid  • 
la  pluie  y  les  fiimats  auroient  pu  nuire  beaucoup  aux 
fêtes  ou  les  contrarier  «  il  fît  conitruire  dans  douze 
endroits  les  plus  beaux  de  ia  ville  ,  autant  de  fallcs  de 
verdure ,  qui  rappellant  le  printems  aux  yeux  firent 
oublier  raffreufefaifon  où  Ton  étoir.  Ces  vades enceintes, 
ouvertes  ds  toutes  parts ,  recevoient  indiftin£tement  les 
grands  5c  les  petits,  mélange  premier  véhicule  de  la 
joie  dans  ces  fortes  de  faturnalcs.  Les  rafraîchiffemens 
y  furent  prodigués  i^.is  relâche,  les  meilleurs  muficiens 
eurent  ordre  de  s'y  trouver ,  &  le  fon  des  inflrumens  8c 
de  mille  voix  mélodieufes,  joints  au  murmure  d'autant 
de  fontaines  répandant  le  vin  à  grands  flots ,  mirent  en 
délire  un  peuple  innombrable.  Les  étrangers,  accourus 
des  états  les  plus  lointains  pour  participer  aux  plaifirs , 
ne  pouvolent  fe  perfuader  qu'une  guerre  aufli  ruineufe 
que  meurtrière  déiolât.la  France:  s'ils  n'euflTent  été 
inllruits  de  là  fltuation ,  ils  Tauroient  jugée  dans  la  paix 
la  plus  profonde  8c  la  plus  heureufe. 

L'objet  de  ceux  qui  excitèrent  la  ville  à  donner  ces 
fped^ades  extraordinaires,  étoit  non-feulement  de  faire 
connoîire  à  l'Europe  l'amour  du  peuple  françois  envers 
ks  maîtres ,  mais  de  caufer  une  diveriion  à  la  trifleffe  de 
Louis  XV.  Depuis  la  mort  de  la  dernière  favorite ,  les 
plus  jolies  femmes  de  la  cour  8c  même  celles  qui  ne 
Tétoient  pas ,  enhardies  par  les  premiers  choix,  s'étoienr 
miles  fur  les  rangs  fans  fuccès.  Entr'elles  on  diflinguoic 
ia  ducheflè  de  Rochechouart,  veuve  depuis  un  an,  char- 
mante créature  fi  jamais  il  en  fût ,  ou  plutôt  véritable 
Héhé.  Elevée  avec  le  monarque ,  avec  qui  elle  avoit 
-vécu  à  Rambouillet  dans  une  forte  rie  familiarité  ,  elle 
avoir  fait  tous  ies  eifoju  î5ôur  plaire  à  un  prince  trèg- 
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féduifant  alors  quand  il  n'eût  pas  été  roi  ;  &  toujours 
inutilement.  Par  une  comparaifon  énergique  8(  peut.être 
trap  iude ,  à  raifon  de  l'image  peu  honnête  qu'elle  offre, 
(>n  difoit  :  quelle  était  comme  les  chevaux  de  la  petite 
écurie ,  toujours  pré/entés  &  jamais  acceptés.  De  dépit 
elle  époufa  en  fécondes  noces  le  comte  de  Brionne  & 
mourut  dix-huit  mois  après.  On  fe  flatta  que  parmi  les 
femmes  du  fécond  ordre ,  ou  même  parmi   les  bour- 
geoifes  de  la  capitale,  qu'on  pbuvoit  lui  faire  pafTer  en 
revue  de  cette  manière  fans  aucune  afFed^ation ,  l'amour 
trouveroit  une  nouvelle  occaiion  d'enchaîner  cet  efclave 
couronné.  A  cet  effet  il  y  eut  un'balà  l'hôtel- de-ville, 
que  les  nouveaux  époux  &  le  roi  voulurent  bien  honorer 
de  leur  préfence.  Afin  de  mieux  remplir  l'objet  de  la 
fête,  tout  le  monde  y  fut  admis  mafqué.  Louis  XV  Se 
toute  fa  cour  s'y  rendirent  fous  des  habits  aufll  bizarres 
qu'élégans.   Il  vit  avec  une  agréable  furprife  tant  de 
beautés  rafTemblées.  Ce  n'étoient  point  de  ces  attraits 
fardés  ,  de  ces  charmes  foutenus  ou  ravitaillés  par  l'art, 
tels  qu'il  avoir  coutume  d'en  rencontrer  dans  ion  palais  ; 
c'étoit  la  nature  elle-même  qui  fembloit  avoir  choili  ce 
jour  pour  étaler  fes  plus  parfaits  ouvrages.  Enchanté 
d'une  perfpeftïve  aufli  brillante ,  le  monarque  erroit  fur 
chacun  des  obiers  dont  elleétoitcompofée  ,  fans  fe  dé- 
terminer ,  lorfqu'une  jeune  blonde,  d'une  taille  fwelte 
&  pétrie  de  grâces  le  fixa  d'abord.  Elle  étoit  habillée  cii 
amazone ,  fon  carquois  <k  fon  arc  fur  fes  épaules  ;  fes 
cheveux  flotrans  par  boucles  étaient  parfemés  de  pier- 
reries, &  une  gorge  charmante,  à  demi -découverte, 
irritoit  les  defîrs  :  Belle  chajfeufe ,  dit  S.  M. ,  heureux 
ceux  que  vous  percex  de  vos  traits  / .  •  .  Ces  blejfures  en 
font  mortelles  / . , .   C'étoit  le  moment  précieux  d'en 
lancer  un  da\is  le  cœur  du  roi  ;  mais  foit  qu'elle  ignorât 
qui  lui  parloir ,  foit  qu'elle-même,  éprife  ailleurs ,  fût 
peu  flattée  de  cette  conquête  ,  foit  plus  vraifembla- 
blement  que  fon  amour-propre  trop  exalté  lui  fit  perdre 
la  tête  ,  l'efprit  lui  manqua  tellement  que  ,  fans  ré- 
pondre t  elle  courut  fe  précipiter  &  fe  confondre  dans 
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U  foule  des  mafques  j  enforte  qu'on  a  touîours  ignoré 
quelle  étoit  cette  belle.  Une  contre^danfe  angloife ,  foic 
en  vogue  en  ce  tems>là  »  exécutée  par  une  vingtaine  de 
jeunes  HUes  que  leur  vive  fraîcheur  rendoiî  femblables 
aux  céle/les  houris  ,  effaça  fur-U-champ  rimprcfiion 
qu'avoit  caufée  la  Diane  moderneé  Le  feu  de  Tamour 
circuioit  dans  ks  veines.  Incertain  ,  il  eût  voulu  les 
polféder  toutes,  &  comme  elles  étoient  mafquées  il  eût 
frfllu ,  pour  le  tirer  d'embarras ,  que  quelqu'une  fe  fût 
découverte.  Dès  la  première ,  fon  ame ,  qui  ne  demandoit 
qu'à  être  remplie  ,  en  eût  reçu  l'image  avec  avidité.' 
Ayant  en  vain  attendu ,  il  pafTa  à  une  des  extrémités  de 
la  falle,  où  plufîeurs  eflrades  ,  difpofées  en  forme  d'am> 
phithéatre ,  les  femmes  de  médiocre  condition  étoient 
placées.  Elles  ne  le  cédaient  en  rien  pour  la  parure  aux 
femmes  d'un  rang  plus  diitingué ,  &  elles  portoient  en 
outre  fur  leur  phyfionomie  cette  gaieté  franche ,  indice 
du  boiiheur  plus  aiié  à  rencontrer  dans  la  médiocrité, 
Tfclles  furent  les  réflexions  qui  vinrent  à  l'eiprit  de 
S.  M.  en  les  confidérant  &  en  enviant  leur  fort.  Elle  en 
fortic  bientôt  par  un  mafque  qui  vint  la  luiiner  :  ce 
mafque  étoit  la  charmante  madame  d'Etiolés.  Née  dans 
la  claiTe  la  plus  infâme  ,  elle  étoit  fille  d'un  nommé 
Poiffon  ,  peribnnage  crapuleux ,  bas ,  groflîcr ,  mais  ne 
manquant  pas  d'un  certain  efprit;  il  étoit  fur-tout  très- 
eau  ftique  &  dans  fa  franchife  ne  s'épargnoit  pas  lui- 
même.  Il  étoit  boucher  des  Invalides  îk  avoit  acquis  du 
bien  dans  cette  place.  Sa  femme  étoit  une  d<;s  plus  dé- 
vergondées qu'il  foit  polfible  de  voir,  fans  frein  ,  fans 
pudeur.  Après  avoir  trafiqué  de  fes  charmes  elle  avoit 
compté  fur  ceux  de  fa  fille  ,  &  à  force  de  lui  dire  qu'elle 
étoit  un  morceau  de  roi ,  lui  avoit  inijpiré  le  de/ir  d'être 
maîireffe  du  monarque.  Ce  defirs'étoir  tellement  accru, 
qu'elle  n'avoit  négligé  aucune  occaflon  de  le  remplir: 
elle  y  rravail'oit  fur-tout  depuis  la  mort  de  la  duchefTe 
de  Château-Roux  ;  elle  fe  préfentoîc  à  toutes  les  chafTes 
de  Louis  XV  ;  elle  cherchoit  toutes  les  occallons  de  s^en 
faire  remarquer  î  elle  eifayoîc  routes  les  manières  de  fe 
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mettre  propres  à  fixer  fcs  regards  ,  &  n'eut  garde  de 
manquer  l'occafion  du  bal.  Après  avoir  excité  par  fcj 
agaceries  &  fes  propos  fpirituels  la  curiofité  du  roi ,  elle 
céda  à  fts  imporiunités  ;  elle  fe  démafqua  ,  mais  par  un 
rafinement  de  coquetterie  fe  rcjtta  en  même  tems  dans 
un  grouppe  de  monde .  fans  toutefois  fcLlaiflêr  perdre  de 
vue.  Elle  avoir  alors  un  mouchoir  à  la  main ,  &  foit 
exprès  foit  involontairement,  !e  liifla  tomber.  Louis  XV 
leramafTeavecempreflement ,  &  ne  pouvant  atteindre 
da  bras  où  elle  eft ,  le  lui  ietre  le  plui^  civilement  qu'il 
peut.  Ce  fut  le  premier  triomphe  de  madame  d'Etiolcs. 
Un  murmure  confus  fe  fit  enttndre  auffir tôt  dans  la  falle 
avec  ces  mots  ;  le  mouchoir  eft  jeté  !  &  toutes  fes  rivales 
furent  défefpérées.  Le  mi,  q-ji  avoir  reconnu  dans  cette 
belle  la  femme  qu'il  avoir  déjà  confidétée  plufieurs  fois 
avec  émotion  à  fes  chaffls,  en  devint  plus  amoureuvo 
Deux  fubahernes ,  le  fîeur  Binet ,  un  des  prem.iers  valets- 
de-chambre  de  S.  M. ,  coufin  de  madame  d'Etiolés  &  le 
fijrur  de  /3iidge,  l'un  de  fes  écuyers ,  ami  de  cette  dame, 
nourriHfiMent  adroitement  cette  paflîon  (  i>.  La  féduftion 
de  fon  efprit  avoit  achevé  la  défaite  de  fon  royal  amarr: 
i!  étoit  blefTé  à  ce  point  où  Ton  ne  veut  que  de  la  foli- 
Tude  &  un  cr>nfident.  Le  duc  d^  Richtlieu  continuoit  à 
jouir  de  plus  en  plus  de  la  confiance  de  fon  maître  en 
cette  partie  ;  il  avoir  touiours  été  fur  fes  pas ,  il  ?voit 
tout  obfervé,  il  étoit  déjà  inftruit  de  tout  ce  qui  étoit 
nécpiTaire  à  favoir ,  &  le  roi  lui  ayant  ouvert  fon  cœur, 
il  fe  chargea  de  prendre  lesarrangemens  les  plus  prompts 
pour  le  foulager.  Madame  d'Etiolés  n'étoit  pas  d'un 
rang  à  pouvoir  faire  (es  conditions  comme  les  femmes 
de  qualité  qui  l'avoient  précédée  ;  elle  fut  obligée  ,  pour 
réuflir  ,  de  fe  prêter  à  toutes  les  volontés  du  monarque  , 
mais  cependant  elle  nt  le  fit  qu'avec  une  réferve  propre 

(  I  )  Voyez  les  Lettres  de  madame  la  marquife  de 
Pompadoiir  ,  dainiis  1746  jufqu'en  1762  ,  non  que  nous 
h  s  regardions  comme  authentiques  à  beaucoup  près, 
m^is  au  moins  elles  font  fondées  fur  des  fiits  ^  dts 
anecdotes  connus  des  contemporains» 
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à  m.iintenir  8i  accroître  fon  empire".  D'ailleurs  elle 
nvoit  diins  fon  efprit  &  les  ta'.ens  des  reflburces  pcnir 
iifppléer  au  viilde  d'une  pafficn  trop  tôt  fatisfaite.  tlle 
ne  tarda  pas  à  fubjuguer  l'efprit  du  roi  par  Tari  n.tr- 
\eilleux  de  l'amufcr  ,  &  le  coiiduifit  bientôt  à  ion  hue 
en  i'c  faifant  déclarer  m'aîtrelTe  ablolue  Se  recontuu.  Il 
fut  décidé  qu'elle  accompagne  voit  Ion  augi:fle  amant 
durant  la  campagne  qu'il  fe  difpOà'iit  à  faire  encore  cette 
^rtiiéc,  mais  dans  une  forte  A'incogiJto, 

Madame  Poiffon  étoit  très-malade  lors  de  l'entrevue 
de  fa  fille  avec  le  roi.  Cette  nouvelle  prolongea  ion 
txiftence  ,  &  lorfqu'elle  fut  certaine  du  bonheur  de 
madame  d'Etijles,  favorite  en  titrff,'  die  dit  qu'elle 
li'rjvoit  plus  rien  à  défier  &  expira.  Quant  au  mari, 
il  éroit  trop  épris  d'une  femme  charmante,  qu'il poîTé- 
dyi:  dcpui*  peu  ,  pojr  n'ctrv  pjs  vivement  affe£té  de  foi: 
i.bantioa  :  l'efpoir  dts  grâces  ne  pu:  cuinilre  fon  amour , 
2;  il  n'en  vit  aucune  capable  di  le  dédommager  d'une 
perte  aufîi  chère  à  fon  cœur.  Irrité  ,  furieux  ,  défcipéré , 
il  eut  recours  aux  larmes ,  aux  reproches ,  aux  impré- 
catioiîs.  Comme  fon  infidelle  eut  lieu  de  craindre  que 
dans  l'exch  de  fa  frén^^iefon  mari  ne  fe  portât  à 
quelque  extravagance,  il  fut  le  premier  contre  qui 
elle  exerça  fon  pouvoir  en  le  faii'ant  exiler.  Ce  comble 
de  cruauté  lui  caufa  une  maladie  grave  ,  qui  le  con- 
duifit  aux  portes  du  tombeau ,  mais  qui  produifii  enfin 
l'effet  heurt ux  de  lui  deiTiUer  les  yeux,  &  il  recouvra 
à-lr..fois  b  famé  &  la  paix.  Telles  étoitnt  les  intrigues 
8t  les  événemens  de  l'intérieur  du  palais  de  Verfailks 
durant  l'hiver  ,  tandis  que  la  politique  en  faifoit  naîtr© 
d'autres. 

Un  fait  particulier,  peu  important  en  lui-même  S< 
au  premier  toup<.d'œil ,  mériie  cipendant  d'être  exa- 
miné  &  difcuté  ,  parles  fuites  qu'un  pareil  exemple 
pouvoit  &  peut  entraîner.  M.  de  Joni'ac  ,  maiéchal-de- 
simp,  qui  commandoit  à  Lauterbourg,  lors  du  paiTage 
du  Rhin  par  le  prince  Charles ,  &  n'avoit  pas  tenu  plus 
«i'une  heure  dans  ce  polie  eflèntiel ,  avoir  été  iris  a» 
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confeil  de  guerre  :  on  avoir  jugé  qu'il  eût  pn  réfifter 
plus  long-tems,  qu'il  avoir  fait  une  capitulation  des- 
honorante  &  en  conféquence  il  avoir  été  dégradé  avec 
les  ûétrifTures  les  plus  marquées.  Il  remua  ,  il  Ht  agir 
ià  famille  &  fes  défenfeurs  ,  &  avant  que  la  campagne 
s'ouvrit,  fut  rétabli.  On  exalta  l'équité  &  plus  encore 
la  bonté  &  la  modération  du  roi.  Sans  examiner  le 
fond  du  procès ,  nous  croyons  que  dans  l'un  ou  l'autre 
cas  c'étoit  rrès-mal  agir.  En  effet ,  fi  M.  de  Jonfac 
étoit  innocent ,  s'étoit  comporté  avec  la  bravoure,  la 
loyauté  ,  la  capacité  qu'exigeoit  fa  place  ,  c€  n'en  étoit 
point  affez  ;  il  devoir  être  lavé  comme  il  avoit  été 
condamné  par  fes  pairs ,  &  il  falloit  faire  réjaillir  l'ur 
les  juges  l'opprobre  dont  ils  avoient  voulu  le  couvrir* 
S'il  étoit  véritablement  coupable,  il  falloit  laifTer 
fubfifter  cet  aûe  de  févérité ,  qui  s'exerce  trop  rare- 
ment &  de  plus  en  plus  néceifaire  chez  une  nation 
toujours  difpofée  à  fe  relâcher  de  fa  difcipline  ,  à 
prendre  en  commif^ration  les  malheureux  ,  même  par- 
jures envers  elle  ,  &  dont  auparavant  elle  pourfuivoit 
la  vengeance  par  fes  clameurs  Se  fon  animof^.té. 

C'efl  Tufàge  du  gouvernement  François ,  analogue 
•à  la  douceur  des  mœurs  de  ce  peuple  ,  de  fc  contenter 
d'une  légère  difgrace  dans  des  occafions  où  d'autres 
.  états  mettroient  aux  fer:  leurs  officiers-généraux ,  ou 
leur  feroient  trancher  la  tête.  Mais  cette  légère  diC> 
grâce ,  c'efl-à-dire  l'exil ,  &  conféquemment  la  priva- 
tion d'une  portion  de  la  liberté ,  n'efl  pas  au  pou- 
voir du  prince  de  l'employer  ,  avant  que  d'avoir  fait 
déclarer  légalement  condamné  celui  fur  qui  elle  tombe, 
-&  lorfqu'il  l'efl ,  fî  le  fouverain  peut  faire  grâce  ,  ce 
n'eft  jamais  au  préjudice  des  intérêts  de  fbn  royaume, 
&en  confiant  de  nouveau  fou  dtftin  à  un  chef  reconnu 
traître  ,  inutile  ou  négligeant. 

Voltaire  prétend  qje  l'équité  exige  que  l'honneur 
&  fa  vie  d'uii  général  ne  dépendent  pas  d'un  mauvais 
fuccès.  Sans  doute,  ce  n'eft  pas  ce  que  nous  voulons 
liire.  Il  ajou;e  que  c'efl  une  cruauté  de  punir  un  homme 
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qui  a  fait  tout  ce  que  lui  permettoient  fcs  talens.  Oui, 
fife  (lécldrant  lui  même  incapable  de  l'honneur  qu'on 
vouloii  lui  faire  ,  il  Ta  refufé  S<  n'a  cédé  qu*à  des 
ordres  réitérés  &  preflTans  ,  qu'à  un  zèle  aveugle  , 
aiguillonné  parTamourde  la  patrie  :  ce  qui  peut  arri- 
ver chez  les  étrangers  ,  mais  en  France  prefque  jamais. 
On  fait  que  c'eft  le  manège,  l'intrigue  ,  la  cabale  ,  qui 
font  tout,  &  que  c'eft  celui  qui  a  perfuadé  qu'il  étoit 
le  plus  digne  ,  à  force  de  le  répéter  &  de  le  faire 
crier  par  fe^amis,  &  non  celui  que  le  public  a  juge 
tel ,  qui  l'emporte  Sf  eft  nommé.  C'eft  donc  en  France 
qu'il  eft  plus  eflTenriel  que  par-tout  ailleurs  d'exercer 
u  le  punition  éclatante  fur  un  téméraire  de  cette  efpece , 
aiîri  d'intimider  ceux  qui ,  pourvus  d'auffi  neu  de  capa- 
cité, avec  le  fecouis  de  la  faveur  auioient  autant 
d'audace. 

Deux  chofes  font  fur-tout  néceflaires  pour  faire  la 
guerre  ,  des  bras  &  de  l'argent.  On  comrnençoit  déjà 
à  s'appercevoir  en  France  qu'on  manquoit  de  l'un  8c 
de  l'autre.  Il  pafTe  pour  confiant  qu'on  propofa  dans 
le  confeil  un  moyen  facile  d'avoir  les  deux ,  par  le  libre 
exercice  de  la  religion  proteftante  dans  le  royaume  , 
ou  du  moins  en  annullant  en  partie  la  révocation  de 
l'édit  de   Mantes.  Un  avis   de    cette  nature,  ouvert 
en  pareil  lie'? ,  eft  la  première  époque  où  l'on  remar- 
que fenliblement  l'Influence  de  la  philofophie  fur  tous 
les  ordres  de  l'état ,  &  dans  les  objets  d'où  ,  jufqu'ici , 
on  Tavoit  écdrtée.  C'eft  Montefquieu  ,  qui  le  premier 
a  commencé  cette  révolution  avec  {qs  Lettres  Perfannes» 
Nous  entendons    par  philofophie ,   la  hardieftè  de  fe 
mettre  au-deffus  de  rous  les  préjugés  dans  les  matières 
de  doctrine ,  pour  li'écouter  &  ne  fuivre  que  la  raifon , 
comme   dans  l'exercice  des  vertus,   d'avoir  toujours 
pour  première   bafe  l'humanité.  Ces    deux  divinités 
tutélaires  de  l'homme ,  s'accordoient  en  cela  également 
avec  la  politique. 

Quelque  vafte  &  peuplée  que  fott   la  France  ,  les 
grandi-s  pertes  qu'elle  avoit  elTuyées  e*!  trois  années 
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&/.JcmIie  de  guerre  luiavoienr  connii,éiablc;mentenîi."Vc 
des  hommes.  Les  nouvelles    Uvéts  n'avoient  pu    fe 
fournir  fans  de  grandes  difficultés,   puirqu*au   défaut 
dé  garçons  on  avoir  été  obligé  de  faire   marches  des 
gens  mariés ,  même  depuis  quelques  années.  Les  hom- 
mes ,  dont  les  différentes  provinces  «voient  contribué  , 
étoient,  pour  la  plupart,  au-deffous  delà  taille  ordi- 
naire ,  trop  jeunes  &  fi  foibles    qu'il   en  étoit   mort 
beaucoup  avant  de  joindre  les  corps,  ou  garnîfons  aux- 
quels ils  étoient  deflinés.  Les  vieux  cégimens  étoient 
fondus  :  il  n'en  reftoir  quç  le  nom.  A  peine  y  a  voit- 
Il  dans  chacun  une  centaine  de  foldats  qui  eufTent  vu 
la  guerre  &  qui  fuHent  en  état  de  former  les  nouveaux 
venus  au  maniement  des  armes  ,  à  la  difcipline  &  aux 
travaux  militaires,  &  de  leur  infpirer  ce  qu'on  appelle 
Vefprit  de  corps.  Il  y  avoit   toute   apparence  que  la 
guerre  feroit  longue    &    meurtrière  :  on   ne  pouvoir 
compter  fur  les  nouvelles  milices  qu'après   trois  ans 
palTésîdans  des  gariiifons.  Il  falloir  cependant  complé- 
ter les  corps  ,  &  remplacer  ceux  qu'on  tiroit  chaque 
année  de  ces  garnifons  pour  le  fervice  de  campagne. 
Les  payfans  ,  dont  fe  forment  les  recrues  ,  diminuoient 
dans  les  villages  ;  rimpo(î;bilité  de  payer  les  impôts 
&  la  mifere  en  a,voîent  forcé  depuis  plufieurs  années 
un  grand  nombre  à  abandonner  Iturs  hameaux  &  .la 
culture  des  terres ,  même  à  fuir  de  leur  patrie  :  ce  qui 
avoit  néceffairement  occafionné  unç   diminution   des 
revenus  du  roi.  11  étoit  efTentiel  de  remédier  au  plus 
t6t  à  tous  ces  maux,,  Jk  le  moyen  de  le  faire  ,  étoit 
afiurément  de  chercher   à  fe    procurer   de   nouveaux 
ihabitans  qui  devinffent  une  reffourca  pour  l'état,,  foit 
en  hommes ,  foit  en  contribution  aux  charges  :  il  étoit 
naturel  de  préférer  ceux  qui  par  leur  naiflimce  ou  par 
ïtur  origine  tenoient  à  la   patrie    même  ,  &   qui   en, 
portoient  dans  le   cœur  cet    amour  né ,  ce  femble  , 
avec   tous  les  homsnes ,    ou  ce  penchant    fecret  que 
les,  enfans  ont  ordinairement   pour  le  pays   de  leurs 
f^j^s.  Les  proteftans ,  en  général,  avoient  toutes  ces.., 
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qiaîités:  de  plus,  leur  féjour  dans  les  pays  érrang< rs  '• 
les  avoit  rendus  plus  indullrieiix  ,  plus   habiles  dai:^ 
le  commerce  ,  plus  opulens ,  plus  Toupies  même  «  8c  • 
par  conféquent  très  propres  à  faire  fleurir  un  royaume. 
C'éroit  d'ailleurs  une  )u(lice  de  réparer  les  maux  donc    ' 
ils  étoient  les  victimes,  en  leur  accordant  la  libtrté 
de  rentre:  1. 1  France»  On  opéroit  le  double  bien»  de 
procurer  des  fuiets  aii  roi  &  de  les  enlever  aux  puil- 
fances  voifines  qui  s'en  étoient  enrichies,  fur-tout  à 
l'Angleterre    &  à  la  HuHande  ,    nos    t:::ie;nis   eu  ce 
moment. 

D'autres  motifs  militoient  encore  pour  i'édit  qu'on 
propofoit,  A  l'égard  des  réfugiés  même  qui  m  rcvien- 
droient  pas,  il  étoit  avantageux  d'éteindre  ou  de  diminuer  * 
au  moins  leur  haine  envers  une  iiiiirarre  qii  les  avoit  auflî 
cruellement  traités  ,  dans  1.'  cas  dt  que!q;i'invafion  ,  foit    - 
dans  la  Grand-Bretagne  p.ip-le  prétcfidaiu  ,  foii  dans  les 
Provinces-Unies  par  nos  arme  .  tnfin  ,  il  étolt  pruti^nt 
.i  fe  concilier  ceux  qui ,  reilés  ou  cachés  en  France, 
formoient  des  vœux  contre  leur  patrie  ,  qui,  toujourî, 
au  nombre  de  plulîeurs  millions  pouvoient ,  encouragés    • 
fous  main  par  nos  rivaux,  y  exciter  des  féditiorr* ,  des-  •• 
révoltes  &  ptut  être  une  guerre  civile. 

Ces  puifTantcs  confidérations  ne  purent  tenir  contre-  ' 
la  crainte  çlu  clergé,  dont  le  fanatifine  p.iruî  alors  plus 
dangereux  &  plus  redoutab*.     Un  pareil  pro;;ii  devoir 
être  propofé   plufieurs    foi;,   -'vant  d'être   adopté  ,  & '-  : 
c'étoit  beaucoup  d'avoir  ofé  le  produire.  Depuis ,  lors   ■ 
de  !  a  guerre  de  1750  on  y  revint;   &  durant  la.  guerre 
actuelle  on  a  vu  le  moment  où  il  s'effetlueroit  ;  mais  cet  ~ 
heureux  jour  eft  encore  reculé.  (  i  ) 

Une  aventure  fnguliere  ,  .irrivée  à  cette  époque ,  qui  »  ..^ 
q".oique  peut-être  le  pur  ^dt  de  l'imprudence  d'une 
part ,  &  de  la  hi  rdiefle  de  l'autre ,  fournit  ample  matière 

(  I  )  0;i  a  vu  daris  une  note  nrécédente ,  que  le  parle- 
nieiit  fjilicitoit  lui-même  poui  les  pioieftans   un  état     ' 
^^'gal  en  France  ;  mais  il  a  reçu  inhnuation  de  s'en  ablle-  >- 
surjufjçiu'^  nouvtl  ordre.... 
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aux  rpécuLtiuns  des  politiques,  voulant toiîourj  trou- 
ver de  la  finefTe  à  tout  ;  ce  fut  la  furprifc  &  ren'evement 
du  maréchiil  de  Btlk-lsle  &  de  fon  frère.  >'i  tis  que 
les  années  Fraiiçoifes  eurent  pris  leurs  quartieis ,  au  lieu 
y^o  revenir  A  Paris  ils  partirent  avec  une  fuite  nombreui'e. 
On  dit  le  premier  chargé  de  "uelques  négociations  au- 
|)rt's  dt$  puifTances  du  nord,  r  î  >  ves  à  la  ligue  de  Franc- 
fort. Ils  fe  rendirent  d'abord  auprès  de  l'empereur;  de- 
là traverfanr ,  pour  aller  à  Berlin ,  un  petit  territoire 
dépendant  de  l'éleftorat  d'Hanovre  ,  près  d'Elbingerode, 
ils  furent  arrêtés  &  conduits  en  Angleterre,  [  todùi, 
1744  1  où  l'on  les  retint  jufqu'au  mois  d'août  1745.  Q^'el 
ércit  l'objet  de  leur  mifTion  \  Etoient-ils  légitimement 
arrêtés?  Comment  ne  le^  réclame-t-on  pas  aufli  forte- 
ment qu'on  auroit  dû  le  faite?  Yavoit-il  àcelaundefTous 
de  cartes?  foutes  qneflions  qui  furent  agitées  alors, 
&  dont  la  difcufHon  ne  peut  être  qu'inAruiStive  8c  inté- 
reflTante. 

On  dit  dans  le  tems  que  le  maréchal  de  Belle  -  Isle 
aMoit  concerter  avec  le  roi  de  PrufTe  les  opérations  de 
la  campagne  prochaine  ;  qu'on  l'avoit  choifi  préférable- 
menr,  parce  que  la  guerre  qui  fe  faifoit,  étant  en  quel- 
que forte  fon  ouvrage ,  on  le  regardoit  comme  piqué 
d'honneur  à  en  faire  fortir  la  France  avec  la  gloire, 
parce  qu'il  étoit ,  fuivant  ce  qu'on  a  vu  précédemment, 
très-connu  &  très-eftimé  du  monarque  dont  il  falloit 
calmer  le  mécontentement  &  prévenir  l'inquiétude.  En 
efl'et,  il  fe  plaignoit  qu'on  eût  commis  la  double  faute, 
&  de  laiflTer  le  prince  Charles  repafTer  tranquillement  le 
Rhin,  &  de  ne  l'avoir  pas  pourfuivi  du  moins  danS  fa 
marche  vers  Prague  &  mis  entre  deux  feux  ;  ce  qui  auroit 
pu  opérer  la  dertruftion  de  cette  armée  Autrichienne, 
ou  auroic  permis  à  la  fienne ,  loin  d'être  forcée  à  la 
retraite,  de  garder  fes  conquêtes  &  d'en  entreprendre 
de  nouvelles.  On  favoir  que  ce  roi ,  ftrift  dans  l'exécu- 
tion de  fes  traités,  profiroit  facilement  du  premier  fujet 
fie  les  rompre  ,  quand  ils  ne  tournoient  pas  ^  ^jn  avan- 
tage ,  &  Ton  appréhendoit  déjà  qu'il  ue  fût  dégoûté  du 
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dernier.  Son  départ  précipité  de  Berliof  our  Cxi  armée  • 
qii'il  vciioit  diJ  quitter  précif-'inenr  dan  le  tcms  que  le 
maréchal  de  Belle-Ule  fe  readuit  dans  cetie  capitale  5( 
que  c'étoir  une  nouvelle  publique  ,  d.  ina  lieu  de  croire 
qu'il  vouloir  éviter  toute  conférence  ,  de  redoubla  Us 
craintes  de  fa  déft£tion. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  miniftre  François  fut  arrêté 
faite  de pafTtf  ports  &  fousleprt  tv te  delà  guerre  décla- 
rée par  le  roi  fon  maître  au  roi  d'Angleterre  .  dans  TéKc- 
torat  duquel  il  fe  troiiv  )  -.  Mais  le  roidePrufle  a  dans 

'nmuwication  de  fes  états, 


tous  ces  pays-là,  poir  1 
des  bureaux  de  poile  qui 
entre  les  princes  d'A     "^ 
comme  neutres  &  inviu  au 
en  oiiire  prince  de  l'Empir 


une  convention  établie 

,  front  toujours  regardes 

c  duc  de  Belle-Isle  étoit 

millîon  étoit  vers  l'em- 


pereur &  ce  monarque.  Cétoit  à-latbis  vioîer  le  droit 
des  gens ,  les  prérogatives  des  ambjlTadturs ,  les  conf- 
titutions  de  l'Allemagne.  En  d'autres  tems  Téleiteur 
d'Hanovre  eilt  été  lui-même  mis  iuj  ban  de  l'Empire 
pour  cette  infulte  faite  à  fon  chef,  en  la  perfonne  d'un 
négociateur  envoyé  vers  S.  M.  Impériale  ,  avec  qui  le 
roi  Georges  n'éroit  point  en  guerre.  Il  ne  l'étoit  pas 
plus  avec  le  roi  de  Prufle ,  qui  ne  parut  pas  auflî  fen- 
fible  qu'il  auroit  dû  l'être  à  cette  injure  ,  réjiilliiTant  en 
partie  fur  lui,  Charles  VII  ne  pouvoit  punir  un  attentat 
indireft  Jlorfqu'il  en  avoit  tant  d'autres  perfonnels  à  Ven- 
ger ,  fur  lefquels  il  ne  lui  reftoit  que  la  voie  de  la  plainte. 
Enfin  la  France  ne  fit  pas  en  cette  occafion  l'éclat  qu'exi- 
geoit  l'importance  du  grief.  Elle  fut  jufqu'à  offrir  de 
regarder  le  maréchal  comme  prifonnier  de  guerre ,  & 
de  payer  fa  rançon ,  akifi  que  celle  de  fon  frère.  Selon 
le  cartel  établi  à  Francfort  entre  les  deux  couronnes  le 
i3  juin  174^  ,  la  rançon  d'un  maréchal  de  France  étoit 
50,000  liv.  Le  miniflr*  de  S.  M.  Britannique  éluda  ces 
iniiances  prelTantes  par  un  nouvel  outrage.  H  déclara 
qu'il  legardoif  MM.  de  Belle-Tsle  comme  prifonniers 
d'état,  terme  foua  lequel  il  vouloit  bien  déguifer  leur 
véiirjble  qualité  d'efpions.  Le  reproche  n'étoit  pas  fans. 
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vraiiêrrfbîarice  !  d'abord  il  Tembloit  contre  le'bonfénf- 
que>  les  négociateurs ,  pour  fe  rendre  dans  réie£lorat 
ëv\  Brandebourg ,  euffent  choilîleur  roure  par  réltôo- 
rat  d'Hanovre   préférabh  tfient  au  chemin  ordinaire ,  ou 
que  dans  ce  cas  ils  eufTent  négVigé  de  Ce  munir  de  paflTe- 
ports  :  cela  fuppofaif  le  deflêin  de  dérober  leur  marche. 
On  foupçonna  que  leur  objet  étoit  d'examiner  par  eux- 
liièmes  s'il  ne  feroit  pas  poflibte  de  faire  pénétrer  dans 
cet  éleftorat  Tàrrnée  FrançoHè  qui  étoit  du  côté  de 
Mayence  &  de  Cologne»  en  la  conduifant  par  des  mon- 
tagnes de  difficile  accès  à  là  vérité,  mais  nonpas  infur» 
montabks.  Ce  foupçon  étoit  d'autant  moins  deflitué 
de.  fondement,  que  ces  montagnes ,  réputées -par  les 
nationaux;  comme  une  défenfe  {uffifante,  n*étoient  ni 
gardées  ni  fortifiées,  &  que  le  maréchal  affe£ta  d'y 
pj(r«r  avec  toute  fa  fuite ,  parmi  laquelle  on  aHuroit  qu'il 
y  avoit  plufieurs  officiers  entendus  Se  très  •  capables 
de  tirer  le  plan  du  terrein.  La.  translation  des  prifon- 
niers  à  Londres  ,  les  bons  traitemens  qu'ils  y  éprouvè- 
rent &  leur  long  féjour  fournirent  matière  à  une  de r- 
niere  conieûure  plus  détournée  :  ce  fut  que  cet  arrêt 
étoit  de  pure  convention,  pour  que  le  roi  d'Angleterre 
eût  auprès  de  lui,  par  un  moyen  fi oiple  &  naturel ,  un 
açent  qui  entrât  en  négociation  t  foit  d'aune  paix  gêné» 
raie,  foit  d'une,  convemina  particulière   .  ■      ^  • 

*£n  fuppofant  ce  but  affez  abfurde  de  conférences 
(ècFétes ,  elles  durtnt  bientôt  devenir  inutiles ,  ou  chan- 
ge^ d'objet  ^  par  la  mort  .de  l'empereur,  qui  fit  pren- 
dre un  nouveau  cours  à  la  politique  des  cabinets.  Ce 
prince,  qui  n'a  voit  été  malheureux  qu?<lepuis  fon  élé- 
vation, rentré  dans  la  capitale  défon  éleâorat ,  crai- 
gofint  à  chaque  inflant  d'en  être  encore  expulfé,  iouet 
perpéruel  âe  la  fortune  ,vy  fuccomba ,  [  It  20  ;<mv.  3'  • 
viâime  de  ics  chagrins  &  de  fes  maladies  à  l'âge  de 
quarante  -  fept  ans.  Il  avoit  la  goutte  Se  la  gravelie  : 
OQtrouva  fes  poumons ,  fon  foie  &  ibii  eflomac  gan** 
gr«nés,des  pierres  dans  fes  reins,  un  polype  diins 
fdi  çœijo  On  jugea  qu'il  n'avoit  pu  îjè^.loiïg- 1**^  «^ 
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être  un  moment  fans  fouffrir.  La  France  lu r  ax'oît  iârfi 
préfent  de  tous  ces  maux  avec  la  couronne  impériale. 
Si^  grandeur  ji'avoit  été  qu'une  repréfemation  de  théâ- 
tre, Scies  derniers  honneurs  qu'un.rendic  à  fpn  cadavre 
furent  encore  une,  dérifion. 

Le  corps  de  cet  infortuné,  prince ,  dit  Voltaire  ,  fut 
cxpofé  vêtu  à  Tancienne  mode  efpagnole,  félon  l'éti- 
quette établie  par  Charles- Quint ,  quoique  depuis  lui 
aucun  empereur  n'ait  été  Efpagiiol  ,  &  que  Charlei 
Vil  n'eût  rien  de  commun  avec  cette  nation.  Il  fut 
enfeveli  avec  les  cérémonies  de  l'Empire;  &  dans  cet 
appareil  de  la  vanité  &.d<^  la  mifere  humaine  ,  on  porta 
le  globe  du  monde  devant  celui  qui ,  pendant  la  courte 
du  fée  de  (on  empire  ,  n'avolt  pas  même  polTédé  une 
petite  &  (lérile  province  :  on  lui  donnaunême  le  titre 
d'Invincible  dans  les„  refcrits  émanés  du  jeune  élec- 
teur fon  fils  ;  titre  attaché  par  l'ufage  à  la  dignité  d'em- 
pereur, qui  ne  fiiibit  que  mietix  fentir  la  nullité  de 
cd.ui  qui.  l'avoit  .pofle^é ,  &  conféquçmment  le  rendre 
plqs  ridicule.  ■  "'^■^'""•■'  j'^r.;*"-,.^%    \  "  ''^'  /-^/f-v    -v 

Charles  VII  •<  en  mourant,  emporta  avec  lui  îe  ffuît  . 
de;  négociations  &  des  efforts    que  la .  France  faifoit 
en, fa  faveur  depuis  quatre  ans. Tout  cela  étoit  d'au- 
trnt  mieux  perdu  ,  qu'elle  ne  pouvoir  fe  flatter  de 
Eire  obtenir  l'empire  à  fon  fils  âgé  de  dix  -  fept  ans. 
Par  fa  conduite  cependant  il  s'e)>montroit  plus  digne 
q  }e  fon  père.  Sans  fe  lailTer  éblouir  des  illudons  de 
là  grandeur  y^^n  féduifantes  pour  un  jeune  priace ,  il 
fongea  prudemment  à  conferver.fbn  éleftorat  &  à  rendre    . 
la  paix  à  fes  fujets.  Il  fe  crut  difpenfé  de  reconnoiffance 
envers  une  bietiÊiicrice  qui. ne  lui  avoir  fait  que  du    , 
mal ,  &  fans  difcuter  fi  les  fentimens  d'afiPeâion  qu'elle 
avoit  montrés  à  (a  maifon  étoient  bien  purs ,  il  crut  que 
fon  premier  devoir  étoit  d'éloignet  de  fon  état  le  fléau    -, 
da  la  guerre ,  &  de  travailler  au  bonhenr  de  fon.  peuple. 
Oh  a  prérendu  que  le  comte  de  ScckendorfC  qui  corn- 
mandoit  fon  armée ,  lui  avoit  infpiré  l'intention  de  fe._. 
réi^ni^  à  la  nwifon^  d'Autrjçhe  f  que  ce  généf al ,  avy$ 
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9*ar(;înt  i  qui  avoir  pris  en  gage  la  vaifTetle  d*or  de  feu 
ion  maître ,  &  après  avoir  reçu  des  foinmes  immenfes 
de  la  France  »  en  réclamoit  de  nouvelles  «  éroit  mécon- 
tent (tue  dans  répuifement  du  royaume  on  les  lui  refu- 
iar.  Mais  fî  le  jeune  éleâeur  n'eût  eu  dans  Con  cœiir  des 
ûntimens  de  modération ,  il  auroit  rejeté  ces  inflnua* 
tîons ,  &  fe  (éroit  lailfé  aller  à  celles  de  fa  bienfaitrice 
&  à  (es  proportions^  brillantes.  Elle  continuoit  à  fou« 
doyer  les  Bavarois  ;  elle  lui  envoyoit  (ix  mille  Heflibîs, 
trois  mille  Palatins  &  Tes  régimens  Allemands  qu^elle 
payoit  également»  Il  eft  vrai  qu;  ces  fecours  n'empêchè- 
rent pas  le  nouvel  éleâeur  de  recevoir  à  fon  avènement 
au  trône  Thumiliation  éprouvée  tant  de  fois  parfbn  père  ; 
il  fut  obligé  [avril]  de  fortir  de  fa  capitale.  Secken- 
dpr(rravoit  prévu;  il  écrivoit  le  z4  mars  au  maréchal 
Thorring ,  général  Bavarois  «  ces  propres  mots  : 

^  Les  heureux  fuccès  dont  on  fe  datte  fur  le  Rhin  , 
»,  ne  (àuveront  pas  la  Bavière  ;  &  il  faut  que  ce  pays 
x)  (bit  prédeliiné  à  être  ruiné  totalement,  (i  on  nç 
»  trouve  pas  un  moyen  de  le  fauvef  par  un  accom- 
»  modement,  tel  qu'il  puiffe  être.  »       t^  r^ 

M.  de  Chavigny ,  plénipotentiaire  de  Louis  XV  en 
Bavière  ,  malgré  toute  fa  prévoyance  ,  fon  habileté 
S(  fa  fineflè ,  ne  put  parer  le  coup.  Il  faut  croire 
qu'avant  la  (ignature  du  traité  cftenfible  de  FuelTen 
entre  i'éleâeur  H  la  reine  de  Hongrie ,  en  date  du 
2Z  avril  ,  il  y  avoi^  '^jà  des  conventions  prélimi- 
naires (Ignées  le.  i^»  .a  verru  defquelles  le  premier 
d.>nna  ordre  à  fes.  troupes  qui  .défendoient  l'tntréede 
fes  états,  de  (è  reployer  fur  Munich.  Ce  qui  appro- 
che beaucoup  de  la  trahi(bn ,  c'eft  qu'elles  le  firent 
fans  avertir  M.  de  Ségur  .  qui  commandoit  les  Fran- 
ççis  à  Pfaffenhoven..  Il  n'avoir  que  5,000  hommes  ; 
il  fut  attaqué  par  15,000  Autrichiens  fous  les  ordres 
du  comte  de  Bachiani.  Il  fe  défendit  avec  valeur,  fe 
biittit  en  retraite  pendant  tro's  jours,  gagnant  fans 
celTe  les  l>«ri]teurs,  tuant  beu>::oup  de  monde  aux 
ennemis,  en  pâidgâit  peu  &  arriva  enfin  à  Doaaweic. 


(    iSp  ) 

Le  marquis  du  Rupelmonde,  à-la- fois  excellent  mili- 
taire  ,  philofophe  indruit  &  homme  aimable ,  périt 
dant  ce  combat  fî  inégal  &  (î  long.  Il  n'a  voit  (^w  foa 
aide- de-camp  auprès  de  lui,  iorfqu'il  reçut  le  coucr 
de  fufil  qui  le  fit  tomber.  Laijfej^moi  mourir  ,  lui  dit-il , 
tourej  avertir  M,  de  Ségur  «  afin  qiCU  mette  ordre  à 
Parriere'garde,  Le  marquis  de  Cruflbl  qui  le  remplaça  , 
&  le  chevalier  de  la  Marck,  fe  conduilirent  avec  une 
fdgefTe  fi  intrépide ,  qu'ils  méritèrent,  des  éloges  de 
leurs  rivaux  &  des  récompenlês  du  roi. 

Pendant  ce  tems  »  le  jeune  éleâeur  étoit  dans  Augs« 
bourg.  Il  Ht  notifier  à  S.  M.  Ton  traité  ,  par  lequel  il 
renonçoit  à  Tes  prétentions  fur  la  maiTon  d'Autriche  « 
s'obligeoit  à  une  neutralité  abfolue  &  à  faire  fortir 
de  iès  états  les  troupes  étrangères.  La  reine  ,  de  fa 
part ,  promettoit  de  retirer  les  fîennes  de  la  Bavière  y 
&  renonçoit  aux  indemnités  par  elle  exigées  pour  les 
frais  de  la  guerre.  ,^  ,;;  v     :r  r   ï* 

Ce  parti,  le  meilleur  à  prendre,  fans  doute,  dans 
lapodtion  précaire  oi*i  ièlrouvoit  Téledteur,  n'auroit 
peut-être  pas  été  défapprouvé  même  de  jLouis  XV  f 
s'il  eût  eu  plus  de  confiance  en  S.  M.  &c  lui  eût  fait 
part  de  fa  réfolution.  Elle  fe  trouvoit  par-là  débar- 
rafli  d'un  allié  trop  foible  pour  n'être  pas  à  charge  « 
qu'elle  ne  pouvoir  continuer  à  foutenir  fans  des  frais 
immenfes  ,  &  abandonner  fans  déshonneur.  D'ailleurs  « 
il  y  avoitau  traité  des  articles  iecrets,  très  propres  à 
déplaire  à  la  France.  Ce  prince  promettoit  fa  voix 
au  grand-duc ,  à  la  première  diète  d'élection  ,  &  alloic 
ainfi  direâement  contre  la  politique  de  ce  gouverne* 
ment  qui  lui  avoit  delà  coûté  tant  de  fang  &  de  tréfors» 
Enfin ,  pour  comble  d'ingrrititude  ,  il  s'engageoit  à 
donner  des  troupes  à  la  reine  de  Hongrie,  &  de  rece- 
voir, comme  les  autres,  de  l'argent  des  Anglois.  Ainfi  « 
au  bout  de  deux  ans ,  par  une  révolution  incroyable  «, 
le  fils  s^armoit  contre  un  monarque  qui  avoit  donné 
à  fon  père  la  couronne  impériale.  Tout  cela  pouvoit 
s'çxcufcr  encore  par  la  loi  d^  la  néccllhé ,  qui  rend 
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^irs  fouveivt  les  petits  princei  panures  avec  k'éarac- 
téte  le  plus  loyal ,  en  ce  qu'ils  ne  font  rien  libremeitt. 
Il  fembloit  qu^une  guerre  entreprife  pour  mettre  8c 
tonferver  fur  le  trône  des  Céfars  Chatlei  VII ,  devoit 
fti  terminer  par  fa  mort ,  &  fur-tout  après  la  reiiciu 
ciation  du  fils  à  cette  dignité.  Mais  à  Ton  défaut,  la 
France  avoit  jeté  les  yeux  fur  le  roi  <le  Pologne, 
élt6leur  de  Saxe ,  8c  fes  principes  étoient  tellement 
intervertis  t-quMle  ofiroit  le  fceptre  impérial  à  un 
monarque  enrichi  des  dépouilles  du  beau-pere  de  Louis 
XV  ,  qu'elle  avoit  lung-tems  regardé  comme  un  ufiir- 
pateur«  dont  elle  avoit  depuis  éprouvé  la  défeôion 
d  ins  la  guerre  aâuelle  ,  &  qui  venoit  tout  récemment 
de  sVlier  avec  ,  fon  ennemie.  En-cITet ,  il  avoit  été 
conclu  à  Drefde  ,  le  8  janvier,  un  traité  d'alliance  Ai» 
fenCive ,  «ntre  la  reine  de  Hongrie ,  les  rois  de  Polo- 
gne 8(  d'Angleterre  8(  la  république  de  Hollande  ^  par 
lequel  ces  puiffances  fegarantiflfoient  réciproquement 
leurs  états,  ftipulant  les  troupes  que  le  roi  de  Pologne' 
fnirnirou  à  la  reine  df  Hongrie  &  les  fubfides  que  les 
autres  parties  contraâantes  donaeroient  à  ce  prince, 
en  indemnité  de  fes  frais.  On  cherchoit  à  ft^duire  ce 
monarque ,  non-(êiilement  par  l'éclat  de  cette  dignité, 
mais  par  le  droit  qu'elle  lui  donnoit  de  faire  entrer 
dans  (à  rnaifbh  une  partie  de  l'héritage  d'Autriche , 
qu'il  avoit  d'atbord  di^uté  à  main  armées  La  fineflê  de 
css  indnuations  étoit ,  en  le  déLtachaot-  de  fa  nouvelle 
alliance ,  de  donner  plus  de  fupériorité  au  roi  de  PrulTe, 
&  de  forcer  la  reine  de  Hongrie  à  recevoir  la  paix. 
Le  miniftere  Saxon  fentit  le  piège,  &  empêcha  fon 
mntrre  d'y  ilonoer  :  il  lui  perftiàda  qu'il  lui  feroit  dif- 
ficile de  conferver  la  couronne  de  Pologne  en  acceptant 
celle  d'empereur ,  en  ce  que  cette  républiqu»  craindroit 
d'avoir  un  chef  trop  puiflânt-,  8c  que  b  plupart  des 
grands  y  étoient  portés  pour  la  maifon  d'Autriche } 
qu'alors  ce  feroit  rifqucr  la  perte  d'un  trône  acquis, 
dans  l'efpoir  d'un  autre  qu'il  n'étoit  pas  fur  d'enlever 
au  grand-duc  de  Tofcane.  Il  fit  envifager  d'ailleurs  le 
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poidi  d^une  pareille  dignité  par  Texemple  de  réleôcur^ 
de  Bavière ,  poids,  fous  lequel  un  prince ,  qui  n'cft  pas  [^ 
très-prilTant  par  lui-même ,  devoir  nëceiTatrement  fuc- , 
comber;  enibrte  que  leur  grandeur  nouvelfe  n'étant 
pas  fondée  fur  fes  propres  forces ,  ne  deviendroit  qu'une 
fource  de  dégoûts,  d'amertumes  &  d'humiliations.      ^ 

Le  roi  de  Pologne  étoir   peu  ambitieux  ;  il  pefà^ 
toutes  ces  confldéracions  de  fang-froid  ,  &  refufa  toutes' 
les  propodrions  de  la  France.  Loin  de   prétendre  à  . 
TEmpire ,  il  s'unit  à  la  reiae  de  Hongrie  plus  étroite- 
ment ,  &  fo   détermina  à  concourir  de  fon  fuffrage 
pour  faire  donner  à  fon  époux  1»  couronne  impériale. 
C'étoit  la  quatrième  voix  dont  éroit  déjà  frtre  cette 
Frinccflê  ,  car  elle  venoit  d'avoir  celle  de   Télefteur 
de  Mayçnce  «  qui  avoir  fait  fon  accommodement.  Le 
maréchal  de  Maillebois  ,  pour  faire  fentir  à  ce  dernier 
le  mécontentement  du  roi ,   s'étoit  emparé  dans  fon  , 
éle6torat  du  fort  de  Kœnigflein. 

Cette  vengeance  fût  affez  inutile ,  8c  la  France  devoir 
bientôt  perdre  un  allié  qui  alloit  entraîner  la  pré- 
pondérance ,  8(.,hii  ôrer  tout  efpotr  d'empêcher  l'Em- 
pire de  rentrer  fous  le  îoug  de  la  maifon  d'Autriche» . . 
Cet  allié  ne  pouvoir  être  que  le  roi  de  Prufle ,  chan- 
geant de  parti  dans  cette  guerre  auHi  fouvent  que  fon 
intérêt  l'avo.it  exigé.  Après  avoir  gagné  deux  batailles 
contre  les  Autrichiens ,,  (i)  donr  il  éroit  toujours  la 
terreur,  mais  ne  voyant  aucun,  parti  utile  à  en  ti.er, 
il  avoir  voulu  profiter  de  la  circonflance  pour  s'en 
dédommager  du.cô^é  du  roi  de  Pologne,  éleâeur  de 
Saxe ,  8c  écorner  quelques-unes  des  poflTeflîons  de  cet 
ennemi  plus  fbible  ,  8c  qui  par  conféquent  devoir  être 
façrifié.  Il  avoir  publié  un,  manifêde  contre  lui ,  ^ 
[  août  ]  8c  avoir  fait  entrer  en  Saxe  une  armée  fous 
les  ordres  du  prince  d'Anhalr-Deflau.  Ne  voulant  pas  . 


(0  La  bataille  de  Friedberg  fur  le  prince  Charles  de 
Lorraine,  le  4  îuin  174s  «  8c  en  Bohême,  celle  de 
P^dnita  ^  le  jo  feptemfare.  ^  ^ 
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s'éloigner  du  prince  Charles ,  rival  digne  de  lui ,  il 
sV:oic  contenté  d'envoyer  un  de  Tes  licutenans  con- 
tre  le  roi  de  Pologne  qui ,  après  avoir  vu  Tes  troupes 
battues  f^it  décembre  ]  à  KefTtfisdorf,  étoit  forti  de 
Drefde  ,  &  s*éroit  retiré  à  Prague  avec  une  partie  de 
la  famille  royale»  On  ne  trou  voit  alors  que  fouverains 
exilés  de  leurs  états.  On  étoit  aux  approches  de  Thi- 
ver.  Ne  craignant  plus  rien  du  prince  Charles ,  le  roi 
de  Pruffe  crut  fa  préiênce  nécefTaire  à  Drefde.  S.  M. 
y  entra  le  même  jour  que  Téleâeur  en  fortoit ,  &  en 
tira  Ats  contributions  conlidérables.  Ce  flit-là  qu*ayant 
appris  que  la  czarine  fe  déclaroit  pour  le.  roi  fugitif, 
il  jugea  convenable  de  s'aflurer  le  fruit  de  fès  novelles 
viâoires  «  par  deuic  traités  conclus  [  25  décembre.  ] 
quelques  jours  après  fur  le  lieu  même»  Par  le  premier , 
le  roi  de  Pologne  cédoit  au  roi  de  Pruife  tout  ce  qui 
étoit  en  conteftation  entre  eux ,  &  s'ooligeoit  h  lui 
payer  à  la  foire  prochaine  de  Leipfick  un  million  d'écus 
d'Allemagne.  Par  le  fécond ,  la  reine  de  Hongrie  cédoit 
&  afTuroit  de  nouveau  à  ce  monarque  la  Siléde  &  le 
comté  de  Glatz  ;  &  de  fa  part ,  il  garantifToic  à  cette 
princede,  tous  fes  étars  en  Allemagne ,  &  accédoit  à 
fa  voix  éle^^orale  à  Téleâion  du  grand<duc  en  qualité 
d^empereur.  L*éle£teur  Palatin  &  le  landgrave  de  Heflê 
étoieat  compris  dùns  cet  accommodement,  8;  le  loi 
d'Aiigleterrfc  qui  en  étoit  l^uuccur,  i'e  r«ndoit  garant 
de  l'exécution. 

Pour  entendre  le  dernier  article  du  traité,  il  faut  favoir 
que  le  grand-duc  de  Tofcane  venoit  d'être  élu  roi  des 
Romains  [i^fept.]  par  l'élefteur  de  Mayence  &  par 
les  ambaffadeurs  de  ceux  de  Trêves  ,  de  Cologne ,  de 
Bohême ,  de  Bavière ,  de  Saxe  8c  d'Hanovre ,  &  enfuire 
empereur  An  Septembre  3  fous  le  nom  de  François  I  % 
malgré  les  proteftations  du  roi  de  Pruflê  Se  de  rélec<* 
teur  Palatin ,  contre  i'aâivité  rendue  à  la  voix  élec- 
torale, de  Bohême. 

On  avoit  prévu  cet  événement  à  Verfailles ,  &  fur 
le  refus  du  roi  de  Pologne ,  éleâeur  de  Saxe  «  Tamoitir 
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de  Louis  XV  pour  la  paix  lui  auroit  peut-être  àhS" 
lors,  en  ne  traverfint  point  Téleftion  du  grand- duc , 
fgiz  facrifier  Ton  amour  propre  à  ce  bien  defiré,  s'il 
n*eût  trouvé  trop  de  réfiflance  &  de  refTcntitnent 
dans  Tes  ennemis.  (/Angleterre  fur-tout,  qui  s*étoit 
conflltuée  en  des  dépenfes  Ci  énormes  pour  la  reine 
de  Hongrie,  (i)  n*ayant  aucun  efpoir  d*en  être  iamais 
rembourrée  par  cette  princefle,  cherchoit  à  Te  dédonr- 
mager  du  côté  de  la  marine.  Elle  fe  flattoit  d'écrafer 
pour  long.tems  celle  de  la  France  Se  de  TEfpagne , 
de  devenir  alnfi  maîtreflê  du  commerce ,  8c  par  ce 
canal  inrarilTable  ,  de  refluer  dans  Ton  fein  avec  ufure 
toutes  les  richefTes  qu*elle  avoit  prodiguées  avec  tant 
de  magnificence,  qu*tlle  prodiguoit  encore  en  tenant 
à  fa  folde  une  foule  de  fouverains  ,  Ces  véritables 
Jîipendiaires ^  fous  le  nom  plus  honnête  de  fuhjîdes% 
&  fts  efclaves  f  fous  celui  de  {es  alliés. 

Il  ne  refloit  à  la  France  d'autre  parti  que  les  armes  : 
il  fut  réfolu  de  faire  une  guerre  défenfive  en  Allemagne 
8c  de  la  continuer  oifenHve  en  Flandre  8c  en  Italie*  Le 
prince  de  Conti  fut  chargé  de  la  première  fur  le  Rhin  , 
d'une  efpece  toute  différente  de  celle  qu'il  avoit  faite 
dans  les  Alpes ,  8(  encore  plus  contraire  à  la  fougue  de 
fon  âge  8c  de  fon  tempérament.  Mais  on  avoit  cru  né* 
cefTaire  d'envoyer  un  autre  général  à  dom  Philippe ,  que 
gênoit  un  prince  du  fang  de  France ,  trop  entier ,  trop 
ardent  d'ailleurs  pour  fympathifer  avec  lé  flegme  8c  la 
hauteur  efpagnole  ;  du  moins  cette  caufe  paroît-elle 
plus  vraifemblable  que  la  jaloufîe  î u  roi,  avec  qui  ce 
prince  ne  (ympathifoit  pas  davantage,  il  fut  chargé  d'oc- 
cuper les  Autrichiens ,  8c  par  cette  diverfîon  de  les  em- 
pêcher de  tomber  avec  des  forces  trop  fupérieures  fur  le 
roi  de  Prufle.  Le  maréchal  de  Maillebois  remplaça  le 
prinee  de  Conti  ;  on  le  crut  plus  expérimenté  qu'un 


Ci)  On  prétend  qu'en  i744i  l'Angli^terre  avoit  dépenf? 
2'/6,96o,ooo  iiv.de  notre  monnoie,  8c qu'elle  endépenû 
beaucoup  plus  les  années  fuivant^s.  _ 
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'^utre  pmir  une  pareille  guerre  »  À  laquelle  il  t*c  toit  exercé 

•  «n  Corfe. 

Le  roi  fe  chargea  d*aller  en  peribnne  achever  en 
Tlandre  lei  conquêtes  qu*il  avcit  interrompues  l'année 

'.précédente  ;  8c  malgré  Ton  nouveau  hymence ,  il  fut 
obligé  de  tenir  envers  le  dauphin  rengagement  quM 

'«voit  contracté   cette  m£me  année  ,.  de   i\ti  laiITct 

"^accompagner.     .'  .;  .    ;y>*.  u,^  ^  '%,^»t;>^ 
.'   Le  miridre  de  la  guerre  avoit  pris  toutes  les  pré* 

"^ cautions  pour  que  la  préfcnce  de  S.  M.  ne  fût  pas  infruc- 
.tueufê.  Malgré  les  pertes  d'hommes  qu*avoic  Tupporté 

.la  France,  il  avoir  rendu  Tarmée  de  Flandre  la  plus 

'floridântc  &  la  plus  nombreufe  qu'on  eût  encore  vue. 
£l!e  étoit  de  cent  Hx  bataillons  &  de  cent  foixante  & 
douze  efcadrons  complets  ,  avec  dix^fept  compagnies 
franches.  Il  avoit  été  obligé ,  afin  ^e  la  compléter ,  de 
faire  marcher  les  miHces  ;  il  en  avoit  formé  [  lo^avrit] 
ièpt  régimens ,  fous  le  titre  de  Grenadiers  royaux ,  coin- 
pofés  d'hommes  choifls  erïtr^elles.  La  valeur  de  ctfs 
troupes  8c  les  fervices  qu'elles  rendirent  i  judifierent 
ridée  d'un  pareil  établiftèment. 

Le  maréchal  de  Saxe  commandolt  cette  armée  «  Sx. 
ù%  talens  s'étoient  déjà  développés  de  manière  à  infpirtr 
Ja  plus  grande  confiance  en  lui  i  mais  alors  iî  étoit  con- 
fumé  d'iine  maladie  de  langueur  8c  prefque  mourant. 
.Lorfqu'il  quitta  Paris ,  interrogé  comment  il  pourroit 
faire  dans  cet  état  de  fcibleHi ,  il  répondit  :  il  ne  s*agit 
.pas  de  vivre  ,  mais  de  partir,  Iln'avoit  rien  perdu  de  fori 
aé^ivité  Se  de  (on  génie.  Après  avoir  tenu  en  fufpens  8c 
trompé  par  plufleurs  marches  8c  contre-marches  l'armée 
combinée  des  aïliés ,  il  avoit  formé  le  0ége  de  Fournai. . 
.C'étoitla  plus  forte  place  de  la  barrière,  un  deschef- 
;d*oeuvres  de  Vauban*  Dès  que  Us  Etats-Généraux  ap- 
^prirent  que  Êette  ville  étoit  en  danger ^  malgré 'leur 
,cLrconfpe£^ion  ils  furent  Us  premiers  alors  à  prendre 
une  réfolution  fiere;  ils  mandèrent  à  leurs  généraux 
qu'il  falloit  hafàrder  Une  bataille.  Telle  étoit  la  difpo^ 
'^rion  des  ennemis  «  loifque  le  roi  &  le  dauphin  fe  mirent 


«n  route  Ce  fut  un  rpc£lac!e  te  u^hailt  de  voir  i*arrach'r 
mix  délice»  de  leur  paUis  ce  pcre  augulte  avec  fou  fi!i 
unique.  L*ahirme  fut  générale  dans  l'aiis:  on  treinbU 
de  voir  expofcr  deux  têtei  aufll  thercs.  A  leur  défaut  le 
fceprre  tomboit  aux  mains  du  duc  d'Orléans  y  coniôndii 
pendant  ce  tcms  avec  les  moines  de  Sainte-Gencvicvc , 
levant  les  mafns  au  ciel  tandis  qu*on  fe  battoir.  C'étoic 
un  faint ,  mais  on  avoit  bclbin  d*iin  héros. 

Le  roi  étant  arrivé  le  7  mai  à  Douay,  reçut  en  ft 
couchant  un  courier  du  maréchal ,  qui  lui  mandoit  que 
l'armée  ennemie  s*approchoit ,  &  qu'on  feroit  bientôt 
eti  préfence  :  MeJ/îeurs^  dit-il  à  Tes  aidef^de-camp  &  à 
les  officiers  ,  il  n'y  aura  pas  de  tems  de  perdu  ;  je  paris 
idanain  matin  à  cinq  heures  ,  qu*on  iaijfe  dormir  M.  /c 
dauphin. 

Ce  prince,  qui  avoit  été  averti,  fe  trouva  le  lendemain 
prefqu'en  même  tems  que  le  roi  au  camp  devant  Tournai  : 
il  accompagna  S.  M.  lorfqu'elle  alla  reconnoître  le  ter- 
rein  qui  devoir  fervir  de  champ  de  bataille.  Toute 
Tarmée  les  recevant  dans  leurs  habits  militaires ,  fit  en- 
tendre des  acclamations  de  joie.  Les  foldats  n'avoient 
point  encore  vu  M.  le  dauphin.  Il  étoit  déjà  d*une  taille 
avantageufe  ,  d'une  complexion  formée  &  capable  rie 
ibutenir  les  fatigues  d'une  campagne.  11  avoit  les  tr<>i*s 
du  vifage  gracieux ,  le  teint  de  la  plus  grande  fraîcheur, 
des  yeux  pleins  d'efprit  :  une  noble  [implicite  dans  tout 
fon  extérieur  ne  pouvoir  que  le  rendre  plus  agréablie 
aux  troupes  dont  il  venoir  être  le  camarade.  Il  n\uc 
befoin  que  de  fe  montrer  pour  gagner  leur  afTeâion.  Sa 
préfence ,  jointe  à  celle  du  rai ,  ne  frt  qu'accroître  leur 
ardeur  \  on  ne  demandoit  plus  qu'à  combattre  :  de  ion 
côté,  jamais  Louis XV  ne  témoigna  plus  degaitté.  La 
veille  de  l'aftion  la  converfarion  roula  fur  les  batailles  où 
les  rois  s'étoient  trouvés  en  perfonne:  S.  M.  dit ,  que 
depuis  la  journée  de  Poitiers  aucun  monarque  François 
n'avoit  combattu  avec  fon  Hls  Se  gagné  de  vi£^oire  (îgna- 
lée  contre  les  Anglois  ;  qu'il  tfpéroit  être  le  premier. 

Le  mardi  11  mai  de  grand  matin  Louis  XV  fut  levé 
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le  premier;  il  éveilla  Iiii.même  à  quatre  heures  le  comte 
d'Argenfon ,  miniflre  de  la  guerre  :  ils  apprirent  bie ntAt 
que  les  ennemis ,  campés  dans  les  environs*  s'avançoii  nt 
«n  ordre  de  bataille.  A  cette  nouvelle  le  monarque  8( 
le  dauphin  traverferent  rEfcaut  au  pont  de  Calonne  8c 
parurent  à  la  tète  de  l'armée  auprès  de  Fonft  noi.  Quand 
ils  eurent  reconnu  les  dirpofitions  du  maréchal ,  il  les 
iupplia  de  repaifer  le  fleuve  ;  mais  tous  deux  refuferciit 
de  le  faire  8c  fè  placèrent  alTez  près  du  feu  pour  partager 
le  péril  de  Taàion ,  8c  ctpendiint  avec  la  prudence 
qu*exigeoit  leur  rang.  Louis  XV  prit  (un  pofle  par  de-li 
la  juHice  de  Notfe-0<<me-aux-Bois;  il  ne  voulut  avoir 
pour  fa  garde  qu'un  efcadron  de  cent  vingt  hommes  de 
la  compagnie  de  Charod,  un  ftul  Gendarme ,  un  Chevair- 
léger  8c  un  Moufquetaire.  Le  maréchal  de  Noaillès 
caufoit  avec  lui  8c  le  comte  d'Argenfon  ;  les  aides-de- 
camp  étoient  les  mêmes  que  l'année  précédente.  Le  diic 
de  Villeroi  étoit  auprès  de  fa  perfonne,  comme  capitaine 
de  (ti  gardes  ;  le  dauphin  avoir  auprès  de  lui  fes  menin^ 

La  fuite  du  roi  8c  du  dauphin,  qui  compofbit  une 
troupe  nombreufe ,  étoit  fuivie  d'une  foule  de  perfonnes 
de  toute  efpece  qu'attiroit  cette  journée  ,  8c  dont  quel* 
qués-uns  même  étoient  montés  fur  des  arbres  pour  voir 
le  fpeâacle  d'une  bataille. 

Quoiqu'il  n'e:itre  pas  dans  notre  plan  de  donner  àtt 
defcriptions  détaillées  de  pareils  événemens,  l'imper- 
tance  de  Celui-ci ,  qui  décida  du  fort  de  la  guerre  8(  pré> 
parant  la  conquête  des  Pays-Bas,  dédommagea  la  France 
de  routés  fes  autres  pertes ,  nous  oblige  de  nous  y  arrêter 
davantage  ;  toutefois ,  plutôt  afin  de  recueillir  les  divers 
traits  qu'il  a  produits  d'habileté ,  dc'Couragé  ,  de  mag- 
nanimité, de  préfence  d'efprir,  d'humanité,  de  gaieté 
même ,  [car  le  François  la  Iporte  par- tout]  que  pour 
difcourir  en  militaires  ou  en  politiques  de  cette  journée, 
fur  laquelle  les  témoins  oculaires  Se  les  auteurs  les  plus 
expérimentés  ne  s'accordent  pas.  Vers  les  cinq  heures 
les  armées  fe  trouvèrent  en  préfence.  La  droite  des 
François  s'étendoît  vers  le  village  d'Autoin  i  h  gauche 
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vers  I;!  bois  (tô  Barri ,  le  centre  étoit  k  Fontcrtoî.  LeI 
ennemis  Te  préfcntoient  en  trois  corps  t  le  comte  df 
Kœ  ûgftck  coiiimandoit  Tailc  droite ,  le  prince  de  WaU 
(ieck  la  Rjuche  ;  le  duc  de  Cumberland  occupoit  le  corpi 
de  butailie.  Sur  les  fix  heures  ils  tirèrent  un  coup  de 
canon  y  qui  fut  romme  le  (Ifcnal  de  Taftion.  L'artilleri* 
étant  également  bien  feivie  de  part  &  d'autre  ,  on  fe 
canonna  long-tems  â  fuccès ,  ou,  pour  mieux  dire,  i 
perte  égale.  Chaque  décharge  éclairciflToit  les  rangs  Se 
jonchoit  la  terre  de  morts.  Le  maréchal  de  Saxe ,  fuivi 
de  Tes  aides-de-camp  &  accompagné  de  Ton  état-major* 
vifitoit  alors  tous  les  podesi  il  eiTuya  un  feu  continuel 
de  la  part  des  HoUandois ,  ainfi  que  fa  troupe.  Il  ne  lui 
diflimula  pas  le  danger i  MeJJîeurs  ,  dit-il,  votre  vie  ejl 
ncceffaire  aujourd'huu 

Il  crut  pendant  quelque  tems  que  les  ennemis  s*cn 
tieiidroient  à  cette  feinte  ;  il  le  dit  au  maréchal  do 
Nuailles  :  il  leur  fuppofoit  un  deflein  plus  habile  que 
clui  qu'ils  avoient  :  il  penibit  qu'ils  tiendroient  conti- 
nuellement en  échec  &  en  alarme  Tarmce  Fr^àaçoife  ,  8c 
que  par  cette  manœuvre  ils  retarderoient  la  prifê  de 
Tournai  8c  peut-être  la  rendroient  impoflible.  En  effet» 
ils  étoicnt  poilés  de  façon  qu'ils  ne  pouvoient  être  at- 
taqués avec  avantage ,  &  ils  pouvoient  continuellement 
inquiéter  l'armée  des  afliégeans  ;  c'étoit  le  iêntiment  du 
vieux  général  Kœnigfeck  ;  mais  le  courage  ardent  du 
duc  de  Cumbçrland  &  la  confiance  des  Anglois  ne 
recevoient  aucun  confeil. 

Après  ce  fanglant  prélude,  enfin  les  alliés  s'ébran* 
krent  S(  s'avancèrent  dans  la  plus  belle  ordonnance.  Ils 
firent  mine  de  vouloir  attaquer  en  même  teihs  les  trois 
corps  oppofés  ;  mais  (ê  repliant  tout-à-coup  fur  eux- 
mêmes  ils  fondirent  enfèmble  fur  celui  du  milieu.  L'e^ 
fort  fut  terrible  ;  on  s'y  attendoit  ;  ils  furent  repouflTés 
vigoureufement.  Malgré  cette  fureur  on  avoir  débuté 
par  beaucoup  de  politefle  &  de  fang.froid.  On  avoir  vu 
les  officiers  fe  faluer  réciproquement  en  ôtant  leurt 
chapeaux.  Milord  Charles  Hay  i  capitaine  aux  Gardes* 
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Angloifés ,  s*avança  hors  des  rangs  ;  le  comte  d^Ant». 
roche,  lieutenant  des  grenadiers  du  régiment  des  Gardes- 
Fiançoifèi,  alla  à  fa  rencontre  :  MeJUeurs  des  Gardes» 
Françoifes ,  s'écria  le  capitaine  Anglois ,  tiret»  Non , 
milordf  répondit  le  fécond,  nous  ne  tirons  jamais  les 
premiers» 

•Le  duc  de  Cumberland  voyant  le  peu  de  fuccèsde 
cette  attaque,  fît  changer  Ton  ordre  de  bataille,  8c  du 
centre  fe  porta  vers  notre  gauche.  Les  décharges  de 
moufqueterie  recommencèrent  alors  &  continuèrent 
long-tems  dans  un  ordre  prefque  invariable  de  la  part 
des  Anglois  avec  un  feu  roulant,  c'efl-à-dire ,  tirant 
pat  dividons  qui  fè  fuccédoitnt  fans  interruption.  Ils 
avançoient  à  pas  lents ,  comme  à  Texercice  :  on  voyoit 
les  maiors  appuyer  leurs  Cannes  fur  les  fufils  des  foMats 
pour  les  faire  tirer  bas  &  droit.  Nous  perdions  beaucoup 
de  monde.  Ce  fut  là  que  fut  emporté  d'un  boulet  de 
canon  le  duc  de  Grammont ,  trop  malheureurement 
connu  par  Tafiaire  de  Dettingen ,  mais  qui  répara  fa 
faute  en  cette  occaflon,  fe  fît  regretter  8c  mérita  d'avoir 
le  bâton  de  maréchal  fur  fbn  cercueil.  Le  matin ,  le 
maréchal  de  Noailles  lui  avoit  dit  :  Mon  neveu ,  il  faut 
nous  embrajjer  un  jour  de  bataille  ;  peut-être  ne  nous  rc- 
verrons-nous  plus.  Il  reçut  la  mort  avec  le  plus  beau 
iàng-firoid^  Prenex  garde  à  vous ,  lui  dit  le  comte  de 
Lowendhal,  votre  cheval  ejl  tué:  6r  moi  aujji^  répondit-il. 
Les  François  avoient  perdu  du  terrein  infenfîblement 
8c  fè  trouvoient  à  trois  cents  pas  au-defibus  de  Fontenoi. 
Cette  pofîrion ,  par  l'événement ,  devint  funeile  à  l'en- 
nemi ,  qui  éroit  tout-à-Ia-fois  expofé  au  feu  des  redoutes 
du  bois  de  Barri  8i  à  celui  de  l'artillerie  de  Fontenoi. 
Le  duc  de  Cumberbnd  eut  recours  alors  à  cette  ma- 
nœuvre admirable  qui  le  fera  compter  au  rang  des  plus 
grands  capitaines.  Il  fit  faire  volte-face  aux  dernières 
lignes  de  fou  armée ,  qui  déjà  reflêrrée  dans  la  tête  par 
la  nature  du  terrein ,  forma  par  ce  moyen  un  quarré 
long,  dont  l'un  des  côtés  devoit  continuer  de  preffer 
notre  aile  gauche ,  l'autre  envelopper  leç  redoutes  du 
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bois  cle  Barri ,  S(  le  troifieme  tenir  fvrme  devant  le  p6(l< 
(le  Fontenoi.  Ocre  diipôiltion  réuflît  au  général  au-delà 
de  Tes  efpérances.  Il  en  réfuha  une  colonne  épaiflê  « 
prefque  inébranlable  par  fa  condftance  &  plus  encore 
par  (on  courage.  Sci  troupes  avoient  un  plus  graâd 
nombre  de  coups^à  tirer  &  tous  les  coups  portoient. 

Cependant  le  maréchal  de  Saxe ,  tantôt  à  cheval  t 
tantôt  à  pied  «  tantôt  en  litière ,  car  il  étoit  encore  très- 
malade  ,  fe  montroit  où  le  péril  étoit  le  plus  grande 
(7eft  en  ce  moment  que  le  maréchal  de  Noailles ,  s'ou- 
bliant  roi>mème  pour  un  général  étranger  8c  moini 
ancien ,  iàcrifia  la  ialouiie  du  commandement  au  bien 
de  rétat  &  lui  lêrvit  d*aide.de-camp^  Le  premier  voyoit 
par-tout  Tarmée  faire  des  prodiges  de  valeur*  mais  qui 
ne  fervoient  qu'à  augmenter  les  pertes  ;  car  fî  queU 
quefois  le  foldat  cédoit'pour  un  inftant  aux  efforts  de 
Cftfte  mafllè  redoutable  ,  il  revenoit  à  la  charge  fâns 
iamais  iè  rebuter  &  toujours  fans  fliccès.  On  ne  finiroit 
point  de  racciter  tout  Ce  qui  fe  palTa  de  grand  8c  d'hé* 
roïque  dans  cette  journée.  M.  de  Luttaux  «  le  premier 
lieutenant- général  de  l'armée ,  à  la  nouvelle  du  danger 
où  étoit  le  corps  de  bataille ,  accourut  de  Fontenoi ,  où 
il  venoit  d'être  blelTé  dangereufement.  Son  aide-de* 
camp  le  fupplioit  de  commencer  par  faire  mettre  un 
appareil  à  fâ  bleffure  :  le  fervice  du  roi ,  s'écrîa-t-il  « 
m'ejl  plus  cher  que  ma  vie  !  Il  ne  fe  retira  qu'après  avoir 
reçu  de  nouveau  deux  bleifures  mortelles.  Il  eonferva 
la  préfence  d'efprit  pour  le  commandement  iufqu'à  la 
fin,  Se  rencontrant  dans  fa  route  des  foldats  du  régimentL 
des  gardes  ,  il  leur  dit  t  mes  amis ,  nZ/ef  vous  joindre  à 
ceux  de  vos  camarades  qui  gardent  le  pont  de  Cahnne» 

Ce  pont  de  Calonne  devenoit  de  plus  en  plus  edêntiel, 
puifqu'on  fongeoit  déjà  à  aire  faire  la  retraite  au  roi,  8c 
que  c'étoit  par-là  que  S.  M.  de  voit  pailêr*  Sa  fuite  le 
conjuroit  de  mettre  fa  perfonne  8c  celle  du  dauphin  en 
fureté.  Ils  étoient  au  commencement  de  l'aâion  fur  une 
petite  hauteur  où  le  canon  des  ennemis  tiroit  à  pkinc 
volée.  Un  boulet  tombe  aux  pieds  de  fon  fils  :  Monfieuf 
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U  dauphin^  lui  crie-t-il ,  renvoye{4e  aux  ennemis i  je 
ne  veux  rien  avoir  d'eux,  La  moufqueterie  y  portoir.  Un 
domeftique  du  comte  d'Argenfon  fut  atteint  au  front 
d\ine  balle  de  fufil ,  fort  loin  derrière  le  roi.  Tout  cela 
eft  raconté  d*une  manière  aufli  fpiritueUe  qu'intéreflântc 
dans  une  lettre  du  marquit  d'Argenfbn  à  Voltaire.  (  i  ) 
Celle  de  monHeur  le  dauphin  à  madame  la  dauphine  fur 
le  même  fujet ,  n'eil  pas  moins  curieuiè  par  fa  gaieté ,  fa 
HmpUcité  &  fur-tout  par  la  mpdeftie  qui  y  règne.  Ce 
prince  n'ypaile  que  du  roi  &  neditpas  un  mot  de  lui.  (  z  ) 

Louis  XV  obfervoit  tout  avec  attention  de  cet  endroit 
qui  étoit  également  à  portée  de  tous  les  corps  ;  il  y  fit 
des  remarques  très  -  judicieuies ,  donna  des  ordres  en 
conféquence  &  changea  quelques  difpodtions  ,  mais 
toujours  avec  la  réfcrve  qu'il  montroit  dans  tout  &  après 
avoir  voulu  avoir  Tavls  du  général.  Il  diibit  qu'il  étoit 
venu  à  cette  bataille  pour  s'inflruire  &  pouî*  inflruire 
fon  fils.  La  même  déférence  le  détermina  à  quitter  ce 
pofle  où  il  étoit  trop  expofé,  pour  fè  rapprocher  d'Antoin. 
Ce  fut  là  quÊ  le  marquis  de  Meufê  vint  fupplier  S.  M. 
de  la  part  du  maréchal  de  Saxe  de  repalTer  le  pont,  avec 
les  afiùrances  qu'il  feroit  de  fon  mieux  pour  réparer  le 
défordre.  Oh!  fen  fuis  bien  fûr^  répondit  le  monarque  ; 
maïs  je  refierai  oîtje/uis.  Cependant  l'ardeur  bQuillante 
du  dauphin  ne  pouvoit  fe  contenir  ;  il  vouloit  s^élancer 
à  la  tête  de  la  maifon  du  roi  ;  il  couroit  déjà  i'épée  à  la 
xnain  ;  il  s'écrioit  :  marchons ,  François  ;  oii  efi  donc 
thonneurde  la  nation?  On  l'arrêta  ;  on  lui  obferva  que 
fa  vie  étoit  trop  précieufe.  Ah  !  dit-il  ,  le  jour  d'une 
bataille ,  ce  h'efi  pas  la  mienne ,  c*ejl  celle  du  général. 

Le  carnage  continuoit  ;  les  régimens  fe  préfentoient 
les  uns  après  les  autres  $(  étoient  écharpés  en  détail. 
Un  entr'autres  fixa  l'attention  du  maréchal  de  Saxe.  Ce 

(  I  )  On  renvoie  à  la  fin  du  volume ,  au  nombre  des 
pièces  pour  fervir  à  l'hiftoire  ,  cette  lettre  que  Voltaire 
avoit  confervée  dans*  fes  papiers.  N°.  L 

(  2  )  Elle  fera  inférée  dans  les  pièces  pour  fervir  à 
l'hiftoire.  NML  ^ 
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héros ,  en  voyant  des  rangs  entiers  tomber  fans  que  le 
corps  pliât ,  demanda  quelle  étoit  cette  troupe  ?  On  lui 
apprit  que  c'étoit  le  régiment  des  Faijfeaux ,  commandé 

r  le  comte  de  Guerchi ,  le  feul  des  officiers  qui  eut  le 

jnheur  de  n*être  pat  tué  ou  bleffé  i  il  s'écria  :  Voilà 
qui  ejl  admirable  !   —    7' 

Déjà  Tennemi  comptant  fur  la  viftoire  Jetoît  des  cris 
d'allégreiTe.  Ils  retentirent  iufqu'à  Tournai.  Lesfoldats, 
qui  du  haut  des  remparts  étoient  fpeâateurs  du  combat, 
fe  préparoient  à  rendre  complette  la  défaite  des  afllé- 
geans  :  la  garnifon  tenta  une  fortie  ;  mais  des  miliciens 
8c  des  troupes  de  nouvelle  levée ,  lailTés  à  la  garde  de  la 
tranchée,  firent  lî  bien  leur  devoir  qu'elle  futrepouffée 
avec  perte.-' "^"^ '"^'\'^M*?<"'*/'"'^  ^^■'.^:-^ 

Ce  fut  dans  Cet  indaitt  critique  qu'on  fe  détermina  à 
un  dernier  effort ,  &  par  une  triple  attaque  d'aflâillir 
i-la-fois  les  Anglois  par  le  front  &  par  les  flancs.  Ce 
mouvement  fit  efpérer  que  les  chofes  changeroient  de 
f(!ce.  Les  troupes  montrèrent  autant  de  bonne  volonté 
que  n  elles  n'euflent  pas  combattu  j  &  la  charge  re- 
commença. Jamais  deux  armées  rivales  ,  pouITées  par 
le  defir  de  la  vengeance ,  ne  s'entrechoquèrent  avec  plus 
de  furie.  C'eft  en  cette  occafion  que  la  maifon  du  roi , 
qui  n'avoit  pas  encore  donné ,  fe  couvrit  de  gloire.  Sui- 
vant la  méthode  recommandée  par  le  chevalier  Follard  « 
de  tenir  loin  des  ennemis  les  troupes  dont  le  nom  leur 
en  impofè  davantage ,  le  maréchal  de  Saxe  l'avoit  laiflfée 
en  réferve  ainfî  que  les  carabiniers.  L'exemple  de  ces 
troupes  fraîches ,  dont  l'ardeur  s'étoit  accrue  dans  l'î- 
naâion ,  ranima  les  autres  qui  s'étoîent  rebutées.  Tous 
les  régimens  François  81  étrangers ,  cavalerie  8c  infan- 
terie ,  fe  précipitèrent  avec  une  impétuofité  nouvelle. 
La  colonne ,  inébranlable  ,  Ht  face  aux  trois  attaques 
&  les  foutint  avec  intrépidité.  On  la  fbudroyoit  par  un 
feu  terrible  8(  continuel  ;  le  lien  ne  cefToit  pas.  Ce 
devint,  de  part  8c  d'autre,  une  effroyable  boucherie. 
Le  duc  de  Cumberland  cachoit  Ces  pertes,  les  nôtres 
étoient  fenflbles.  On  vit  les  régimens  du  Roi ,  de  la 
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Couronne  &  à^Aubeterrc  fe  retrancher  derrière  des  mon.. 
ceaux  de  cadavres*  L'armée  des  coufédérés  foutenoit  ks 
fuçcès  précédent  par  d'autres  avantages*  Nos  lignes 
écrafëei  {plutôt  qu'enfoncées,,  paroKToient  en  délbidte 
en  divers  endroitf*  Cependant  plulieuis  détachemens  ne 
prenant  coniêil  que  de  leur  valeur  ofercnt  heurter,  tcrc 
balITée  «  ce  bataillon  invincible  ;  rien  ne  fut  capable  de 
l'entamer*  Tous  ces  aflauts  particuliers  fe  livroient  fans 
aucun  concert ,  &  c'efl  ce  qu'on  appelle  de  fauffes  c]]«:. 
ges,  dans  lefquelles  toute  la  bravoure, eft  inutile  comte 
la  difcipline  &  l'ordre,  r  ;>,  ..i.»,  «,:^  j^^,.^  jj  '  . 
«,  Il  étott  plus  queftion  que  jamais  ,de  retraite*  Ceux  qui 
étoient  auprès  du  roi  croyoient  la  bataille  perdue  :  on 
n'avoit  plus  de  boulets  dans  Fontenoi  &  a  la  redoute  du 
bois  de  Barri.  La  plupart  de  ceux  qui  fervoient  TartiU 
lerie  étoient  tués  ;  le  maréchal  de  Saxe  avoir  donné  ordre 
d'évacuer  le  poile  d'Antoin  ;  'û  ne  fbngeoit  qu'à  prévenir 
ijine  déiâiie  complette.  L'épouvante  commençoit  à  fe 
mettre  parmi  les  François:  un  très-grand  nombre  de 
cavaliers  fe  trouvèrent  pbuilës  en  défordre  jufqu'à  l'en, 
droit  où  ^toit  le  roi  avec  ion  fîls.  Ces  deux  princes  Aarent 
réparés  par  la  foule  qui  fe  précipitoit  fur  eux.  S*  M.  ne 
changea  pas  de  vifage  :  elle  étoit  affligée ,  mais  elle  ne 
montroit  ni  colère  ni  inquiétude*  Elle  remarqua  environ 
deux  cents  cavaliers  épars  derrière  elle  ,  vers  Notre- 
Dame-aux-Bois  :  elle  dit  à  un  chevau- léger ,  allejmvousm. 
en  de  ma  part  rallier  ces  genf-là  &  les  ramener»  Ce 
chevau-léger  fe  noipmoitde  Jouy  ;  il  obéit  &(  Us  ramena* 
Il  croyoit  n'avoir  fa|t  que  Ton  devoir,  8c  il  fallut  le  faire 
chercher  après  la  viûoire  pour  le  récompe^fer. ,  n  ^^ 

On  tenoit  un  confeit  alTez  tumultueux  auprès  du  roi  \, 
on  le  preflbit  au  nom  de  la  patrie  de  ne  pas  s'txpofer  da- 
vantage :  il  réliflott  toujours  ;  il  fentoit  quel  mauvais 
effet  produiroit  fon  départ.  Le  maréchal  de  Saxe  arriva 
dans  ce  moment;  le  roi  lui  fit  part  de  l'objet  de  la  déli- 
bération. Çuel  ejl  le  lâche  i  i  ^  qui  donne  ce  confâl  à 

(  I  )  Il  fe  fer  vit  d'un  terme  plus  énergique  :  quzl  ejl  U 
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Votre  Majejié ,  s'écria-t-it  \  Avant  le  combat  c^étoit  mon 
a\is.  Il  ejl  trop  tard  aBuelUment  ;  les  chofcs  ne  font  pas 
ajfej  défefpérées.  Le  duc  de  Richelieu  furvint  peu  après  ; 
il  ralfura  les  efprits  intimidés  :  il  apprit  que  des  boulets 
venoient  d*arfiver  h  que  Fontenoi  tenoit  encore  )  il 
certifia  qu'il  venoit  de  reconnoitre  la  colonne,  &  qu'avec 
quelques  pièces  d'artillerie  on  pouvoit  l'entamer;  qu'il 
ne  âlloit  que  cette  ouverture  pour  la  rompre»  C'étoit 
ridée  d'un  officier  fubalterne  d'artillerie  ,  dont  il  fe 
faifoit  honneur  :  il  fe  trouvott  heureufement  à  portée 
quatre  canons  deftinés  à  favorifer  la  retraite.  Louis  XV 
enchanté  faifir  l'avis  de  fbn  favori.  Il  ordonna  au  duc 
de  Péquigny  d'aller  faire  pointer  ces  quatre  pièces*  Ce 
feigneur  y  court:  on  lui  en  repréfente  la  deflinatîon: 
point  de  retraite^  dit*  il,  le  roi  ordonne^ue  ces  quatre 
canons  fervent  à  la  victoire.  On  les  braque  à  l'inftant  fur 
l'armée  ennemie  ,  qui  fe  croyoit  déjà  maitreffe  de  notre 
champ  de  bataille  &  n'éToit  qu'à  quelques  pas.  On  en 
fait  rapidement  plufieurs  décharges.  La  certitude  d'êtie 
foudroyé  l'indant  d'après  fait  craindre  au  ibldat  d'oc« 
cuper  la  place  de  celui  qui  vient  d'être  renverfé.  Cette 
colonne,  jufqu 'alors  impénétrable,  laiffe  enBn  apper- 
cevoir  un  défaut.  La  maifon  du  roi  s'y  préfente  8c  s'y 
infînue  ;  les  gendarmes  &  les  carabiniers  élargiffent  le 
pafTage  ;  les  autres  régimens  fuivent ,  animés  par  ces 
fuccès  :  les  corps  chargés  des  autres  attaques  fe  préci« 
pirent  fur  les  lignes  qu'ils  ont  en  tête  &  les  rompent  en 
plusieurs  endroits.  On  en  vient  aux  armes  blanches  ;  la 
mêlée  fut  affreufe,  8c  la  confuiion  t^liequeles  cara- 
biniers prenant  un  inAant  pour  des  Anglois  les  Irlandois 
vêtus  à  peu  près  de  même ,  les  obligèrent  à  crier  vive 
France  !  mais  malbeureufement  après  que  quelques  uns 
eurent  été  tués.  La  colonne  une  fois  ouverte  tout  plia  , 
tout  fe  débanda.  L'ennemi  ne  put  léûller  corps  à  corps 
à  la  furie  françoife.  Le  foldat,  irrité  de  la  première  ré» 
fifiance ,  ne  fàifbit  point  de  quartier  8c  malfacroit  fans 
pitié  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  fa  main.  Ceux  qui 
échappoieat  au  fer  du  fanrafTm  étoient  éerafés  par  la 
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cavalerie.  Les  chevaux  enfanglantés  jufqu'au  poitrail 
avoient  peine  à  fe  débarrafler  des  monceaux  de  cadavres 
dont  la  plaine  étoir  couverte.  Le  (ingulier ,  c*efl  que  la 
déroute  générale  d'une  armée  peu  d'heures  avant  fî  in- 
trépide ,  devint  Touvrage  d*un  inflanr.  Le  rede  prit  la 
fuite  &  difparut.  On  eût  dit  qu'on  venoit  de  combattre 
contre  ces  légions  enchantées ,  viflbles  &  inviflbles  à 
^  leur  gré  ;  ce  fut  Tafiaire  de  fept  ou  huit  minutes.  Le 
François  étonné  de  ne  rencontrer  par- tout  que  des 
François  refpire  enfin  ;  il  goûte  la  joie  d'une  viâoire  fl 
long*tems  difputée.  . 

'  Chacun  raifonna,  comme  il  étoit  affedé ,  fur  la  caufe 
^du  gain  de  la  bataille.  Les  uns  Tartribuerent  à  la  pré- 
fence  du  roi  &  du  dauphin  :  d'autres  à  Thabileté  du  ma- 
réchal de  Saxe  ;  ceux-là  à  la  charge  vigoureufe  de  la  mai- 
fon  du  roi  ;  ceux-ci  à  l'imagination  du  duc  de  Riche- 
lieu ;  les  derniers  enfin ,  à  la  valeur  de  nos  troupes , 
que  rien  ne  put  décourager.  Ces  diverfes  circondances 
y  concoururent  fans  doute  ;  mais  les  fautes  des  ennemis 
n'y  contribuèrent  pas  moins.  La  première  fut  d'avoir 
laiflé  derrière  eux  la  redoute  des  bois  de  Barri  &  Fon- 
tenoi,  dont  ils  auroient  tourné  le  canon  même  contre 
les  François.  La  féconde,  de  s'être  avancés  fans  cava- 
lerie.  La  troifieme ,  de  n'avoir  pas  faifi  TinAant  où 
l'on  ne  tiroir  plus  qu'à  poudre  de  Fontenoi  pour  s'em- 
parer de  ce  pofte.  La  quatrième  enfin,  8c  la  plus  con- 
sidérable ,  fans  doute ,  vint  de  la  part  des  Hollandois 
qui ,  effarouchés  d'un  premier  échec ,  au  lieu  de  forcer 
le  pofle  d'Antoin  &  les  redoutes  qui  le  féparoient  de 
Fontenoi,  de  venir  par- là  donner  la  main  aux  Anglois 
&  les  foutenir,  refterent  fpe£tateurs  inutiles  du  combat. 
Dès  que  le  champ  de  bataille  fut  libre,  le  roi  ,afîn 
d'infpirer  au  dauphin  1  horreur  qu'il  eut  toujours  lui- 
même  pour  les  guerres  les  plus  jufles ,  le  lui  fit  par- 
courir Le  jeune  prince,  frémiflânt,  vit  au  naturel  ce 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  que  dans  l'hifloire  ;  l'humanité 
dégradée  par  la  main  des  hommes,  une  vafle  plaine 
abreuvée  de  fang,  des  membres  épars  Se  féparées  de 
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leur  tronc,  des  monceaux  de  cadavres,  des  milliers 
de  mourans  qui  tentoient  vainement  de  s'en  dégager.  Il 
nicontoit  qu'il  en  avoit  trouvé ,  oubliant  qu'ils  étoient 
ennemis  8c  iè  bandant  mutuellement  les  plaies  qu'ils 
venoient  de  fe  faire  ;  d'autres  luttant  contre  le  trépas , 
fe  roulant  dans  leur  iàng  8c  mordant  la  pouflîere  ;  quel- 
ques.uHs  foulevoient  la  tétt ,  8c  rappelloient  un  refte 
d.  vie  pouf  crier  :  vive  le  roi  &  monftigmiir  le  dauphin  ! 
ilîexpuc?*>nt  dî»n?  ce  dernier  effort;  plufieurs ,  occu- 
pée du  falut  de  leuir  ame,  au  défaut  de  prêtres ,  fe  con-- 
icffoient  à  Dieu  ii  imploroient  fes  miféricordes.  De 
quelque  côté  qu'il  prêtât  l'oreille ,  c'étoit  des  gémiffe- 
mens  lamentables  ou  des  grincemens  de  rage. 

A  cet  horrible  fpedacle ,  fi  touchant  pour  un  jeune 
prince,  dont  le  cœur  a  toute  (à  fenfibilité ,  il  s'attendrit. 
Le  roi ,  qui  s'en  apperçoit ,  lui  dit  :  apprenef ,  mon  fils  , 
combien  Li  victoire  eH  chère  &  douloureufe  !  Le  mo- 
narque lui  avoit  déjà  donné  une  pareille  leçon  au  com- 
mencement de  la  journée  ,  lorfque  fon  premier  chirur- 
gien ,  la  Peyronie  ,  étoit  venu  lui  rendre  compte  de  la 
caraflrophe  du  duc  de  Grammont ,  S.  M.  s'étoit  écriée 
en  (bupirant  :  ah  !  il  y  en  aura  bien  d^autres  aujourd'hui. 
Le  dauphin  ne  répondit  à  fon  augufle  père  que  par 
fes  larmes.  En  ce  moment ,  on  vint  demander  au  roi 
comment  il  vouloit  qu'on  traitât  les  bleifés  du  parti 
Anglois?  Comme  les  nôtres  i  ils  ne  font  plus  nos  ennC" 
mis.  En  effet ,  ils  furent  fecourus  avec  toute  l'atten- 
tion pofllble  ;  une  grande  partie  fut  envoyée  à  Lille , 
tous  les  couvens  8c  communautés  fervirent  d'hôpitaux. 
Les  dames  de  la  ville  quittèrent  leuc  toilette  8c  leur$ 
amufemens  pendant  plufieurs  jours  ;  elles  déchirèrent 
leurs  chemilès  pour  ^ire  de  la  charpie.  Il  manqua  aux 
ennemis  14,000  hommes  à  l'appel;  mais  6,000  revin- 
rent dès  le  foir  même  ;  ils  perdirent  40  pièces  de  canon. 
Les  François  achetèrent  auffi  bien  cher  cette  victoire: 
chaque  régiment  regrettoit  une  partie  du  corps  ;  quel- 
ques-uns étoient  écrafés  &  n'avoient  fauve  que  leur 
nom.  Il  y  avoit  eu  à  proportion  plus  d'ofHciers  tués 
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&  bîeinSs  que  de  foldats ,  &  poux  rendre  iufllce  à  tous , 
il  faudroit  prefque  nommer  toute  b  nobleHe  du  roya**  •  o. 

Tournai  fe  rendit  dix  jours  après  cette  vi£t  x.r.. 
Pour  reconnoître  les  Services  du  maréchal  de  Saxe , 
déjà  combié  de  gloire,  d'honneurs  &  de  biens  ,  le  roi  lia 
accorda  les  honneurs  du  Louvre,  lui  donna  à  vie  le 
parc  &  le  château  de  Chambord  &  augmenta  Tes  peu- 
dons  de  40,000  liv.  par  an. 

Cette  ville  *  qui  avoit  autrefois  appartenu  à  la  France, 
Se  l'un  At%  plus  anciens  patrimoines  de  nos  rois ,  ne 
fut  point  fâchée  d*être  conquife ,  non  par  aucun  atta- 
chement pour  fes  vainqueurs ,  mais  dans  la  vue  de 
fon  intérêt.  On  fait  combien  nos  troupes  répandent 
d*argent  où  elles  paiTent  par  leur  prodigalité ,  &  la 
garnifon  HoUandoife  fàifoit  venir  de  fa  patrie  jufqu'A 
iès  chauffures.  Cette  économie  très-bien  entendue  de 
la  part  d'imé  nation  qui  ne  regardoit  point  les  citoyens 
comme  fes  compatriotes ,  qui  ne  réfidoit  là  que  comme 
chez  des  étrangers ,  ne  pouvoit  que  faire  mieux  goûter 
la  magniHcence  françoife.  Tournai  en  eut  bientôt  un 
exemple ,  p^r  un  fpe£tacle  qui,  ne  s*étoit  pas  renou- 
velle depuis  les  premières  guerres  de  Louis  XIV.  Les 
cours  fupérieures  de  la  capitale  avoient  arrêté  à^s 
députations  pour  complimenter  le  roi  fur  fa  victoire. 
Elles  arrivèrent  avec  un  cortège  nombreux  &  pro- 
portionné à  la  grandeur  de  leur  miffion.  Elles  eurent 
à  Pontachin  une  audience  publique  ,  qui  put  donner 
aux  étrangers  une  idée  de  Tétat  du  monarque  dans 
iss  fondions  pacifiques.  ' 

Entre  l'attaque  de  la  ville  8c  celle  de  la  citadelle  , 
il  y  eut  une  fufpenfîon  d*armes  :  elle  capituhi  le  19 
juiii.  Le-  jour  de  l'oftave  de  ta  fête-Dieu ,  le  roi  fit 
fon  entrée  à  Tournai  avec  fon  fils.  Ils  afiîfterent  à 
la  proceffîon  du  Saint- Sacrement.  Les  habitans  flirent 
édifiés  de  leur  piété  :  ils  fojit  fort  fuperftitieux.  «  Ils 
>»  fe  difoient  les  uns  aux  autres  qu'on  ne  devoit  point 
î>  s'étonner  que  le  ciel  fe  déclarât  pour  une  armée 
}^,  (4ui  avoic  à  la  têce.  des  princes  aûHi  re  Jigieux.  m  Oui 
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mais  elle  étoit  commandée  par  un  générai  qui  n^cn-' 
tendoic  point  la  melTcc  qui  croyoit  peu  en  Dieu,  8c 
qui ,  dans  ce  tems-là  même  écoit  viâime  du  fruit  de 
Tes  débauches.  Le  monarque  ,  dont  ils  admiroient  tant 
le  recueillement  8c  la  dévotion ,  vivoit  alors  en  double 
adultère.  Sans  fouiller  dans  les  décrets  de  tir  Provi- 
dence, la  véritable  caufe  de  cette  glorieuse  campagne 
&  AiS  fuivantes,  fut  Fontenoi.  L*armée  des  alliés  étant 
aifoiblie  &  difperfée ,  ne  put  s'oppofcr  à  aucune  eu- 
treprife. 

Le  roi  marche  à  de  nouvelles  conquêtes  à  la  tête 
de  la  Henné,  toujours  accompagné  dé  M.  le  dauphin. 
Le  comte  de  Lowendhul  prend  la  ville  de  Gand  par 
efcalade  ;  Bruges  ouvre  fe»  portes  au  marquis  de 
Souvré;  le  roi  fe  rend  maître  d'Oudenarde  en  moins 
de  quatre  jours  de  tranchée  ouverte.  Il  fait  fon  entrée 
dans  la  ville  de  Gand  8(  y  donne  audience  au  baron 
de  BernflorfF,  envoyé  du  roi  de  Danemarck ,  qui  lui 
fait  part  que  la  princeflTe  de  Danemarck  ell  accouchée 
d'un  prince.  Prife  de  Dendermonde  par  le  duc  d'Har- 
court  t  d'Ortende  par  le  comte  de  Lowendhal  encore 
au  bout  de  fept  jours  de  iiege.  Il  s'empare  de  Nieuport 
avec  fa  garnifon  en  cinq  jours.  Enfin  Ath  ne  tient 
pas  plus  long-tems  contre  le  marquis  de  Clermont« 
Gallerande. 

Jamais  Lou  is  XV  n'avoit  paru  H  grand  que  durant 
cette  campagne  :  irdiÔoit  des  loix  à  fes  ennemis  mê- 
mes. Tandis  que  les  Hollandois  combattoient  contre 
lui ,  il  avoit  toujours  auprès  de  fa  perfonne  un^  am- 
baffadeur  de  cette  république.  Il  fdifoit  réclamer  en 
fon  nom  à  la  Haye  les  vaifllêaux  de  la  compagnie  des 
Indes ,  C  /e  I  fept, }  VHerciile  &  le  Jafon ,  pris  par  les 
Anglois  8c  achetés  à  Batavia  parle  gouverneur-général. 
L'abbé  de  la  Ville  ,  fon  envoyé ,  produiHt  les  deux 
traités  entre  les  deux  nations  qui  défendent  de  donner 
retraite  dans  les  ports  réciproques  à  ceux  qui  auront 
fait  des  prifes  fur  Tune  ou  fur  l'autre ,  bien  loin  de 
permutie  de  Us  marchander  U.  de  les  acquérir  \  i  le 
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10  Aéc.  1  Si  les  Etats- Généraux  en  ordonnèrent  la  réf. 
titutioji.     '  •    '•         '  '  -  •    •-    *    ** 

*  Ce  minière  ,  pour  mieux  concilier  au  roi  Ton  maître 
cette  république ,  entrée  dans  la  querelle  par  un  efprit 
de  parti,  plutôt  que  par  un  vœu  réel  8(  urtanime, 
réclama  fa  médiation  &  propofa  chez  elle  TulTemblée 
d'un  congrès  général  pour  mettre  iîn  à  la  guerrt;.  Ce 
prélude  de  bonne-fbi  &  de  confiance  fut  fuivi  en  m^me 
tems  d'une  nouvelle  réquifition  ,  pour  que  la  républi- 
que s'abftint  d'envoyer  dans  la  Grande-Bretagne  les 
Hx  mille  hommes  des  garnifons  de  Tournai  &  d'Ôu- 
d^narde  ,  engagés  par  leur  capitulation  à  ne  faire  au- 
cun fervice  militaire  iufqu'au  i  janvier  1747*  L*oppo- 
fition  étoit  jufle  1  Se  les  Hollandois  furent  obligés  de 
les  faire  revenir ,  attendu  que  le  roi  pouvoit  attaquer 
i'Angleterre,  &  que  les  Anglois  ne  pouvoient  pas  lui 
oppofer  de  troupes  qui  auroient  rompu  leur  ferment. 
S.  M.  Britannique  avoit ,  de  fon  côté ,  demandé  ce 
renfort  en  exécution  des  traités  de  fa  nation  avec  la 
Hollande ,  qui  devoit  lui  fournir  ce  contingent  dans 
tous  les  cas  d'invafion.  Ccliii-ci  étoit  pofitif.  Le  prince 
Edouard  ,  emporté  par  fon  courage ,  &  ne  pouvant 
refter  dans  une  inaftion  qu'il  regardoit  alors  comme 
honteufe  «  étoit  abordé  à  la  fin  d'août  en  F.cofTe.  A 
fon  débarquement  il  avoit  publié  un  manifefle ,  dans 
lequel  il  déclaroit  qu'il  s'y  étou  rendu  pour  réclamer 
fes  droits  :  il  promettoit  d'être  le  plus  vaillant  défen- 
ftiUr  de  la  religion  &  de  la  liberté  des  Anglois  ;  il  efpé- 
roit  monter  fur  le  trône  fans  autre  fecours  que  celui 
de  fon  peuple ,  &  ne  vouloir  employer  aucunes  trou- 
pes étrangères  ,  à  moins  que  fes  ennemis  ne  lui  en 
donnafTent  l'exemple  &  ne  l'y  forçafTent.  Cette  réfo- 
lution  généreufc  réveilla  en  fa  faveur  un  certain  gom- 
bre  de  partifans  de  la  maifon  de  Stuart  :  il  fe  trouva 
dans  peu  à  la  tête  de  dix  à  douze  mille  hommes; 
mais  ce  fut  le  feul  effet  d'un  premier  enthoufiafme , 
Cl  li  îe  rendit  maître  [  h  i  octobre  ]  de  la  ville  d'Edim- 
fcou/g  &  de  quelques  autres  places,  irbc^ttit  4,000 
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Anglois  à  Prefton ,  [  /«  5  démmbrc  1  f  ntra  en  AnfiV- 
terre  Se  pénétra  jufqu'Ji  LaiicuiUc  ,  uns  rencontrer 
d'ennemis  pour  le  combattre  *  mais  auili  f»ns  trouver 
d'amis  qui  le  fècoururent  ;  il  s'avance  à  Maclesficld  ,  à 
4)  lieues  de  Londres,  fani  qu'il  fe  Ht  plus  de  mou- 
vement en  fa  faveur.  Enfin,  le  duc  de  Cumberland 
repaffe  dans  fa  patrie,  le  juge  un  ennemi  di^ne  de 
,lui  i  il  marche  à  ce  prince  ,  qui  fe  replie  du  côté  de 
rKcoflfe.  Son  arriere-gnrde  eft  battue  à  Cliiton  Se  le 
rejoint  en  défordre  à  Carlille  ;  [  le  lîjtinv.  1746  ]  mais 
il  prend  fa  revanche  à  Falkiik  »  y  gagne  une  bataille 
qui  femble  rétablir  f«s  affaires ,  &  donne  à  la  France 
queiqu'efpoir  d'une  révolution  en  faveur  de  ce  jeune 
héros. 

L'Italie  offroit  une  perfpe£ltve  encore  plus  riante* 
Les  Autrichiens  occupés  contre  le  roi  de  PtufTe  en 
Allemagne ,  n'avoient  pu  fc  porter  en  forces  en  Ce 
p;<ys ,  &  rien  n'arrêtoit  les  propres  de  l'armée  com- 
binée des  François  &  des  Efpagnols.  L'infant  dom 
Philippe  8c  le  maréchal  de  Maillebois  s'étoient  rendus 
maîtres  [le  8  Janv,  174s  ]  de  la  vallée  d'Oneille  , 
étoient  entrés  fur  le  territoire  de  Gênes,  de  concert 
avec  la  république.  OfFcnfée  du  traité  de  Worms  • 
elle  s'étoit  arrangée  avec  les  alliés ,  8(  obligée  de  leur 
fournir  10,000  hommes  &  un  train  d'artillerie  confi- 
dérable.  Il  en  réfuha  une  fuite  de  fuccès  non  inter- 
rompus. Le  marquis  de  Mirepoix  bat  les  Piémontols 
à  Montefemo  &  s'empare  de  leur  camp  ;  le  maréchal 
de  Maillebois  les  défait  à  Baflignano  fur  le  bas  Tanaro, 
&  le  comte  de  Lautrec  en  triomphe  dans  la  vallée  de 
Pragelas.  Oa  force  les  Autrichiens ,  joints  à  eux  ,  à 
Novi;  on  s'empare  à  leur  vue  du  château  de  Sera- 
valle  ,  de  Tortone  ,  de  Plaifance  ,  de  Parme,  de  Pavie. 
Pour  punir  les  Génois  de  leur  défe£lion  ,  les  Anglois , 
avec  une  efcadre  de  treize  vaifTeaux  efTayent  de  bom- 
barder Final ,  mais  fans  luccès  &  fans  effet  nuifible. 
L'armée  pénctre  viftorieufe  dans  Alexandrie  :  on  réduit 
la  Yille  &  le  château  de  Cafal  i  le  brave  Chevret  fait 
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la  garhifon  d'Afti  prifonnier«  de  guerre,  [le  \6décemh,] 
F.iifiti  les  F.rpngnols  parviennent  à  Milan.  Cette  ville , 
fans  ibrrlBcations ,  c(t  dam  l'iifuge  de  le  rendre  i»i\t 
r^fiflance  à  routes  les  troupes  qui  ie  préfenrent  à  Tes 
portes  ;  Tinfant  dom  Philippe  y  fait  fon  entrée  le  19 
décembre  ,  &  reçoit  le  rertncnt  de  fidélité  du  féndt 
Se  des  hribirans.  Aind  la  maifon  de  Bourbon  conque- 
roit  à- la-fois  des  états  au  ncrd  Se  au  midi ,  &  cetre 
campagne,  plus  heurcufe  que  L  précédente,  Hnit  glo- 
rieufement  de  toutes  parts  ,  fauf  en  Amérique.  Les 
Anglois  y  avoient  pris  la  ville  de  Louisbourg  dans 
Tisle  Royale ,  après  un  fîege  de  cinquante  jours.  Le 
bonheur  qu'ils  avoient  eu  de  s'emparer  de  la  '  r.  rie 
royale  qui  couvre  ce  port  &  fa  principale  >'  1  '  , 
leur  avoir  fourni  le  moyen,  en  la  roiiriiaitt  contre 
cette  citadelle  ,  de  la  battre  de  plu.*  ,^rès  U  .  jr  avoir 
faciliré  cette  conquête  ,  ou  ptutOt  <^ic  !ie  fut  due  qu'à 
une  faute  précédente  &  pln$  capitale.  M.  de  la  Mai- 
fon-Fort,  commandant  le  f^igilant^  étoit  parti  avec 
des  canons ,  des  boulets  ^  de  la  poudre  &  autres  muni, 
tions  de  guerre;  il  avoir  pafTé  heureufement ,  &  le 
vent  fàvorifoit  fon  entrée  dans  la  rade  de  Louisbourg. 
Un  petit  corfaire  ennemi  fe  préfente  à  lui ,  lui  hlche 
de  tems  en  tems  quelque  coup  de  canon  &  s*efquive. 
L'orgueilleux  capitaine  s'indigne  de  cette  audace  \  il 
donne  la  chaffe  au  craquelin  ,  qui  lui  laifle  refpoir 
de  s'en  approcher ,  &  le  conduit  infenfiblemer^t  vers 
Tefcadre  Angloife ,  mouilîée  dans  une  anfe  yoifine  ; 
il  s'apperçoit  du  piège ,  il  veut  revirer  du  bord  ;  le 
vent  change ,  il  manque  fa  million  8c  efl  pris.  Par  ce 
renfort  les  Anglois,  que  Vapproche  de  la  mauvaife 
faifon  décourageoit,  jugent  que  la  place  efl  endifstte 
de  munitions  -<,  ils  fe  raniment  &  fervent  contre  Louis- 
bourg  des  choies  c*  r  îr  ;  s  ^  fa  défênfe.  Du  refte  ,  la 
vicloire  de  M.  de  M^^"»^'?  ara  ,  r.,.le  capitaine  de 
vailfeau,  chargé  ila  ^.  mh.andement  d'une  efcadie  de 
cinq  vaiiTeaux  8c  de  deux  frégates  dtftinés  pour  les  islfS 
dei'Atnéri^ue,  oiï  il  rencontra  plulieurs  vaifliâu:^  de 
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gue.ro  ennemis  qu'il  combattit  &  qu'il  obli^a  de 
prendre  h  fuite ,  (t)  foutiiU  l'honneur  Au  pav'Iluii 
Fai'Çois.  Le  minière  de  la  marine  (i\ilorf  ne  croyoic 
point  qui  la  dcfènfe  du  commerce  fàtà  négliger;  il 
ia  regardoit  comme  une  des  plus  effenticllcs  foottioiis 
des  officiers  du  lui.  Malgré  leur  fuperbe  &  leur  repu- 
gnance,  il  Ici^  y  forcoii.  (^e  même  M.  de  Macr.emara, 
chargé  (^'ranc  loi>  expédition  d'efcoittr  ditiVreatef 
ilotres,  ks  cunduilit  à  Lu  deilinarion,  &  préférant 
Ton  devoir  h  de-  fàiri  ph:s  brilljiK ,  ne  craignit  p.ts 
ai  s'expoTcr  aux  railleries  8c  aux  injures  de  Tes  cama- 
r.t(!cs ,  pour  s'en  tenir  à  exécuter  littéralement  fa 
million.  (*) 

L'hiver  de  174^  â  1746  {è  paH^  en  réiouinânces  ?< 
en  fêtes*  Le  maréchal  de  Saxe  jouit  à  fon  retour  d'un 
triomphe  nouveau ,  la  première  fois  qu'il  parut  à  Topém, 
Comme  il  fe  trouvoit  au  balcon  j  portée  de  la  fcen    , 


(f)  Expredions  des  patentes  de  viccumiral ,  accur* 
dées  à  M.  de  Macnemara  en   1756. 

(i)  Extrait  d'un  manu/Liit  hijîori   te  fur  la  marine  ^ 

durant  la  guerre  de  1756 Su  vaut  IM.  Lombard, 

aujourd'hui  lieutenant  de  vailfeau  ,  «mbarqué  en  174$ 
dans  l'efcadre  de  M.  de  Macnemara ,  iur  un  vaiueau 
que  commandoitle  chevalier  de  Macn  tiiava  Ion  frère, 
M.  de  Macnemara  convoyant  une  flotte  a  Saint- Oomin- 
gue  rencontra  par  le  travers  du  mole  Saint-Nicolas, 
une  efcadre  Angloife  inférieure  ^  qui  ga^na  le  large  à 
la  vue  de  la  nôtre  ;  mais  s'étant  apperçr  que  nous  ne 
faifions  aucun  mouvement  pour  courir  fur  elle ,  &c 
s'imaginant  que  nous  étions  plus  foibles ,  elle  revira  de 
bord  Se  fit  voile  fur  nous.  ^Alors ,  M.  d«.  Macnemara 
regardant  le  combat  comme  inévitable ,  fe  mit  en  devoir 
de  fe  mettre  en  ligne  ,  8t  fit  mine  de  revirer  de  bord  ; 
mais  au  lieu  de  fe  préfenter  au  vent ,  1  reyira  en 
allant  toujours  fous  le  vent.  Cette  manœu  re  indigna 
le  chevalier  Lombard ,  qui  s'écria  tout  haut  mais  on  ne 
veut  donc  pas  fe  battre  s  &i,c,  ^lors  l'ennemi  s'apperce- 
vant  de  cette  finguliere  manœuvre ,  crut  qti'il  y  avoir 
du  myftere  &  s'éloigna.  Vraifetrblablement  les  ordres 
de  ce  général  portoient  de  ne  fe  battre  que  lorfqu'il  s'y 
trouveroit  foi  ce  pour  la  déiènic  de  fe&  couvois* 
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Mlle,  de  Metz ,  qui  faifoit  le  rôle  de  la  Gloire  ,  vint 
à  ce  héros  &  lui  mit  une  couronne  de  laur;<;rs  fur  la 
tête.  Ce  ne  fut  point  un  jeu  de  théâtre ,  &  le  public  , 
par  dés  applaudifTeitiens  répétés  &  unanimes,  la  lui 
décerna  d'une  manière  plus  flatteufe  encore.  C*étoit 
lé  prélude  de  ce  qui  de  voit  fe  palTer  à  Verfailles  en 
faveur  du  maître. 

La  gloire  dont  Louis  XV  s*étoît  couvert  à  Fontenoi 
&  durant  toute  la  campi-^gne,  lui  faifoit  pardonner  fa 
foiblefle  d^avoir  mené  avec  lui  fa  maîtrcfle,  qui,  au 
refte',  ne  s*étoit  point  affichée  comme  la  duchelTe  de 
Château-Roux;  elle  s'étoit  tenue  dans  Tombre  8c  la 
réferve  :  beaucoup  de  gens  ignoroient  même  qu'elle  fût 
à  Tarmée  ;  il  étoit  convenable  de  dérober  aux  yeux  du 
dauphin  un  commerce  d'un  trop  funefle  exemple  au 
commencement  de  ion  hymen  ,  &  il  eut  été  à  fou- 
haiter  que  ce  myflere  eût  pu  durer.  Mais  la  paillon 
du  monarque  ,  loin  de  s'éteindre  par  la  jouiffance , 
s'accrut  d'une  manière  fi  violente  ,  &  l'ambition  de 
h  favorite  prit  un  teleflbr,  qu'on  ne  parla  plus  que 
d'elle  d'un  bout  du  royaume  à  rautre.  Elle  devint  lé 
canal  des  grâces  ,  qu'elle  ne  pût  Concentrer  en  elle  ou 
dans  fa  famille  ;  elle  nomma  &  difgracia  les  miniilres 
&  les  généraux  ;  elle  fut  l'arbitre  de  b  paix  &  de 
la  guerre;  mais  fur-tout  elle  préfida  aux  plaifirs,  & 
c'eft  en  ce  moment  le  feul  qui  lui  convenoit  &  qu'elle 
remplit  avec  tout  le  goût  &  tout  le  talent  polfible. 

Madame  d'Etiolés  s'étoit  fait  féparer  de  fon  mari  ; 
il  ne  convenoit  plus  qu'elle  en  portât  le  nom  &  fur- 
tout  celui  d'un  fîmple  fous- fermier.  Le  roi  la  quali- 
fia marquife  de  Pompadoitr,  iC*étoït  le  nom  d'une 
ancienne  maifo,i  értinte.  Dans  les  commencemens  de 
cette  nouvelle  qualité,  il  en  réfulta  une  fcene  pro- 
vinciale très-plaifante.  M.  d'Etiolés  exilé  de  Paris, 
rappelle  à  la  vie,  cherchant  durant  fa  convalefcence  à 
raffermir  fa  famé  &  à  diflîper  un  refle  de  mélancolie 
par  la  diverfité  des  objets  ,  parcouroit  la  France  dans 
Tes  e2»trémi;és ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  fût  permis  de  iè 
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lapprocher  du  centre.  Il  étoit  accueilli  &  fêté  des  hom* 
mes,  recherché  &  careHe  des  femmes.  Les  uns  bri- 
guoient  fa  proteâion  ,  les  autres  fa  couche.  On  ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  revînt  à  Paris  &  n*eût  un  grand 
crédit;  que  du  moins  fa  femme  inflruite  des  égards 
qu'on  avoir  eus  pour  lui ,  n'en  fut  gré  &  que  ce  ne 
fût  un  titre  à  fa  proteâion.  Dans  chaque  province  les 
plus  grands  feigneurs  vouloient  le  pofi'éder  &  le  régaler. 
A  un  de  ces  repas  fe  rencontre  un  vieux  gentilhomme 
campagnard ,  afTez  heureux  pour  ne  pas  connoître  la 
cour ,  ni  le  roi ,  ni  fa  maîtrefïê  ,  pour  ignorer  même 
s'il  en  avoir  une.  Seulement  il  eft  frappé  de  la  vénéra- 
tion que  le  voyageur  femble  infpirer  à  chacun  des  con- 
vives, &  veut  s'y  conformer.  Il  demande  à  un  de  fes 
voifins  le  nom  de  Tétranger.  On  lui  répond  que  c'eft 
le  mari  de  la  marquife  de  Pompadour.  Il  le  retient,  8c 
la  première  fois  qu'il  prend  un  verre  il  regarde  M. 
d'Etiolés  &  s'écrie,  fuivant  les  us  tk  coutumes  qu'il 
croyoit  encore  en  ulâge  :  Mon/îeur  le  marquis  de  Pom^ 
padour ,  voiilej-vous  bien  me  permettre  d'avoir  Vhon* 
neiir  de  faluer  votre  fanté  !  Et  tout  le  monde  de  rire  , 
excepté  le  héros,  dont  c'étoit  rouvîir  cruellement  la 
ble(rure,&  l'orateur  interdit  de  ce  perfiffîage  général. 
Il  fut  bien  plus  fot ,  lorfque  quelqu'un  lui  apprit  cha- 
ritablement la  fottife  qu'il  venoit  de  commettre  par 
fon  ignorance  &  fon  indifcrétion  :  fottife  d'autant  plus 
fâcheufe  qu'elle  étoit  de  la  nature  de  celles  qui  ne  fe 
réparent  point  par  aucune  excufe  &  qu'il  faut  abfolu- 
ment  laiflèr  tomber. 

Madame  de  Pompadour  aimoit  naturellement  les  arts^ 
&  les  lettres.  Etant  (impie  madame  d'Etiolés  ,  elle^ 
avoit  à  fa  fuite  des  beaux-efprits  &  des  auteurs.  Vol- 
taire étoit  du  nombre  :  la  faveur  de  cette  dame  ne 
fervit  qu'à  lui  attacher  davantage  ce  grand  poète , 
alors  auflî  très-ambitif  ux.  Elle  l'employa  d'abord  pour 
fes  fêtes ,  &  il  compofa  ,  lors  du  mariage  du  dauphin  , 
la  Princeffe  de  Navarre  ,  comédie-ballet ,  avec  la  mufi- 
que  chantante.  M.  de  la  Poupeliniere ,  fermier- général 
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8(  littérateur,  y  rnêla  quelques  arietf«s;  Raftieau  en 
avoir  fait  la  mudque,  8(  le  tout  n'en  fut  pas  mcii. 
leur.  Le  poète  cependant  pour  récompenfe  eut  fans 
financer,  une  charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre.  Ce  préfent  étoitde  la  valeur  d'environ  (bixante 
mille  livres ,  &  d'autant  plus  agréable  ,  que  peu  de 
tems  après  il  obtint  la  grâce  finguliere  de  vendre  la 
place  &  d'en  conferver  le  titre,  les  privilèges  &  les 
fon£tlons.  Il  avoit  plaifanté  lui-même  fur  Ton  ouvrage 
&  fur  le  prix  excefTif  qu'il  en  avoit  reçu ,  dans  un 
impromptu  peu  connu  : 

Mon  Henri  quatre  8c  ma  Zaïre  t 

Et  mon  Américaine  Aljire , 
Ne  m'ont  jamais  valu  un  feul  regard  du  roi  ; 
J'avois  mille  ennemis  ,  avec  très-peu  de  gloire  : 
Les  honneurs  &  les  biens  pleuvent  enfin  fur  moi, 
^     Pour  une  farce  de  la  Â)ire.  (^ 

Le  mauvais  fîiccès  d«  la  Prîncejfe  de  Navarre  n'empê- 
cha pas  la  marquiiê  de  Pompadour  de  mettre  en  œuvre 
Voltaire  au  retour  du  roi.  II  s'agiflbit  de  célébrer  digne- 
ment les  viâoires  de  ce  monarque  8c  de  le  couronner 
comme  un  héros.  Il  imagina  un  opéra  ,  ayant  pour 
titre  :  le  Temple  de  la  Gloire.  Dans  ce  ballet  héroïque , 
Louis  XV  étoit  défigné  fous  le  nom  de  Tra/an  :  il  ne 
couroit  pas  après  la  déeiïê  ;elle  vcnoità  lui ,  fe  l'aifocioit 
&  la  plaçoit  dans  fon  temple  ,  converti  dans  le  temple 
de  U  félicité  publique.  Ce  fpeâacle  ,  d'abord  exécuté 
dans  l'intérieur  des  petits-appartemens ,  fut  repréfenté 
par  des  feigneurs  8c  dames  de  la  cour ,  entre  lefquelies 
brilloit  la  favorite.  Elle  rempliflbit  le  rôle  principal , 
8c  l'on  juge  combien  le  monarque  dût  être  fatisfaitde 
fe  voir  couronner  à-la-fois  par  la  gloire  8c  l'amour. 
Il  fe  pa0à  à  cette  fête  une  anecdote  finguliere ,  qi;e 
nous  avions  jufques-là  révoquée  en  doute,  mais  que 
nous  trouvons  confignée  fans  aucune  réclamation  dans 
un  ouvrage  produit  fous  les   aufpices  du  frère  puirii 
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du  roi  (i).  Voltaire  en  ce  jour  >  où  Ton  avoir  bannî 
toute  étiquette  ,  fe  trouvoit  clans  la  loge  du  roi ,  der- 
rière S.  M.  Sur  la  fin  de  la  pièce  ,  il  ne  peut  tenir  à  Ton 
ravifTement  ,  &  lâiliflfant  le  monarque  entre  Tes  bras  f 
il  s*écrie  avec  tranfport  :  Eh  bien ,  Trajan  ,  vous  recoti" 
noijjèj-vous  là  ?  Des  gardes  à  l'inftant  viennent  punir 
ce  manque  de  refpeft  &  l'enlèvent  ;  mais  au  fond  ,  le 
mouvement  étoit  trop  flatteur  pour  le  roi,  &  il  fît 
grâce  au  téméraire  enthouflafle. 

Pour  fâtisfaire  aux  dépenfes  extraordinaires  que  coû- 
toient  ces  divertifTemens ,  où  la  favorite  n'épargnoit 
rien,  parce  qu'ils  étoient  les  meilleurs  tu.  les  feuls 
moyens  de  confommer  8c  perpétuer  Tenchantement  de 
fbn  royal  efclave,  il  falloir  à  la  tête  des  finances  un 
homme  abfolument  à  Tes  ordres.  M.  Orry ,  encore  dans 
les  principes  économiques  du  vieux  cardinal ,  avoir 
peine  à  confacrer  à  ces  fuperfluités  les  tréfors  de  Tétat 
deflinés  à  fk  défênfe.  D'ailleurs  il  réuniffoit  à  la  place 
du  contrôle-général  la  place  de  direâeur-généraï  des 
bâtrtnens,  qu'elle  voulott  faire  tomber  dans  fa  famille* 
Il  n'étoit  guère  poUible  d'en  dépouiller  fans  raifon 
ce  mînifbe ,  au  lieu  qu'en  le  difgraciant  tout.à-fâit  « 
fon  fucceffeur  s'eftîmeroit  aifez  enrichi  de  la  première 
dépouille.  Le  motif  intérefibit  trop  madame  de  Pom* 
padour  pour  y  réfîfter.  M.  Orry  fiit  renvoyé,  [4déc.  ] 
&,  comme  lé  plus  grand  nombre  de  fes  pareils ,  il  ne 
put  tenir  à  l'abandon  général  qu'entraîne  une  fcmblable 
humiliation  ;  il  n'y  iùrvécut  pas  deux  ans. 

Il  avoit  été  remplacé  par  M.  de  Machault  d'Arnou- 
vllle  ,  intendant  du  Hainaut,  &  fils  d'un  Machault  en- 
core exiftant ,  furnommé  Mathautt-coiipe-tête  ^  à  rai- 
fon de  la  févérité  qu'il  avoit  exercée  dans  fes  commif- 
fions  de  magldrature.  Nous  verrons  dans  la  fuite  ce 
qu'étoit  le  fils  «  qui  va  marcher  à  grands  pas  dnns  la  car- 
rière duminidere.  Quoique  peu  rampant  &  d'un  carac« 
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(i)  Voyez  le  Journal  da  Monfuiir^  publié  par  madame, 
la  prélidente  d'Ormoy ,  mois  de  novembre  1778» 
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tere  /erme,  il  céda  aux  circonAanccs  &  fbuârit  fani 
muriTfurer  le  partage  qu*on  voulut  faire.  Le  fleur  le  NW 
mant  de  Tournehem  *  oncle  de  la  marquiiê ,  obtint  la 
charge  de  direâeur  •  général  des  bâtimens.  C'étoit  en 
attendant  que  le  Heur  Poiflbn,  fjn  frère  ,  pût  Texercer. 
Il  venoit  d'être  métamorphoié  en  marquis  de  Vandieresf 
les  plaifans  l'appelloient  le  Marquis  d^avant-hler ,  &  il 
falloir  laiHer  oublier  ce  quolibet  &  beaucoup  d'autres 
avant  de  lui  confier  une  adminiflration  dont  s'étoit  'hoo 
noré,  il  n*y  avoir  pas  dix  ans,  un  duc  d'Antin ,  un  fils 
de  la  comteffe  de  Touloufe.  Mais  par  une  précaution 
fort  fage  ,[15  janw  1 74<>  ]  il  eut  un  mois  après  la  fur^ 
vivance. 

Ces  intrigues  (iibalternes  ôccupolent  l'oiflveté  Aes 
courtifans,  tandis  qu'il  s'agitoit  dans  les  divers  cabi- 
nets des  potentats  ,  des  négociations  plus  importantes 
au  repos  de  TEurope.  Le  roi  efpérant  fe  ménager  une 
alliée  dans  le  nord  ,  ou  du  moins  Tempêcher  de  devenir 
fon  ennemie  «  avoit  fait  enfin  teconnoitre  dans  une 
audience  publique,  par  M*  Daillon,  fon  miniflre  à 
Pétersbourg,  la,  czarine  en  qualité  d'impératrice  des 
Ruflies.  Depuis  plus  de  trois  ans  qu'une  révolution 
auffi  fagement  combinée,  qu'heureufement  exécutée, 
avoit  mis  cette  princeflê  fur  le  trône ,  la  France ,  tou- 
jours circonfpeâe,  avoit  voulu  la  voir  établir  fblide« 
nient  fon  empire ,  avant  de  faire  une  pareille  démarche. 
Elle  avoit  eu  d'abord  un  fuccès  favorable,  [décemb.] 
puifque  l'autre  fouveraine  étolt  entrée  indireâement 
dans  fon  alliance ,  en  fe  déclarant  pour  le  roi  de  Polo- 
gne. Mais  ce  fêcours  devint  fort  inutile  au  moyen  de  la 
paix  particulière  de  ce  monarque,  &  l'on  verra  par 
la  fuite  que  les  intrigues  des  ennemis  à  la  cour  de 
Pétersbourg  prévalurent  contre  celles  de  la  France, 
au  point  d'en  obtenir  un  puifTant  fecours.  Le  traité 
de  Drefde ,  connu  alors  ,  l'élection  du  nouvel  empe- 
reur, éroient  des  événemens  peu  agréables,  8c  obli- 
gèrent les  cours  de  Veriailles  &  de  Madrid  à  s'unir 
plus  étroitement.  Leurs  vidoircs  ks  mettoient  dans  k 
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cas  de  di^^er  encore  la  loi.  La  féconde  envoya  vers  la 
première  le  duc  d'Huei'car  en  qualité  d'anibaindeut 
extraordinaire,  il  étoic  queflion  d'un  traité  convenu 
entre  le  roi  de  Sardaigne  ScHes  d«.ux  couronnes  qui 
pour  contrebalancer  la  dcFtâion  des  rois  de  Pruffe  Se 
de  Pologne  ,  chcrchoient  à  enlever  le  gardien  des  Alpss 
aux  ennemis;  projet  d  autant  plus  Tage ,  que  la  reine 
d'Hongrie  fe  propofoit  de  reprendre  la  fupériorité  en 
Italie,  où  la  tranquillité  de  l'Allemagne  lui  permettoit 
de  faire  pafTer  trente  mille  hommes  de  renfort.  Mais 
ce  prince ,  non  moins  politique  que  guerrier  habile , 
après  avoir  laiifé  toucher  les  arrangemens  prefqu'à  la 
conclufion ,  avoit  profité  d'une  fécuiité  funelle  pour 
furprendre  dans  Alii ,  dès  le  commencement  de  la  cam- 
pagne, Ls  mars  1746]  le  marquis  de  Montai,  &  Tobli' 
ger  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre  avec  fes  troupes. 
Révolution  qui  enleva  bientôt  à  l'infant  toutes  les  con- 
quêtes en  Lombardift.  Il  étoit  elTentiel  de  prévenir  les 
fuites  funedes  qu'on  prévoyoit,  &  le  maréchal  ds 
Noailles  avoit  été  dépêché  à  Madrid  pour  régler  les 
opérations  futures. 

Louis  XV^  defîroit  toujours  la^  paix  &  la  propofoit  : 
elle  étoit  d'autant  plus  aifée  à  faire  de  fa  part  qu'il  ne 
demandoit  rien ,  qu'il  ne  vouloit  rien  garder ,  8c  cepen- 
dant on  fe  défioit  de  fes  proteftations  ;  on  le  forçait 
de  projeter  de  nouvelles  conquêtes.  Le  confeil  étoit 
alors  occupé  de  deux  grands  objets.  Le  prince  Edouard 
fe  foutenoit  en  EcofTe.  Ses  partifans ,  pour  déterminer 
la  France  à  le  fecourir ,  repréfèntoient  fa  podtioa  comme 
de  beaucoup  meilleure.  A  les  entendre  il  ne  lui  fallolt 
que  des  renforts  pour  compléter  la  révolution  &  remon- 
ter fur  le  trône  d'Angleterre.  Un  feul ,  non  mieux  atta- 
ché à  fon  maître ,  mais  plus  clairvoyant  ou  plus  (incere, 
milord  Maréchal ,  ne  voulut  pas  induire  le  miniftere  en 
erreur.  Il  lui  fit  entendre  qu'à  moins  des  fecours  les  plus 
puiffans  &  les  plus  fourenus  d'hommes  &  d'argent ,  il 
n'étoit  pas  poflible  d'efpérer  de  véritables  fuçcès  ;  que 
les  autres  ne  fervlroient  qu'à  aSbiblir  la  France  &  à 
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ûccafionner  la  perte  Hes  braves  gens  qui  aiirolent  cm* 
braffé  la  caiiie  d'un  héros ,  dont  le  courage  &  la  témé- 
rité étoient  les  feules  reffources.  La  franchife  de  ce  dif. 
cours  détermina  le  gouvernement  à  prendre  un  parti 
mitoyen ,  qui  fut  de  ne  favorifer  Tentreprife  du  préten. 
tclant  qu'autant  que  la  prudence  le  permettoit  ;  de  le 
tromper  lui-même ,  afin  de  trotnperfes  ennemis,  &  en 
leur  donnant  le  change  parla  crainte  d'une  diverfion,  de 
fe  Faciliter  des  conquêtes  plus  réelles  de  plus  folides.  On 
fit  donc  faire  à  Calais  tous  les  préparatifs  d'une  de<^ 
cente  méditée.  On  dreffa  même  ur  manifelle  à  tout  évé- 
nement :  on  y  employa  un  écrivain  ,  dont  on  efpéra  que 
l'indifcrétion  produiroit  le  meilleur  effet ,  8c  l'on  n'en 
doutera  pas ,  quand  on  iâura  que  cet  écrivain  étoit  Vol- 
taire (  I  )•  Le  duc  de  Richelieu  fe  rendit  dans  ce  p^ort  « 
&  s'y  tint  pendant  quelque  tems  à  la  tête  de  )o,ooo  hom- 
mes  prêts  à  s'embarquer  ince(Iâmment  &  même  en  s'em- 
barquant  quelquefois.  Une  efcadre  commandée  par  M.  de 
Roquefeuiile  croifoit  dans  la  Manche ,  &  donnoit  beau- 
coup d'inquiétude  aux  Anglois ,  obligés  d'y  en  conferver 
une  bien  fupérieuret  II  réfuira  de  ces  feintes  ,  qu'indé- 
pendamment de  cesfbrces  maritimes  devenues  inutiles, 
elles  retinrent  fur  les  côtes  des  troupes  qui  auroient  été 
en  EcoiTe  accabler  le  prince  Edouard ,  &  qu'elles  les 
empêchèrent  de  pafler  la  mer  &  de  venir  en  Flandre. 

Cependant  le  maréchal  de  Saxe  étoit  retourné  en 
Flandre  ,  où  il  ne  fèmbloit  s'occuper  que  des  plaifîrs  de 
l'hiver  &  du  carnaval.  Une  belle  nuit  même  qu'il  donnoit 
un  bal  aux  dames  de  Lille ,  il  fît  inveflir  Bruxelles  : 
ii2janv,]  il  ouvrit  la  tranchée  quelques  jours  après, 
&  pouffa  les  travaux  avec  tant  de  vivacité  ,  malgré  la 
rigueur  de  la  laifon ,  qu'en  moins  de  quinze  jours  la  ville 
fut  obligée  de  capituler ,  iiofévr,]  8c  de  laiffer  entre 
les  mains  du  roi  une  garnifbn  de  neuf  mille  hommes 
prifonniere  de^  guerre.  Ce  fut  le  prélude  de  nouvelles 

'"  (  I  )  On  renvoie  aux  pièces  pour  fervir  à  l'hifloire ,  c« 
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conquêtes.  Les  Hollandois  voyant  les  armées  de  France 
s'approcher  d'eux  de  plus  en  plus,  n'écoient  point  à  lé 
repentir  de  n'avoii  pas  confcrvé  la  neutralité  ;  ils  crai- 
gnoient  toujours  que  la  modération  de  Louis  XV  ne  lïlc 
pas  auin  iincere  qu'il  Tannonçoit ,  &  de  devenir  victimes 
(l'une  querelle  où ,  dans  tous  les  cas  «  il  nV  avoir  rien  à 
gagner  pour  eux.  Ils  avoient  en  vain  fait  part  à  leurs 
alliés  des  propolitions  du  roi  pour  la  paix.  Le  roi  George 
étoit  trop  aigri  de  voir  la  France  lui  fuiciter  un  rival , 
fomenter  fourdement  une  rébellion  dans  Tes  royaumes 
&  fe  préparer  à  la  ibutenir  plus  ouvertement.  La  reine 
d'Hongrie  venolt  de  mettre  ion  mari  iur  le  trône  im* 
périal  ;  elle  étoit  débarralTée  de  fon  ennemi  le  plus  re« 
doutable  &  le  plus  voidn  \  elle  oe  pouvoit  confentir  au 
démembrement  de  Tes  états  d'Italie  ;  elle  favoit  que  ce 
pays  avoit  toujours  été  l'écueil  de  la  gloire  des  François, 
8c  fe  flattoit  qu'ils  en  ferotentde  nouveau  repouifés  cette 
année.  Les  Hollandois  ,  réduits  à  travailler  eux-mêmes 
à  leur  propre  confervation ,  apprenant  le  fîege  de  Bru- 
xelles ,  inquiets  de  l'ouverture  d'une  campagne  (i  pré- 
maturée &  prévoyant  les  fuites  rapides  que  ce  premier 
fuccès  devoit  avoir,  eurent  recours  aux  fupplications 
ordinaires.  Ils  députèrent  à  Verfailles  le  comte  de  WbC- 
iènaer ,  en  qualité  de  miniflre  plénipotentiaire.  Il  étoit 
chargé  de  dépofer  dans  le  fein  de  S.  M.  leur  douleur  t 
leur  crainte  8c  leur  confiance.  Il  eut  audience  le  ij  fé- 
vrier ;  il  reçut  de  nouvelles  aflurances  des  bonnes  in- 
tentions du  vainqueur ,  mais  il  n'obtint  aucun  chan- 
gement au  plan  d'opération  formé.  Le  z6 avril  M.  Gilles, 
autre  député  de  la  république  pour  de  nouvelles  indances 
&  de  nouvelles  propolitions  ,  n*eut  pas  plus  de  crédit. 
Le  roi ,  réfolu  à  f^ire  une  troifieme  campagne ,  partit 
quelques  jours  après.  Le  dauphin  lui  demanda  la  per- 
mifllun  de  l'accompagner  ;  il  fe  flattoit  d'autant  mieux 
de  l'obtenir  que  madame  la  dauphine  étoit  grolTe  ;  mais 
les  miniflres  craignant  l'humeur  auflere  de  ce  prince  & 
fes  yeux  trop  clairvoyans  ,  en  diffuaderent  le  monarque. 
Ils  diÛîmulerent  le  véritable  motif  de  leur  avis  par  l'ap- 
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préheilâon  de  la  témérité  du  jeune  prince,  dont  i*ardeur 
fi  difficile  à  contenir  à  Fontenoi  ne  deviendioit  que  plus 
fougueiife  à  meiUrc  qu'il  Te  fkmiliariferoit  avec  la  Kuerrc« 
Le  roi ,  qui  redoutoit  aufll  ce  témoin  de  Tes  foibleires , 
ne  fut  pas  fâché  qu^on  lui  iiiggérut  un  pareil  prétexte.  Il 
préféra  fa  miittreife  à  fon  fils*  La  marquife  avoit  tout-à» 
fait  fubjugué  le  monarque;  elle  voulut  participer  \i* 
brement  aux  hommages  des  vaincus ,  &  cet  arrangement 
fit  encore  diminuer  la  nation  de  quelque  degré  d'alFedtion 
pour  fon  maître.  Mais  (1  la  tendreffe  des  peuples  fe  re* 
froidiffoit ,  leur  admiration  croidbit  par  Téclat  des  nou- 
velles vi£toires.  On  ne  difcutoit  pas  qui  les  remportoir: 
il  étoit  préfent  &  tout  fe  rapportoit  à  lui.  Il  rempliflbit 
en  apparence  le  premier  devoir  d'un  père  de  fes  fujets , 
de  s'expofer  pour  leur  déftnfe ,  pour  leur  ramener  la 
paix  &  l'abondance ,  les  Iburces  du  bonheur  public. 

Louis  XV  fit  le  4  mai  fon  entrée  dans  Bruxelles  ;  le 
magidrat  en  corps  le  reçut  &  le  harangua  aux  portes  de 
la  ville ,  &  le  comte  de  Lowendhal ,  établi  gouverneur , 
lui  en  préfenta  les  clefs.  S*  M.  fe  mit  à  la  tête  de  ibu 
armée ,  qui  marcha  fur  (Ix  colonnes.  Les  fôrtereffes  s'é- 
vacuoient  ou  fe  rendoient  à  mefure  que  le  roi  approchoir. 
Enforte  qu'au  bout  d'un  mois  il  fit  {on  entrée  dans 
Anvers ,  [  4  juin  ]  8c  prit  ainfi  polfelfion  des  deux  ca« 
pitales  des  Pays-Bas.  Il  acheva  de  les  conquérir  prefque 
tous  par  lui-même  ,  ou  par  les  princes  de  fon  fang  ou 
par  fês  généraux  ;  car  il  avoit  été  obligé  de  quitter  en 
juin  &  de  fe  rendre  à  Verfailles  aux  couches  de  madame 
la  dauphine.  Les  fuccès  ne  furent  pas  moins  rapides 
ibus  le  maréchal  de  Saxe,  à  qui  S.  M.  laiflà  le  générale r. 
Le  prince  Charles  étoit  venu  cette  année  commander 
l'armée  des  alliés  &  n'avoit  pu  retarder  la  perte  de  tant 
de  provinces.  Au  mois  d'oâobre  le  maréchal  de  Saxe , 
qui  aimoit  les  troupes  Se  en  prenoit  ibin ,  touché  de 
leurs  fatigues  durant  une  campagne  longue  &  commencée 
dès  le  mois  de  janvier ,  fit  propofer  par  un  trompette  à 
fon  rival  de  commencer  à  prendre  des  quartiers  d'hiver , 
ëc  lui  fît  paît  des  motifs  d'humanité  qui  riafpiroitnt. 

.  v  Le 
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L«  ptîncc  Cha^lcs'lui  repondit  avec  hauteur,  4u*H  n*iVoit 
ni  ordre  ni  confeil  à  prendre  de  lui.  «  Eh  bien ,  répon- 
M  dit-il ,  je  l'y  forcerai  de  la  bonne  manière.  »>  En  cffêr« 
il  donne  ordre  de  fe  préparer  à  la  batiille  pour  le  fur-* 
lendemain.  La  veille  on  n'en  joua  pas  r  'm  la  comédie 
dans  le  camp ,  &  madame  Favart ,  alors  «a  maîtreife  du 
maréchal ,  après  le  fpeûacle  fait  Ton  annonce  8c  dit  s 
MeJJîeurs  ,  demain  relâche  à  caufe  de  la  bataille  ;  après 
demain  nous  aurons  l'honneur  de  vous  donner ,  £r<r.  C« 
propos ,  gafconnade  dans  un  autre  tems  ,  n*étoit  propre 
en  cette  occafion  qu'à  marquer  la  confiance  des  troupes 
dans  leur  chef  &  la  certitude  de  la  victoire.  D'après  Tes 
difpofitions  elle  fut  fanglante  :  les  ennemis  laiflêrent 
it,ooo  hommes  fur  le  champ  de  bataille  8c  )tOoo  pri«> 
fonniers;  les  François  perdirent  à -peu -près  io,oo(S 
hommes.  La  nuit  qui  furvirit  empêcha  l'armée  des  alliés 
d'être  détruite  pendant  fa  retraite,  :    r       ^ 

Après  cette  bataille  ,  appcllée  la  bataille  de  Raucoux^ 
le  chevalier  d'Aubj^rerre  parut  frappé  de  la  bonne  mino 
Se  de  l'air  guerrier  d'un  prifonnier  Anglois ,  &  lui  dit  t 
je  crois  que  s'il  y  avoit  eu  50,000  hommes  comme  toi  dans 
l'armée  ennemie  nous  aurions  eu  peine  à  'la  battre»  L« 
fuldat  répondit  vivement  :  nous  avions  affex  d^hommex 
comme  moi ,  mais  il  nous  en  nuznquoit  un  comm^  le  ma* 
réchal  de  Saxe.  ■       •     "Ii^       •  r>i.^y..v. 

II  s'en  falloir  bien  que  les  affaires  des  deux  couronne^ 
fuiïent  en  aufli  bon  état  en  Italie.  Depuis  la  mort  do 
Philippe  V  les*  chofes  y  avoient  changé  abfolument  de 
face.  Ce  prince ,  qui  après  avoir  eu  la  foibleHe  de  quittée 
le  trône  pour  faire  fon  falut  ^  avoit  eu  la  foibleftê  plus 
grande  de  renoncer  à  fon  falur  pour  remonter  fur  le 
trône  ,  recevoir  au  moins  de  Ténergie  de  fa  femme.  Elle 
avoit  déjà  établi  l'un  de  fes  enfans  roi  de  Naples ,  8c 
vouloir  faire  reftituer  à  l'autre  le  patrimoine  de  fa  mai- 
fon  ;  elle  ibutenoit  la  pufillanimité  de  fon  époux.  Elle 
ne  put  avoir  le  même  empire  fur  le  fuccefleur  ,  qui ,  né 
d'un  autre  lit ,  n'avoir  pas  pour  elle  la  même  déférence, 
qui ,  du  fang  de  Savoie  par  fa  mère  t  étoit  plus  poit^ 
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en  faveur  du  roi  de  Sardaigne ,  &  d^aillcuri  fe  déftolt 
4es  vues  ambitieuies  de  fa  bclle-mere. 

Son  premier  a£te  d*autorité  fut  de  rappeller  fei  troiipet 
d'Italie.  On  venoir  de  perdre  la  bataille  de  Plaifance  ; 
on  s*étoit  retiré  dans  l'état  de  Gênes  :  il  fallut  en  fonir 
&  les  deux  armées  repafferent  en  Provence. 

L'armée  impériale  ,  après  avoir  repris  dans  cette 
Campagne  [  7  feptmnhre  ]  tous  les  polies  perdus  la  pr4. 
cédente  ,  fe  préfente  devant  Gênes.  Le  fénat  n'efpérant 
plus  de  fecours  8c  craignant  un  vainqueur  irrité ,  fait 
ouvrir  les  portes  au  général  Nadafli ,  confent  par  la 
capitulation  que  la  garnifon  foit  prifonniere,  s'oblige 
4'envoyer  le  doge  avec  fix  fénateurs  I  comme  autrefois 
à  Loui»  XIV ,  ]  faire  des  exciifes  à  la  reine  dlHongrie  de 
9*être  lié  avec  (es  ennemis  ,  implorer  fa  clémence  ,  & 
s'engage  à  payer  fur-le-champ  {û,oco  génouines,  faifant 
environ  400.000  liv.  de  notre  monnoie  ,  pour  être  dif- 
tribuées  aux  troupes  Allemattdes.  Le  marquis  de  Botta 
<l*Adorno  e(l  établi  comm:)nclant  dans  la  ville. 

Trois  jours  après  les  commiilâires  Autrichiens  de- 
itiandent  encore  une  contribution  de  trois  millions  de 
génouines  à  folder  en  différens  termes  •  dont  le  plus 
éloigné  eft  de  quinze  jours.  L'état  ne  peut  fufiire  à  ce 
paiement  ;  la  banque  efl  épuifée ,  le  crédit  perdu  ,  le 
commerce  ruinée  routes  les  terres  font  ravagées,  les 
belles  maifôns  de  plaifance  qui  embelliffoient  les  dehors 
pillées:  leshabitans  font  traitas  en  efclaves  par  Us  ful- 
dats  ;  ils  n'avoient  phis  à  perdre  que  la  vie  &  de  reC- 
iburces  que  leur  défefpoir.  Ce  peuple  foible  encore , 
nourri  loin  des  armes ,  indigné  de  fe  voir  enlever  la  prin* 
cipale  artillerie  de  fa  capitale ,  forcé  de  (èrvir  lui-même 
aux  travaux  8c  battu  comme  un  troupeau  de  bêtes  de 
ïbmme  ,  fe  révolte  ,  {  $  décembre]  attaque  la  garnifon, 
la  combat ,  la  chaffe  de  la  ville  8(  la  repouffe  juiqu'au- 
it\k  de  fes  frontières.  Il  brife  le  joug  d'un  ennemi  dont 
n'avoient  pu  le  fauver  ni  fon  enceinte  de  rochers .  ni 
les  rois  de  France ,  d'Efpagne ,  de  Naples  ,  ni  lui-même 
quelc{ues  mois  avant,  oCi  il  luiauroic  été  plus  facile  d< 
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le  (Uffrtdrc  f*e^t^  jî'orîeiife  expédirion  tk  .mhi    pur  !eî 
l;.)hicans  de  la  campagne,  &  lit  rëpub       e,  enti    ement 
(tébarraffée  des  troupes  Allemande»,  recouvre  en  peu 
de  jours  ù  liberté. 
Il  n'eA  pas  de  fuccès  fans  doute  qui  ne  Te  doivent 

Îux  fautes  des  adverfaires.  Le  découragement  &  la  conf' 
crnaiion  avoient  perdu  cet  et.  t  \  ils  étaient  devenus  le 
partage  des  Autrichiens,  la  puiillanimiré  du  comman- 
dant, qui  s^amufoit  à  négocier  au  lieu  de  combattre* 
laifTa  tout  le  tems  aux  Génois  df?  fe  raflembbr,  de  ff 
fortifier  ,  de  faire  leurs  difpofitions  &  de  fe  donner  def 
ihefs.  Il  fe  confioit  aux  fénateurs ,  qui  louèrent  en  cette 
occadon  un  étrange  rôle.  Sous  main  ils  foulevoirnt  leurs 
concitoyens  Se  prenoient  en  même  tems  avec  le  marquif 
de  Botta  tlts  mefures  apparentes  pour  faire  rentrer  let 
foulevés  dans  la  foumiflion.  Ce  corps  s*abllint  de  toute 
révolution  8c  la  faifoit  défdvouerà  Vienne  par  fon  mi- 
nière. Il  déclara  que  la  nobleflè  n'avoit  aucune  part  à 
ce  changement  qu'on  apptlloit  révolte.  Cette  conduite 
Rutorifa  le  confeil  de  cette  coirr  à  agir  encore  en  maître; 
il  ngniRa  qu'il  eût  à  fournir  non-feulement  le  reHant  def 
contributions  ordonnées  ,  mais  il  en  demanda  de  nou« 
velles  pour  les  dommages  caufés  à  fes  troupes  «  il  exigea 
qu'on  rendît  tous  les  prifonniers ,  au  nombre  de  4,000  « 
6c  fur-tout  qu'on  fît  juflice  des  féditieujc.  (>es  loix  dures, 
qui  annonçoient  aux  Génois  tout  ce  qu'ils  avoient  à 
craindre  s'ils  retomboient  fous  la  puiffance  du  vainqueur* 
les  raffermirent  dans  leur  réiblution  de  fe  défendre  d4 
de  mourir  pour  la  patrie.  Ce  qui  bleflfoit  fur- tout  l'orgueil 
de  ce  peuple-roi ,  c'étoit  de  voir  la  Corfè  lui  échapper , 
infulter  à  fa  mifere  8c  recouvrer  une  liberté  qu'il  lui 
difputoit  depuis  (î  long-tems. 

Malgré  ce  courage  8c  ces  efforts  les  Génois ,  victo- 
rieux dans  leurs  foyers  ,  n'étoient  point  afTez  aguerris 
pour  tenir  la  campagne.  Seuls  ils  auroient  fuccombé 
fous  ceux  des  troupes  régulières.  Le  comte  de  Schu- 
lembourg  remplaçant  le  marquis  de  Botta,  les  reflerra 
déplus  près  dans  leur  ville.  Ils  fe  trouvèrent  bientôt 
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bloqués  par  mtr  8c  pnr  tera* ,  car  une  efcadtê  Angloife 
iecondoit  Ici  Autrichiens*  La  France,  dont  le  fort  dans 
cette  guerre  étoit  de  fe  iiicrifier  aontinuellvment  pour 
Tes  alliés ,  leur  envoya  des  fecours  d*argent ,  d'hommes  « 
&  fur-tout  des  capitaines.  C*étoit  d'autant  plus  g£. 
néreux ,  qu'elle  trembloit  pour  clle>{néme« 

L'armée  Aurriçhienne  &  Piémontoife ,  favori/Se  par 
tjjne  flotte  de  S.  M*  Britannique  ^[le\o  nov.  1746  ]  avoit 
piffé  le  Var  Se  étoit  entrée  en  Provence,  Les  ennemis 
occupoient  déjà  le  tiers  ^  ils  s'étoient  avancés  jufqu'à  la 
rivière  d'Argens  ,  dans  le  deflêin  de  tomber  fur  i  oiilon 
8c  fur  Marfeillc  ,  à  la  faveur  de  la  manne  Angloile.  Ils 
prirent  d'abord  les  isles  de  Sainte- Marguerite  &  de  Saint- 
Honoré ,  connues  pour  receler  dans  leur  fein  tant  de 
viûimes  des  vengeances  minidérielles.  Ces  malheureux 
comptoient  fur  leur  liberté.  La  âtalité  voulut  que  le 
commandant ,  vieil  Gfîicier ,  effrayé  des  bombes  dont  la 
^otte  ennemie  l'accabloit ,  çnpitul^  fl  vite  qu'on  lui 
permit  d'emmener  f«s  prifonniers  avec  les  autres  effets 
du  roi  &  fa  petite  garnifon.  Il  fut  mis  au  confeil  de 
guerre  Se  condamné  à  la  prifon  pour  s'être  rendu  avec 
tant  de  précipitation.  Ce  fut  le  feul  exemple  durable  de 
la  févériré  des  loix  militaires  durant  cette  guerre  , 
[en  1747]  8c  malheureufement  Iç  plus  inutile,  en  ce 
qu'il  fut  exercé  fur  un  officier  obfcur .  fans  proteâion, 
iàns  appui  Se  le  plus  digne  d'indulgence, 

Lç  marquis  de  Mircpoix  qui  commandoit  dans  cette 
partie  n'avoit  pu,  avec  quelques  brigades  qu'il  avoii, 
qu'harceler  l'armée  ennemie  Se  retarder  fa  marche.  Pour 
en  arrêrer  les  progrès  on  jeta  les  yeux  fur  le  maréchal 
de  Belle-IsU  ;  il  étoit  excellent  dans  cette  guerre  de 
chicane  ,  exigeant  un  efprit  d'ordre ,  de  détail  Se  de 
combinaiibn. 

Lorfqu'll  arriva ,  [  le  lôjanv.  \  les  alliés  avoicnt  formé 
le  nege  d'Anribcs  Lçs  Anglois  la  bombardoicnt  par 
mer  »  tandis  qtje  les  Autrichiens  en  fàifoient  le  fiege 
dans  les  formes.  On  n'avoit  point  de  marine  à  Toulon 
en  état  de  tenir  tête  aux  pi^^iniers  ,  depuis  long- tems 
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maîtres  de  la  M^éditerranée.  Les  côtcf  n*érotent  dt^ 
ftndues  que  par  Ans  miliciens  effrayés  i  les  troupes ,  f.iin 
i^iiciplJne,  s'arrachoicnt  le  foin  &  In  paille  ;  les  miitett 
(les  vivres  mouroient  faute  de  nourriture  :  les  tmiemil 
avoient  tout  rançonne  ,  tout  dévaHé  du  Var  à  la  ri  vivre 
d'Argens  &  de  la  Durance.  Le  mar6ch;il  ne  put  d*<)bord 
qu'être  témoin  de  Tétat  déplorable  &  du  découragement 
où  étoit  la  province  &  les  troupes.  Il  trouva  dom  Phi- 
lippe &  Je  duc  de  Modene  à  Aix ,  n*ayant  plus  d*armées, 
fondues  faute  de  vivres ,  8c  fît  les  fbnftions  d'intendant 
&  de  munitionnaire.  Enfin  les  renforts  étant  arrivés  8c 
fécondé  du  marquis  de  la  Mina ,  commandant  lef  troupei 
F.fpasnolcs  ,  il  fit  lever  le  ficge  d'Antibes.  Par  des  mou- 
vemens  adroits  de  fon  armée  il  fit  craindre  au  comte  de 
Browrn  ,  général  des  ennemis ,  de  fe  trouver  enfermé  en 
Provence  fans  efpoir  de  retour  \  [le  ^  fcv.  ]  ce  qui  To- 
bligea  de  repaffer  le  Var  en  défordre  8c  avec  précipi- 
tation ,  laifTant  aux  François  partie  de  fon  artillerie  S^ 
toutes  fes  munitions  ;  foible  dédommagement  des  contri- 
butions qu'il  avoit  levées ,  £c  fur  tout  des  dévaftations 
&  du  pillage  exercé  par  les  liens.  Deux  chofes  contri- 
buèrent principalement  â  cette  libération  ;  le  défaut  d? s 
fubfîAances  qui  n*arrivoient  plus  aux  ennemis  par  la  voie 
de  Gênes,  point  effentiel  8(  qui  rend  la  plupart  des  in- 
vafions  infruâueufes  ,  Si  le  concert  parBiit  entre  le 
marquis  de  la  Mina  Se  le  maréchal  de  Belle-Isle ,  dont 
l'efprit  de  conciliation  opéra  ce  prodige. 

Cet  heureux  événement  permit  de  faire  paffer  aux 
Génois  les  fecours  promis ,  Se  le  duc  de  Boufflers ,  more 
dans  cette  place  «  mais  qui ,  enlevé  par  la  petite- vérole, 
ne  put  dire  comme  Mithridate  : 

Et  mes  derniers  regards  ont  vu  fuir  les  Romains, 

Ce  fut  le  Biaréchal  de  Belle-Isle  qui ,  après  avoir  f?\t 
reprendre  par  fon  frère  les  isles  de  Sainte-Marguerite  à 
la  vue  de  la  flotte  Angloife ,  pour  procurer  une  diverfion 
eut  l'audace  de  pénétrer  à  (on  tour  dans  les  états  du  roi 
de  Sardaigne  ,  de  menacer  le  Piémont  Se  de  forcer  ce 
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prince  à  rappelle:  Tes  troupes  du  blocus  de  Gênes  ;  c» 
qui  afToiblit  tellement  les  impériaux  que  la  cour  tz 
Vienne  en  ordonna  la  levée ,  &  ce  mouvement  obligea 
Teicadre  Angloife,  déformais  inutile  ,  de  fe  retirer,  le 
duc  de  Richelieu ,  heureux  en  tout ,  nommé  par  le  rci 
pour  remplacer  à  Gênes  le  duc  de  Ëouâlers ,  vint  le. 
cueillir  la  gloire  &  les  honneurs  dcdmés  à  celui-ci.  Il 
empêcha  cette  ville ,  iui'qu'à  la  paix ,  de  retomber  an 
pouvoir  de  la  reine  d'Hongrie.  En  reconnoiflânce  il  iut 
iàit  noble  Génois ,  infcrit  fur  le  livre  d'or ,  &  on  lui 
érigea  une  flatue  dans  cette  immenle  Se  fuperbe  falle  du 
palais  du  doge ,  oi'i  figurent  ainli  tous  les  grands  hommej 
qui  ont  défendu  ou  illuAré  la  république. 

Le  ièul  événement  fâcheux  Se  remarquable  de  cetts 
.guerre  en  Italie,  [/e  19 juillet]  fut  Taffaite  d'Exilés, 
où  le  comte  de  Belle- Lie  ayant  eu  l'imprudence  d'ea 
attaquer  les  retranchemens  ,  malgré  l'avis  d'officiers 
plus  connoiflTeurs  ,  plus  expérimentés ,  plus  au  fait  du 
local ,  y  joignit  la  fauffe  honte  de  n'ofer  avouer  ion 
erreur.  Se  préféra  d'exprer  fa  faute  par  une  mort  cou- 
rafieufe ,  mais  inutile  ;  opiniâtreté  folle  Se  atroce,  puif- 
qu'il  enveloppa  dans  fa  perte  une  foule  de  braves  gens 
néceffités  à  fuivre  fon  ex«mple ,  tels  que  MM.  d'Ar- 
naud ,  de  Goas ,  de  Grille  Se  de  Donge. 

Les  Génois  furent  les.  feuls  alliés  que  la  France  fê^ 
courut  avec  fuccès  durant  cette  guerre.  Elle  avoir  pro- 
curé  à  Charles  VII  la  couronne  impériale  Se  lui  avoit 
lait  perdre  £es  états  ;  le  duc  de  Modene  ,  depuis  long, 
tems  hors  des  fiens ,  n'avoit  qu'un  vain  titre  de  généra- 
liflîme  ;  il  ne  reftoit  pas  à  dom  Philippe  la  moindre  de 
ùs  conquêtes ,  Se  le  prétendant  gémiflbit  de  n'avoir  été 
qu'un  épouvantail  dont  elle  fe  fût  fèrvi  pour  effrayei;  (ts 
ennemis.  En  effet ,  ce  prince  ,  après  avoir  lutté  pendant 
plus  d'un  an  contre  fa  mauvaife  deftinée ,  étoit  repaflé 
en  France,  [lôavnl  1746.]  La  bataille  de  CuUoden, 
qu'il  avoit  perdue  en  EcofTe  contre  le  duc  de  Ciim- 
berland ,  l'avoir  réduit  au  fimple  rôle  de  fugitif  Se  de 
pxQfcut.  Erraut  rlii^e^.irs  mai^  SjL  caché  dans  les  moiv 
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tagiies ,  il  avoît  été  trop  heureux  d'échapper  aint  pt)iir- 
fuires  de  Cas  ennemis  8(  de  le  fouf^raire  à  leur  fureur. 
Paris  vit  revenir  avec  attendriffement  ce  héros  infortuné. 
Ceux  qui  n'étoient  point  au  fait  des  obibcles  invincibles 
qui  s'oppotoient  à  fa  réuillte  ,  attribuèrent  fa  défaire  au- 
peu  dViforts  que  la  France  avoir  faits  pour  lui  ;  ils  s'in- 
dignèrent contre  le  miniftere  qui  Tavoit  rendu  le  jouet 
de  fa  politique  :  mais  la  manière  dont  il  fe  comporta* 
bientôt  diminua  Tintérêr  qu'on  prenoit  à  fa  caufe ,  le. 
rendit  méprifable  &  même  odieux.  Soit  pour  s'étourdir 
for  fes  malheurs  ,  foit  infenfibilité  véritable ,  foit  efpoic 
d'infpirer  encore  de  l'eifroi  au  roi  George  fon  rival  par 
fon  apparente  fécurité  ,  tandis  qu'on  traînoit  à  l'é- 
chafaud  fes  partifans  Ifes  plus  zélés ,  on  le  voyoit ,  af- 
Rftant  de  fe  montrer  en  public  ,  affifter  à  tous  les  fpcc- 
racles ,  à  tous  les  bals ,  à  toutes  les  fêtes  qui  eurent  lieu 
durant  l'hiver.  Il  choidt  pour  maîtrefle  la  princeffe  de 
Talmont ,  une  des  femmes  les  plus  folles  de  la  cour ,  les 
phiis  propres  à  lui  faire  perdre  fa  gloire  &  fa  réputation. 
EnHn  il  fe  plongea  dans  la  débauche  8c  la  crapule,  en  fe 
livrant  aux  excès  de  la  table  les  plus  honteux.  (Quelqu'un 
de  ceux  qui  lui  étoient  attachés  ofa  lui  repréiènter  l'in- 
décence de  fà  conduite  ;  il  lui  peignit  la  défolation  de 
tant  de  maifons  illuAres  dans  le  deuil  pour  avoir  em- 
braffé  fa  défenfe  :  ce  prince  fit  une  réponfe  qu'on  n'ofe 
rapporter  &  qu'on  ne  voudroir  pas  croire,  mais  dont  le 
(ens  le  moins  révoltant  annonçoit  quM  avoir  déjà  la 
même  ingratitude  ,  la  même  dureté  de  cœur  que  s'il  fût 
né  dans  la  pourpre.  Le  principe  de  fa  perte  fut  fa  dé. 
fiance  de  milord  Maréchal.  Inftruit  de  la  franchife  avec 
laquelle  il  avoit  parlé  à  la  cour  de  France ,  le  prétendant 
lui  en  fut  mauvais  gré  :  infpiré  par  fes  vils  flatteurs ,  it 
s'en  éloigna ,  Se  ce  fervitcur  zélé ,  qui  depuis  trente  an» 
avoir  donné  des  preuves  non  équivoques  de  ion  atta- 
chement à  la  maifon  de  Stuart  ^  fe  repentit  d'avoir  fait 
tant  de  facrifices  pour  un  prince  que  l'humiliation  ne 
icndoit  pas  plus  digne  du  trône. 
L'événement  le  plus  remarquable  fans  contredit  durant 
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Vhîver  fiit  le  /ècond  mariage  de  M.  le  dauphin.  Ce 
prince  avoit  perdu  fon  augufte  compagne  [  le  ii  juillet 
1746  ]  des  fuites  d'une  couche.  La  douleur  qu'il  reflentit 
de  cette  perte  fut  extrême,  &  s'il  eût  fallu  attendre  la 
fin  de  fes  regrets  avant  de  lui  propofcr  un  fécond  hymen, 
ç'auroit  été  trop  long  pour  l'impatience  de  la  France , 
voyant  avec  peine  qu'il  ne  fût  père  encore  que  d'une 
fille.  Sa  tendreflê  dût  céder  à  la  raifon  d'état,  Se  il 
conièntit  à  convoler  à  de  nouvelles  noces.  Le  choix 
étonna  toutes  les  puiiTances ,  quand  on  fut  qu'il  étoit 
tombé  fur  une  princefTe  de  Saxe ,  fur  la  fille  d'un  roi 
qui  occupoit  le  trône  du  beau-pere  de  Louis  XV,  d'un 
roi  uni  étroitement  avec  fon  ennemie ,  &  qui  tout 
récemment  avoit  vu  le  roi  de  Pruflé,  allié  de  la  France , 
dévader  fes  états  de  concert  avec  elle.  Mais  les  ref- 
fentimens  des  princes  ne  laiiTciu  point  de  traces  pro- 
fondes comme  ceux  des  particuliers.  La  même  politi- 
que ,  qui  les  force  d'oublier  facilement  les  bienfaits , 
les  oblige  également  d'oublier  les  injures.  D'ailleurs  * 
c'étoit  la  feule  princeflè  qui  convînt  à  peu  près  dans 
la  circonflance.  L'Flfpagne  n'en  avoit  plus  à  donner. 
Le  Portugal  en  pofTédoit  une  nubile  ;  mais  ce  royaume, 
abfolument  fous  le  ioug  des  Anglois ,  n'offroit  aucun 
avantage  :  on  étoit  en  guerre  avec  le  rot  de  Sardaigne , 
dont  une  fiile ,  quoique  plus  âgée ,  eût  pu  convenir  ; 
on  venoit  de  fe  trouver  trop  mal  de  l'alliance  de  la 
Bavière  pour  être  tenté  de  renouer.  D'ailleurs  le  maré- 
chal de  Saxe,  oncle  naturel  de  la  jeune  piinceflê, 
dont  le  nom  en  ce  tems-là  remplifToit  la  France  & 
l'Europe  entière  ,  ne  contribua  pas  peu  par  fes  inflnua- 
tions  à  déterminer  cette  demande  qui ,  comme  on  le 
juge  bien,  fut  très- agréable  à  la  cour  de  Pologne.  La 
future  dauphine  n'en  fut  pas  la  moins  fatisfaite. 

Le  duc  de  Richelieu  dont  la  faveur  croiflbit  jour- 
nellement ,  employé  tour-à-tour  à  la  guerre  ,  aux  négo- 
ciations ,  aux  intrigues  galantes  ,  aux  cérémonies  d'ap- 
parat, &  propre  à  tant  de  fonctions  diverfes ,  amb-jr- 
ladcur  extraordinaire  du  roi,  fit  à  Drefde  [  le  jjanv,  1 
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la  demande  de  la  princefîe ,  à  qui  cette  nouvelle  rap- 
pella  un  anecdote  qu'elle  a  racontée  elle  même  à 
Verfailles  à  l'abbé  Foldini ,  fon  confefleur  (i).  Agée 
d'environ  treize  ans,  la  curiofité  l'avoit  conduite  dans 
le  monaflere  des  dames  du  Saint-Sacrement  à  Varfovie. 
Une  vieille  religieufe  fe  préfente  à  la  princefle ,  l'ar- 
rête Se  lui  prenant  la  main  :  «  Madame  ,  lui  dit-elle  , 
»  me  connoilTez-vous  \  —  Oui  ,  vous  êtes  la  mère 
M  Saint' Jean»  —  —  Sans  doute  ;  mais  je  m'appelle  aufli 
»  Dauphins ,  8c  je  vous  déclare ,  fbuvenez-vous  en  un 
»  jour  ,  qu\ine  Dauphine  tient  la  main  d'une  autre 
M  Dauphine»  »  Le  compliment  flatteur  ,  s'il  n'eût  été 
fait  précifément  à  l'époque  du  premier  mariage  de 
M.  le  dauphin ,  devenoit  d'une  indécence  impertinente. 
Le  grand  âge  de  la  prophétefTe  le  lui  fît  pardonner, 
&  l'on  fe  contenta  de  la  regarder  comme  une  radoteufe. 
Depuis  on  a  aflîiré  que  cette  religieufe  vivoit  en  grande 
réputation  de  fainteté. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'événement,  prédit  ou  non, 
eut  lieu  d'abord  à  Drefde  par  la  bénédiction  du  nonce. 
L'échange  fe  fit  dans  une  prefqu'ïsle  du  Rhin,  [le  n 
janv,  ]  près  du  fort  de  la  Pile  ,  où  le  prince  Lubo- 
mirski  remit  la  princelTe  au  maréchal  de  la  Fare  Se 
à  la  ducheflTe  de  Brancas  ,  chargés  par  le  roi  de  la 
recevoir. 

Les  courtifans  ne  la  trouvèrent  point  jolie.  Deux 
jours  avant  fon  arrivée  à  la  cour  ,  le  roi  &  le  dauphin 
s'avancèrent  à  fa  rencontre  ;>  on  fe  joignit  près  de 
Brie- Comte- Robert.  La  princeflTe  defcendit  la  première 
de  voiture  &  courut  fe  jeter  aux  genoux  du  monarque 
en  lui  demandant  fon  amitié.  S.  M.  la  releva  en  l'cm- 
bralfant ,  Se  la  préfenta  au  dauphin. 

Il  eût  fallu  que  cette  nouvelle  époufe  eût  étalé  bien 
des  charmes  pour  lui  faire  oublier  celle  qu'il  pleuroit. 

(i)  Comme  ce  trait  a  grand  befoin  d'^urorités  ,  il 
cft  tiré  de  la  Vie  du  dauphin,  père  de  Louis  XVI, 
écrite  fur  les  Mémoires  de  la  cour  ^  préfenté-i  au  roi 
&  à  la  famille  royaU»  Par  M.  liihbé  Prtjyart, 
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M\M\  quand  le  dauphin  ,  h  première  nuit  de  Tes  noce^* , 
entra  dans  fon  appartement ,  à  la  vue  de  plufieurs  meu. 
blés  qui  lui  rappellerent  ce  tendre  fouvenir ,  tous  les 
fentimens  de  fa  douleur'  ne  prirent  que  plus  de  force 
Se  il  ne  fut  pas  maître  de  .retenir  fes  larmes.  La 
dauphine  les  vit  couler  ;  elle  en  parut  émue  elle-même , 
8c  lui  dit  :  donnet  *  Monfieur^  un  libre  cours  à  vos  pleurs^ 
&  ne  craignej  point  que  je  m'en  offenfe  :  elles  nCannoncent^ 
au  contraire^  ce  que  j'ai  droit  d'efpérer  moi-même  y  Ji 
je  fuis  ajfet  heureufe  pour  mériter  votre  ejlime»  Elle  la 
mérita  ,  mais  fans  jamais  obtenir  fon  cœur  au  degré 
où  Tavoit  poflTédé  la  précédente  dauphine.  Du  re(le, 
elle  avoit  inHniment  plus  de  reflburces  du  côté  de  Tef- 
prit.  Son  éducation ,  ainH  que  celle  de  toutes  les  prin- 
ceffes  du  nord  »  avoit  été  très-foignée.  Outre  fa  langue 
naturelle  ,  on  lui  avoit  appris  la  latme  ,  la  françoife , 
ritalienne ,  Thidoire  ,  le  deflîn  :  plufieurs  autres  con- 
noiffances  d'utilité  ou  d'agrément  étoient  entrées  dans 
le  plan  de  fes  études ,  8c  fon  avidité  extraordinaire 
de  sUnflruire  lui  avoit  fait  faire  de  grands  progrès  en 
tout  genre.  C'eil  ce  qui  donna  lieu  à  Voltaire ,  ce 
courtifàn  délicat ,  ii  adroit  à  faifir  les  goûts  Se  les  paf- 
fîons  de  fes  maîtres  pour  les  mieux  flatter ,  d'adreifer  à 
la  nouvelle  dauphine  ces  fiances  philofopkiques  que 
tout  le  monde  fait  par  cœur,  où  il  oppofe  ingûnieu- 
fement  par  un  contraAe.  piquant ,  à  la  vie  pleine  ,  iiu' 
dieufe  &  aâive  de  madame  la  dauphine  ,  le  vuide , 
rindolence  &  Tennui  de  celle  de  ia  reiiie.  Sou  géoie 
fatyrique  lui  fit  tort  en  cette  occafion.  La  princefTe 
fut  moins  flattée  des  éloges  qu'il  lui  prodiguoit ,  qu'in- 
dignée qu'il  la  crut  capable  d'applaudir  au  ridicule 
qu'il  verfoit  fur  S.  M.  Il  fut  obligé  de  défavouer  la 
pièce  ,  S(  depuis ,  en  la  faifant  imprimer,  il  ne  nomn.<^ 
pas  l'héroïne  8ç  fuppofa  qu'elle  avoit  été  compofée 
pour  une  altefîè  anonyme. 

La  pofition  de  madame  la  dauphine  vis-à-vis  de  la 
xeiiie ,  étoit  très-embarraffante.  Elle  ne  parut  qu'en 
Ueoiblauî  devant  un?  bwUe-m^rc  ,  doiu  le  père  avoit 
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été  détrôné  par  le  fien.  La  religion  acheva' d'éteindre- 
avec  le  tem»  dans  le  cœur  de  S.  M.  des  fentimens  iVj' 
verlion  que  la  politique  ne  pouvoit  que  réprimer.  Mais 
la  jeune  princefTe  y  concourut  de  Ton  mieux.  Le  troi- 
Heme  jour  après  Ton  mariage ,  elle  devoit ,  fuivant  Téri- 
quette  ,  porter  en  bracelet  le  portrait  du  roi  ion  père. 
Ouoiqu*on  fe  fût  déjà  fait  de  part  &  d'autre  des  pro< 
teAations  bien  (inceres  d*oublier  le  palTé ,  on  fent  com- 
bien il  en  devoit  coûter  à  là  fille  de  Stanislas  ,  de  voie 
briller  fous  fes  yeux  comme  en  triomphe  ,  dans  foa 
propre  palais ,  le  portrait  d'Augufte  IIL  Une  partie  de 
la  fatale  journée  s'étoit  écoulée  fans  que  perfonne  eue 
la  hardiefTe  de  fixer  cet  ornement,  plus  éclatant  que 
les  précédens.  La  reine  ofa  la  première  en  parler  8c  y 
porter  fes  regards  :  l^oilà  donc ,  ma  JîUe ,  lui  dit- elle , 
le  portrait  du  roi  votre  père?  Oui^  maman  ,  répondit 
la  dauphine  en  préfentant  fon  bras  à  S.  M.  ;  voye^iomma 
il  ejl  rejfemblant  !  C'étoit  celui  de  Stani^Us.  Depuis 
lors  en  effet ,  Tun  8c  l'autre  pénétrés  de  reconnoiffance 
de  cette  galanterie ,  où  le  cœur  fe  peignoir  encore 
plus  que  Tcfprit ,  l'adoptèrent  pour  leur  fille  8c  vécu- 
rent dans  la  meilleure  intelligence  avec  elle  8c  toute  fa. 
famille. 

Les  noces  de  M.  le  dauphin  le  purent  fe  faire  fans 
que  le  royaume  entier  y  participât  par  des  réjouiffances 
publiques.  Les  bals  de  Ver  failles  fixèrent  fur- tout  l'at- 
tention ;  il  s'y  paffa  quelques  anecdotes  qui  méritent 
d'être  confervées.  Au  bal  paré  on  fait  qu'on  n'admet 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  magnifique  ;  les  feigneurs 
les  plus  mal  à  l'aife  font  obligés  de  s'épuiiêr  pour  y 
briller.  Les  bourgeois  de  Paris,  toujours  avides  de 
participer  aux  plaifirs  de  la  cour ,  font  très-empreffés 
de  s'y  rendre  ;  mais  ils  n'y  peuvent  aflîfter  que  comme 
fpe£tateurs.  Les  femmes  ne  font  pas  les  moins  curieufès 
d'y  paioître.  On  place  celles-ci  en  fpeftacle  fur  des 
gradins ,  8c  l'on  a  grand  foin  de  choifir  les  plus  jolies 
pour  les  offrir  aux  regards  de  la  cour:  les  hommes  l& 
iibat  ds  leux  curé..  Un  paiiculi^r  s'étant  mis  fur  uae^ 
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br.nquette  dcflînée  à  d'autres,  l'officier  des  gardes- dii^ 
Corps  voulut  le  déplacer  ;  il  réfifta  ;  Tautre  infiftant  , 
le  quidam  qui ,  fans  doute ,  avoit  des  raifoiis  pour 
conCervcr  l'incognito ,  excédé  d'impatience ,  dans  fa 
vivacité  lui  répondit  :  je  m^en  /...,  monjîeur ,  &  Jî 
cela  ne  vous  convient  pas ,  je  fuis  un  tel  ,  colonel  du 
régimmt  de  Champagne,  Cette  querelle  fit  de  l'éclat 
Se  fe  répandit  dans  la  falle.  Un  indant  après  ,  une  dame 
qu'on  vouloit  faire  changer  de  place  auifî  ,  fe  voyant 
trop  traça  (fée  t  s'écrie  :  enfin  ^  vous  ferej  ce  que  vous 
\oudrex  y  mais  je  fuis  du  régiment  de  Champagne,  Et 
«lepuis  cette  époque,  cette  phrafe  fubflituée au  mot  trop 
énergique  du  colonel ,  a  fait  proverbe  ,  &  exprime  plus 
décemment  la  même  chofe. 

Le  bal  mafqué  efl  plus  libre  ;  avec  des  billets  chacun 
y  efl  admis  tndidinâement.  La  marquife  de  Pompadour 
îè  doutoit  bien  qu'on  profiteroit  de  cette  fête  pour  lui 
enlever  le  roi.  Elle  étoit  fur  fes  gardes  &  fut  H  bien 
fervie  par  fes  émidlûres,  que  les  diverfes  tentatives 
des  femmes  qui  avoient  des  ^vues  fur  le  cœur  du  mo- 
narque échouèrent ,  ou  du  moins  n'eurent  à  fon  égard 
aucune  fuite  fâcheufè.  Une  fcene  originale  &  ptaifante 
vint  faire  diverfion  aux  aventures  galantes  &  amufa 
beaucoup  le  monarque  Un  buffet  fplendidement  fervi 
ofFroit  en  profufion  des  rafraîchifTemens  aux  aôeurs  du 
bal.  Un  mafque  en  domino  faune  s'y  préfenroit  fré- 
quemment &  dévaftoit  horriblement  les  liqueurs  fraî- 
ches ,  les  vins  exquis  &  toutes  les  pièces  de  réfiftance. 
S'il  difparoifloit  un  inftant ,  c'étoit  pour  revenir  plus 
altéré  8c  plus  affamé.  Il  fut  remarqué  de  quelques  maf- 
gués  ,  qui  le  montrèrent  à  d'autras.  Le  domino  Jaune 
<tevint  l'objet  de  la  curiofité  générale.  S.  M.'  voulut 
le  voir  :  irquiete  de  favoir  qui  il  étoit,  elle  le  fît  fui- 
vre  i  il  fe  trouve  que  c'éroit  un  domino  commun  aux 
Gent-Suiffes  ,  qui  s'en  affublant  tour- à- tour  ,  viennent 
fticceflivement  fe  remplacer  à  ce  polïe  ,  qui  n'étoit  pas 
îe  plus  mauvais.  On  fait  qu'un  Cent-SuifTe ,  qui  vaut 
Xs-oH  ou  cjuatre  hommes  pour  la  corpufcnçe ,  dévore 
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hUn  comme  dix.  Leur  nom  en  indique  le  fiombr*  i 
C*étoii  comme  s*il  eût  pafTé  mille  bouches  au  biiffer. 

Le  feigneur  le  plus  diAingué  aux  noces  de  madame 
la  dauphine  fut  le  maréchal  de  Saxe.  La  gloire  de  ce 
héros  couvroit  trop  bien  le  vice  de  fa  nailTance ,  pour 
que  la  princefTe  défavouâc  un  tel  parent.  La  France 
entière  regrettoitde  ne  lui  avoir  pas  donné  le  jour; 
elle  Tenvioltà  (bn  pays  ,  elle  venoit  de  l'adopttr:  lui-' 
même  ,  François  dans  le  cœur,  [  Is  i6 avril  1746  }  delî- 
roit  d*être  regardé  comme  ttl,  &  avoit  demandé  & 
obtenu  des  lettres  de  naturalué.  Après  la  bataille  de 
Raucoux  ,[U  i  nov»  1746  ]  le  roi  lui  avoit  accordé  dx 
pièces  de  canon  ,  du  nombre  de  celles  enlevées  à 
l'ernemi.  C'eft  ainfi  que  Louis  XIV  avoit  autrefois 
récOi  ipenfé  Villars.  [  /e  iijanv,  1747. 1  Enfm  ,  il  venoit 
de  le  déclarer  maréchal-général  de  fes  camps  &  armées , 
titre  donné  autrefois  à  Turenne.  Tant  de  diflinâions, 
quoique  fl  dignement  méritées ,  ne  pouvoient  manquer 
d'élever  contre  cet  étranger  [  car  on  le  regardoit  tou- 
jours comme  tel  1  la  jaloude  des  courtifnns  &  fur-tour 
des  minières ,  en  ce  qu'il  gagnoit  de  plus  en  plus  la 
confiance  de  S.  M.  Ils  réfolurtnt  de  travailler  efficace- 
ment à  la  paix  pour  arrêter  le  cours  de  fes  triomphes 
&  fon  accroifTement  d'autorité, 

D*après  les  propoHtions  du  roi ,  il  fe  tenoit  des  con- 
férences à  Breda,  [le  7  fept»  i74<5}où  le  marquis  de 
Puyiîeux  avoit  été  envoyé  en  qualité  de  miniftre  pléni- 
potentiaire de  la  France  pour  avifer  avec  ceux  d* .An- 
gleterre &  de  Hollande  aux  moyens  de  réconciliation 
entre  les  puiflânces.  La  démiflîon  du  marquis  d'Argen- 
fon ,  [janv»  1747  ]  arrivée  durant  cet  intervalle ,  retarda 
le  grand  ouvrage  auquel  on  travailloit.  On  a  déjà  otSfervé 
que  le  département  des  affaires  étrangères  ne  convenoit 
ni  à  fon  genre  d*efprit  ni  à  fon  caraftere.  On  ne  voit  pas 
que  d'autre  eau (è  que  le  dégoût  &  fa  répugnance  à  une 
difllmularion  perpétuelle ,  qui  contrarioit  (àas  cefle  {a 
gaieté  &  Ta  franchife»  lui  ait  fait  prendre  le  parti  de  la 
retraites  dont  la  famé  en  pareil  cas  e0  toujours  le 
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\5rétcxte.  Pour  ne  rien  perdre  du  fil  des  négocratlonî 
«ntamées,  on  fit  palTer  M.  de  Puyfieux  au  miniilere 
vacant.  La  raifon  de  cette  convenance  fut  à  peu  près 
auili  la  feule  de  l'élévation  de  celui-ci.  Il  fut  remplacé 
dans  fa  fonction  à  Breda  par  M.  Outheil,  (ècretaire 
du  cabinet  du  roi ,  qui  le  valoit  bien  pour  le  moins. 
Les  Anglôis,  qui  n'étoient  point  encore  entamés,  qui 
avoient  eu  des  avantages  confidérables  fur  mer  &  s*eii 
promettoient  de  plus  grands,  qui  ne  voyaient  que  des 
reflitutions  pour  eux  à  faire  à  la  paix ,  renoient  peu 
de  compte  de  la  modération  dé  Louis  XV.  Avant  de 
la  conclure  ils  vouloient  rendre  à  fes  peuples  la  ter- 
reur que  le  prétendant,  à  Tinfligation  de  la  France, 
avoir  portée  dans  les  trois  royaumes.  Ils  ne  parloient 
pas  de  bonne-foi  &  traînoient  en  longueur. 

Ils  venoient  de  recevoir  une  humiliation  à  TOrient  Se 
c'étoit  une  raifon  de  plus  pour  aiguillonner  leur  amour- 
propre  :  ils  vouloient  effacer  cette  tache  par  quelqu'ex- 
pédition  plus  heureufe.  Leur  projet  avoit  été  ,  pendant 
qu'on  dévadoit  la  Provence  ,  de  ruiner  ce  port  &  avec 
lui  la  compagnie  des  Indes  ;  de  fe  rendre  maîtres  du 
Port-Louis,  qui  feroit  tombé  après  TOrient;  de  met- 
tre la  Bretagne  à  contribution  ;  de  faire  foulever  les 
calviniftes  vers  la  Rochelle,  comme  vers  le  Langue* 
doc  &  le  Oauphiné.  Une  méprife  fit  échouer  l'entre- 
priie  en  cette  partie  ,  tandis  que  le  courage,  rintclli- 
gence  &  le  génie  du  maréchal  de  Bell&-lsle  les  repouf- 
foient  dans  Tauire. 

On  peut  juger  de  l'état  de  la  côte  lorfque  ks  en  ne- 
mis  y  parurent ,  par  ce  qu'en  écrivoit  un  vieil  oSickt- 
^ui  commandoit  au  Port-Louis. 

»  J'ai  apperçu,  dit- il,  le  iSfeptembre  une  flotte  qui 
»  fe  multiplie  à  l'infini  ;  mais  je  réfifleral  aifément  à 
»  cette  nation  Atiglicane.  ïi  Le  z  oâobre  il  mania: 
«  i)s  font  defcendus  a  Polduc  avec  trois  cents  cin- 
V  quante  barques  platies  &  cinquante -cinq  vaifiTeaux 
»  de  guerre.  Si  Ton  avoit  des  fuHIs ,  on  les  battrcit  y 
».  mais  les  payfans  n'ont  qus  des  fourches». )»- 
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[  La  ifept,  174^.  ]  La  deiceiite  s'€ffe£lua  CàiM  ohdnclà  • 
par  le  général  Sinclair  ,  ayant  avec  lui  cinq  mille  hoin<* 
mes  de  troupes  réglées.  Le  commandant  Fronçois ,  qui  * 
étoit  tm  l'Hôpital,  avoit  de  lariillerie  &  douze  millo 
hommes  de  milices.  L'Anglois  ayimt  menacé  de  tout 
mettre  à  feu  &  à  iang  fi  Ton  rélKluit,  la  frayeur  s'em* 
para  des  .V>^its  Se  Ton  capitula  dès  le  premier  jour  de 
l'attaque ,  [  /e  8  fept,  1 74'^  ]  c'eft-à-dire ,  cinq  jours  après 
le  débarquement ,  car  l'ennemi  avoit  perdu  ce  tems  donc 
on  n'avoit  pas  mieux  profité.  Il  ftmbloit  que  ce  fût  uu 
défi  à  qui  feroit  le  plus  de  fautes.  Au  lieu  de  battre  la 
chamade ,  les  tambours  des  miliciens ,  peu  indruits  « 
bartirent  la  générale.  Sinclair  ne  fait  ce  que  cela  veut 
dire  81  craint  une  perfidie.  Cependant  le  vent  chan- 
geoit  ;  Tamiral  Ledoc  en  avertit  par  un  fîgnal.Une  peur 
panique  faidt  Tennemi ,  qui  croit  fe  voir  attaqué  fans 
pouvoir  fe  rembarquer.  Il  fuit  devant  les  François  qui 
lui  apportoient  les  clefs ,  &  fout  étonnés  de  ne  trouver 
perfonue  dans  le  camp.  Il  ne  remporte  que  du  ridicule 
Se  de»  huées  «  &  va  defcendre  à  Quibercm  t  petite  isls 
déferte  &  aride.  C'étoit  une  vengeance  aufll  mal  ima« 
ginée  que  Tautre  avoit  été  mal  exécutée  :  c'étoit  une 
nouvelle  fottife,  ajoutée  à  la  première. 

Lts  Hollandois  n'étoient  pas  plus  déterminés ,  ou . 
plutôt  la  republique  étoit  divifée  en  deux  partis.  Les 
négocians  defiroient  iincérement  l'a  paix  ;  mais  la  noblelfe, . 
animée  par  la  faâion  d'Orange  qui  fe  flattoit  avec  la 
continuation  de  la  guerre  de  voir  un  changement  d'admi- 
nidration  de  profiter  des  troubles  &  de  s'agrandir, 
étoit  oppofëe  aux  premiers  &  l'emportoit.  Pour  les 
obliger  de  s'accorder ,  8c  leur  infpirer  une  terreur  falu-* 
taire ,  il  fut  réfoiu  qu'on  les  ferreroit  de  plus  près. 

l  Le  17  avril  1747  »]  L'ahbé  de  la  Ville,  mipirtre  dU' 
roi  à  la  H^ye ,  fit  préfenter  aux  £tats.Généraux  de 
la  part  de  fon  maître  une  déclaration,  portant  en 
fubflance  que  de  la  même  manière  qu'ea  1 744  %  ils  orvt 
envoyé  dans  les  plaines  de  Lille  8c  de  Cilbing ,  fur 
k  teiritoiie  de  Fronce  »  quarante,  mille  hommu  dfi 
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leurs  troupes ,  fans  prétendre  faire  la  guerre  au  roi , 
S.  M.  le  trouvant  forcée  par  les  circonflances  &  pour 
la  fureté  des  conquêtes  qu^ellc  a  Hiiics  iur  la  reine  de 
Hongrie ,  de  faire  entrer  fes  troupes  fur  les  terres  de 
la  république  ,  n*avoit  point  intention  de  rompre  avec 
elle  ,  mais  feulement  de  prévenir  les  dangereux  efft^ts 
de  la  protection  que  la  république  accorde  aux  troupes 
de  la  reine  d*Hongrie,  leur  promettant  de  ne  regarder 
les  pays  &  places  que  les  troupes  de  S.  M.  feront 
forcées  d'occuper  pour  leur  propre  fÛreté ,  que  comme 
un  dépôt  qu'elle  s'engage  de  reflituer  auflî  -  tôt  que 
les  Provinces  •>  Unies  ne  fourniront  plus  de  fecours  à 
fes  ennemis. 

Cet  avertiilement  fut  le  fîgnal  des  hoililités  ,  8C  fuivi 
des  conquêtes  rapides  qui  étonnèrent  les  HoUandois  8c 
firent  éclorre  l'événement,  objet  des  négociations  du 
duc  de  Cumberland  à  la  Haye  pendant  l'hiver. 

I^e  prince  de  iVaflfau  efl  déclaré  l^adhouder  ^  [le  4 
mai  ]  amiral  &  capitaine-général  des  Provinces-Unies, 
d'abord  par  le  peuple  ,  enfuite  par  les  Etats- Géné- 
raux 8c  dans  toutes  les  provinces.  [  le  17  mai,  ]  Peu 
après  la  nation ,  dans  Jes  premiers  momens  de  fon 
enthouiiafme ,  travailla  à  rendre  fes  chaînes  indiilblu- 
bles  en  déclarant  comme  elle  avoit  fait  en  faveur  de 
Guillaume  HI ,  depuis  roi  d'Angleterre ,  le  ftadhou- 
derar  héréditaire  dans  cette  mailbn,  mêii;e  en  faveur 
de  la  ligne  féminine ,  à  condition  néanmoins  que  lis 
princefTfcs  héritières  n'auroient'  point  époufé  un  roi, 
ni  un  élefteur.  La  diftature  cft  le  modèle  du  ftadhou- 
derat  ;  mais  les  Romains  lyt  poufTerent  point  la  flat- 
terie jufqu'à   s'expofer  à  avoir  un  diâateur  femelie. 

C'étoit  un  défenfeur  qu'il  falloir  à  ces  républicains 
&  non  un  maître.  La  nomination  du  ftadhouder  n'em- 
pêcha pas  l'armée  du  roi ,  qui  étoit  entrée  en  Zélande 
depuis  quelques  jours ,  de  pénétrer  plus  avant ,  8c  de 
prendre  différentes  places  à  la  vue  de  l'armée  ennemie. 
Alors  l'.'S  négociations  furent  fufpendues.  M.  Van  Hocy 
contiiiuoir  ù  réfider  en  France  ta  qualiié    d'auibuf- 
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fadeur  ;  mais  on  le  di^goiltoit ,  on  le  plaifantoit ,  on 
le  tournoit  en  ridicule  :  il  n'étoit  pas  homme  à  le  rece- 
voir impunément  Un  foir  qu'il  ibupoit  chez  le  marquis 
de  Fontaine,  au  deffert  paroît  fur  la  table  un  gros  fro- 
mage d'Hollande  :  Monjïeur  rambajfadiur  ^  c\Ji  du  fruit 
de  votre  pays  t  lui  dit  le  r«iître.  Il  n'y  tient  plus;  il  iè 
levé  brufquement,  met  ia  main  dans  fii  poche,  jette 
fur  la  table  une  poignée  de  ducats  &  s'écrie  :  en  voilà 
Mujfî,  Il  fe  retira  de  Paris  peu  après. 

De  leur  côté  ,  MM.  Duthcil  &  Macanas ,  plénipo- 
tentiaires de  France  &  d'Efpagne ,  décl;  r  rent  aux  mi- 
nières des  aut.es  puiflîuices , que  la  proximit é  des  armées 
ne  perinettoit  pas  de  continuer  les  conftrf'ncer%  ;»  Rreda  , 
&  que  leurs  maîtres  conlentiroient  qu'il  fût  afTembléuii 
congrès  à  Trêves,  à  Cologne ,  ou  à  Aix-la-Chapelle. 

[  Juillet,  ]  Le  roi  fit  cette  .quatrième  campagne  Se 
gagna  en  perfonne ,  contre  le  duc  de  Cumberland  ,  la 
bataille  de  Lawfeld  ,  moins  difputée  8c  plus  fanglante 
que  celte  de  Fontenoi,  où  fe  fignalerent  principalement 
le  comte  de  Clermont  8c  le  comte  d'Etrées ,  oii  le  comte 
de  Bavière  fut  tué  ,  où  Ton  fit  prîfonnier  le  général 
Ligonier.  S.  M.  coucha  le  foir,  où  le  prince  Angloit 
avoir  couché  la  veille. 

On  ne  s'arrêta  point  :  on  mit  le  fiege  devant  Berg* 
op-Zoom  ,  furnommée  la  pucelle ,  qui  avoir  bravé  le 
génie  de  Spinolr,  une  des  places  les  plus  inexpugna- 
bles des  Pays-B^s  par  (es  fortifications,  par  les  ma- 
rais qui  l'environnent  8c  qui  empêchent  de  l'inveflir  en 
entier.  Ce  qui  devoir  infpirer  en  cette  occafion  encore 
plus  de  fécurité  à  fes  habitans ,  c'efl  qu'elle  avoit  l'avan- 
tage d*être  continuellement  rafraîchie  de  troupes.  Elle 
avoit  une  communication  qu*on  ne  pouvoit  couper  avec 
l'armée  du  comte  de  Schwartzemberg.  La  valeur  feule 
devoir  triompher  de  cette  ville.  [  is/^pr.  1747.  ]  Elle 
fut  prife  d'alTaut  après  foixante-quinze  jouis  de  tran- 
chée ouverte.  On  ne  put  empêcher  le  pillage ,  attrait 
le  plus  puiflânt  pour  le  foldat  dans  ces  fortes  d'ex- 
péJitionSt  II  fit  un  butin  coiifuiérable.  C'efl  au  comte 
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èc  Lowendhal  qu'on  dut  cette  conquêtf .  Ce  Danoi» , 
compagnon  du  maréchal  de  Saxe ,  n'étott  pas  auilî 
grand  militaire  ,  mais  c'éioit  un  des  hommes  Us  plus 
inliruits  de  TKurope  :  on  dit  même  qu'il  parloir  qua- 
torze langues.  Il  avoit  le  même  foin  que  Maurice  de 
la  confervation  des  troupes.  Dans  fa  lettre  à  ce  génér.il , 
il  ellime  fa  perte  à  400  hommes  feulement,  &  celle 
des  ennemis  à  5,000 ,  tant  tués  que  blefTés  :  propor- 
lion  bien  extraordinaire  ,  Se  qui  prouve  à  quel  degré 
il  pofTédoit  cette  rare,  qualité.  Le  rci ,  au  moment  où 
il  apprit  la  prife  de  Berg-op-Zoom ,  remarqua  comme 
humiliant  pour  la  France,  que  Tes  deux  plus  grands 
capitaines  fulTent  étranger.*  ;  qu'elle  n'en  produisît  plus 
4e  tels  qu'autrefois  :  C\J}  qu  aujourd'hui  ^  répondit 
le  prince  de  Conti  préfent ,  nos  femmes  ont  affaire  à 
leurs  laquais»  Madame  de  Lowendhal ,  étant  venue  chez 
le  monarque,  il  la  reçut  comme  la  femme  d*un héros , 
&  lui  dit  :  Madame  ,  tout  le  monde  gagnera  par  cette 
€onquêie»  Je  donne  à  votre  mari  le  bâton  de  maréchal , 
fi»  fefpere  délivrer  mes  fu jets  du  fléau  de  la  guerre.  Il 
déclara  en  même  tems  le  maréchal  de  Saxe  comman- 
dant, général  des  Pays-Bas,  &  avant  de  quitter  la 
campagne ,  parut  en  effet  de  nouveau  ailflî  empreffé  de 
l'aire  la  paix  que  s'il  eAt  été  battu.  L'abbé  de  la  Ville 
fût  chargé  de  déclarer  aux  Etats-Généraux  que  les  prin- 
cipes  de  modération  de  fon  maître  n'avolt  pas  changé 
depuis  fes  nouvelles  viftoires* 

Les  Hollandois  convaincus  enfin  de  la  bonne -foi 
de  Louis  XV ,  fongerent  férieufement  à  profiter  de 
cette  ouverture.  Ils  prefTerent  l'Angleterre  de  s^y  ren- 
dre ,  [  iSfept»  ]  Se  le  comte  de  Sandwich  écrivit  au  mar- 
quis de  Puyfieux ,  pour  lui  propofer  de  recommencer  à 
Aix-la-Chapelle  les  conférences  pour  la  paix.  Sa  pro- 
pofition  fut  acceptée  :  il  en  réfulta  bientôt  ce  traité  ii 
étonnant,  où  la  France,  qui  avoit  épuifé  fon  fang 
Se  fes  tréfors  dans  cette  guerre,  viâorieufe  depuis 
cinq  ans,  non-feulement  ne  recueillit  aucun  avantage, 
n'exigea  aucun  dédommagement ,  mais  reçut  la  ici 
qu'elle  auroit  pu  dider. 
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Noifs  iivons  été  à  Aix-la-Chapelle  ;  on  nous  y  a 
jiontré  lardlleoù  fe  tcnoientlcs  conférences ,  la  table 
où  a  été  figné  la  paix ,  8c  l'on  nous  a  raconté  l'anec- 
dote fuivante»  Le  comte  de  Sandwich ,  étonné  des 
fùcilités  qu'il  trouvoit  de  la  part  des  piénipottntiaircs 
du  roi,  qui  ne  voulait  rien,  (^ui  accédoit  à  tout,  qui 
dccordoit  tout ,  &  ciaignant  un  dcHous  de  cartes , 
bvuic  écrit  à  Tes  efpions  à  Verfailles ,  qui  lui  avoirnt 
répondu  qu'il  pouvoit  aller  en  avant  avec  i'écuriié  ; 
qu'ils  étoient  fûrs  des  minillrcs,  trop  jaluux  de  TaU 
cendant  que  le  maréchal  de  Saxe  prenoit  fur  le  mo- 
narque ,  îîc  dï  la  maîtrtfîè,  qui  étoii  lafTede  courir  !e$ 
ch.imps  i  qu'ils  étoient  tous  liguas  pour  linir  la  guerre 
à  quelque  prix  que  ce  iùx.  La  maiine  devenoit  de  plus 
en  plus  le  côté  fbible  de  la  France ,  &  c'eft  en  exa- 
gérant Tes  pertes  en  ce  genre  Se  celles  dont  e41e  étoic 
menacée ,  que  l'on  intimida  Louis  XV  &  qu'on  lui  fit 
faire  les  facrlHces  les  plus  honteux  pour  fa  gloire. 

Il  e(l  vrai  qu'en  174^*  l'efcadre  du  duc  d'Anville 
avoir  échoué  dans  une  entreprife  contre  l'Acadie.  La 
méfîntelligence  entre  les  capitaines  jaloux  de  ce  fei* 
gneur  qu'ils  appelloient  un  intrus ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  palTé  par  les  grades  inférieurs ,  en  fut  caufe.  Non- 
îeulement  ils  contribuèrent  à  lui  faire  faire  des  fautes 
qM'ils  lui  reprochèrent  enfuite ,  dont  il  mourut  de 
chagrin  Les  Anglois  avoieni  pris  le  Afarj,  &  les 
débt.^  de  la  flotte  difperfée  n'avoient  rapporté  à  Bred 
puur  tout  fruit  de  leur  expédition  que  la  pelle.  Mais 
M.  Dubois  de  la  Motte,  frère  d'armes  de  Dugué-Trouin, 
efcortant  une  flotte  marchande  à  Saint-Domingue, 
avec  le  feul  vaiflîîau  de  guerre  le  Magnanime  de  74 
canons ,  &  la  frégate  VEtoile  de  40 ,  s'étoit  défendu 
contre  quatre  vaifleaux  de  guerre  Anglois ,  dont  deux 
de  80  canons ,  les  avoit  mis  en  fuite  &  étoit  arrivé 
à  bon  porta  fa  deilination  :  [  i^feptembre]  mais  M. 
de  la  Bourdonnaie  ,  gouverneur  de  l'isle  de  Bourbon , 
après  avoir  battu  8c  difperfc  avec  une  efcailre  de  neuf 
vàifTeaux  la  flotte  Angloife  île  l'amiral  Baùiet ,  avoitt 
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(ait  une  defcente  près  de  la  ville  de  Madrss*  [  21 
Septembre  ]  s'en  éroit  emparé  &  Tavoit  rançonnée  pour 
1)100,003  pagodes  d'or,  &  pour  s 00,000  en  munitions 
&  en  marchandifes ,  le  tout  faifant  environ  !  )  à  14 
millions  de  notre  monnoie  ;  8c  M.  Dupleix ,  gouverneur 
de  Pondichéry ,  trouvant  cette  condition  trop  avanta- 
geufe  pour  les  ennemis ,  avoir  refufé  de  la  ratifier* 

£n  1 747  ,  deux  combats  inégaux  que  la  marine  du 
roi  avoir  eu  à  fourenir  ,  Tavoient  prodigieulement  affoi- 
btie ,  &  l'orgueil  des  Anglois  en  avoient  repris  plus 
de  hauteur.  [  14  juin  ]  Le  premier  avoir  eu  lieu  près 
d^  Cap  Ftniflerre  entre  l'efcadre  du  marquis  de  la 
Junquierre,  compofée  feulement  de  Maire  vaifTeaux 
&  de  cinq  frégates,  Se  l'armée  navale  de  l'anjiral  Anfon, 
forte  de  ieize  vaiffeaux  de  ligne ,  qui  avoit  tellement 
enveloppé  les  François  qu'aucun  n'étoir  échappé.  Le 
fécond  s'étoit  pafTé  en  Amérique ,  oiV  l'armée  navale  de 
l'amiral  Hawke,  de  vingt  vaifTeaux  de  la  première  force, 
avoit  eu  affaire  à  l'efcadre  de  M.  de  l'Eflenduere  ,  de 
huit  vaiffeaux  feulement ,  dont  il  ne  s'étoit  fauve  que 
le  commandant  &  &  le  Tonnant ,  que  montoit  M.  de 
Vaudreuil ,  (Impie  capitaine  de  vaiffeau  ,  qui ,  par  une 
manœuvre  hardie  &  fàvante,  avoit  remorqué  VTntré- 
pîde.  Mais  les  deux  flottes  fous  l'efcorre  de  l'une  & 
l'autre  efcadre  avoient  gagné  l'endroit  de  leur  deili- 
nation. 

Au  commencement  de  1^48 f  le  Magnanime^  com- 
mandé par  le  comte  d'Albert,  t  1 1 /e'vr/er  1  revenant 
de  l'Amérique ,  démâté  par  une  tempête ,  avoit  ^té 
obligé  de  fe  rendre ,  mais  après  un  combat  de  huit 
heures ,  foutenu  contre  quatre  vaiffeaux  ennemis. 

Enfin  ,  M.  de  Montlouet,  foit  à  la  cAte  de  Guinée, 
foit  en  Amérique,  où  il  avoit  rencontré  les  Anglois 
fupérieurs  en  forces,  s'étoit  tiré  avec  autant  d'adrefTe 
que  de  fermeté  de  ces  deux  miflîons  épineufes. 

Il  réfiiltoit  de  cette  fîruation  que  (î  la  marine  royale 
avoit  fuccombé,  ç'avoir  été  ,  fuivant  la  politique  d'un 
gouvernement  bisn  entendu  ,  pour  le  foutien  du  coin- 
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meree  8c  des  colonies.  L*un  alimentoît  encore  Vétat  î 
èi.  Von  venoit  dVncourager  les  armateurs  François  à 
l'uppléer  à  la  foibleiTe  de  la  marine  du  roi ,  par  des 
récompenfes  bien  propres  a  les  exciter.  [  s  mars  ]  Il 
paroilToit  une  ordonnance,  où  du  confentement  de  Ta- 
mir'aU  le  dixième  des  prifes  faires  fur  mer  à  Ton  profit* 
devoir  cefTer  d'être  levé  ju(qu*à  nouvel  ordre. 

Les  autres  pouvoitnt  caufer  encore  bien  de  rem- 
barras à  TAngleterre.  Si  l'isle  Royale  étoit  paffée  fous 
îc'jr  domination  ,  Madras  étoic  fous  la  nôtre  :  fi  l'amiral 
Knowles  s*étoit  emparé  du  Fort- Louis  à  Saint-Domin- 
gue ,  les  /\nglois  étoient  incertains  du  iiege  ordonné 
de  Pondichéry  ,  qu*en  effet  la  belle  défcnfe  de  Mt 
Dupleix  fit  lever.  [  ]?  ocîob,] 

Il  y  auroit  donc  eu  de  quoi  chicaner  long  rems  de 
la  part  de  la  France,  fi  le    comte  de  Saint- Séverin 
d'Arragon  ,  qui  la  repréfentoit ,  y  eût  été   autorile, 
^Mais   c*étoit   un  parti  pris  ;  le  négociateur  Anglois , 
qui  favoit  h  mot  de  ion  ;?dverraire,  s'en  prévalut» 
Son  maître  ,  fans  trop  defirer  la  paix ,  en  avoir  befoin , 
foit  pour  raffermir  fon  trône  &  éteindre  la  fermen- 
tation occafionnée  dans  Tes  états   par   l'irruption  du 
prétendant ,  foit  pour  mettre  fin  aux  lubfides  énormes 
qu'il  étoit  obligé  de  fournir,  foit  enfui  pour  fatlsfaire 
aux  réquiiitions  de  la  Hollande  qui  le  prefToit ,  &  même 
du    nouveau    lladhouder,   dont   la   dignité    fe  fcroit 
évanouie  avec  la  république.  La  nécefUté  de  fubvenir 
au  fecours  de  cette  alliée  étoit  fi  prifiTante  ,  qu'il  avoir 
été  obligé  de  faire  venir  des  défenfeurs  du  fond  du 
nord  &    de  foudoyejr  ? 0,000  Rufles.  Enfin ,  quoiqu'il 
eûtl'efpoir  à  la  longue  de  s'emparer  des  poflefîions  fran- 
çoifes  dans  1  Amérique ,  il  fy  avoir  à  craindre  que  les 
armes  du  roi  n'allafi"ent  plus  vîte  dans  l'F.urope. 

La  reine  de  Hongrie  avoir  à  recouvrer  fes  riches 
provinces  de  Flandre ,  que  le  maréchal  de  Saxe  pref- 
furoit  par  d'énormes  contributions ,  &  qui  ne  pouvoient 
que  fe  dévaflcr  de  plus  en  plus.  Ce  général  avoit  le 
défaut  d'aimer   i'argoi^t  &  d«  vexer  prodigicufwment 
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les  vaincus.  Il  avoir  fait  racheter  trois  ou  quatre  foic 
fon  fupcrbe  cours  à  la  ville  de  Bruxelles ,  qu*il  mena- 
çoit  de  couper  toutes  les  fois  qu'il  vouloit  des  fecours 
pécuniaires.  Cette  princefle  ne  devoir  que  perdre  à  la 
continuation  de  la  guerre ,  Se  elle  la  finiffoit  avec 
gloire  ,  ayant  mis  fon  époux  fur  le  trône  impérial.  Elle 
ne  cédoit  que  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas  6t.  ce  qu'au 
fond  elle  ne  pouvoir  fe  flatter  de  conferver.  Les  rois 
de  Prulîê  &  de  Sardaigne ,  les  feuls  qui  dufîenr  gagner 
dans  cette  querelle ,  étoient  bien  aifes  de  s'afliircr  par 
un  traité  définitif  &  général  leurs  nouvelles  acquifitions. 

Quoique  le  roî  d'fcfpagne  fût  très-réfroidi  fur  les 
intérêts  qui  avoient  excité  Philippe  V  «  il  avoit  à  ne 
pas  laifTer  démembrer  fes  états  du  Nouveau-Monde, 
que  menaçoit  la  marine  Angloife  ,  &  il  acquéroit  fans 
autre  eiTufion  de  fang ,  une  portion  de  l'Italie  ,  le 
patrimoine  de  fon  frère. 

iLe  ï\  avril, ]  Maëftricht ,  invertie  par  la  plus  belle 
manœuvre  de  guerre  qui  eût  été  imaginée  depuis  long, 
tems ,  fut  le  dernier  effort  que  la  France  eût  ?  f^«♦■*^ 
G'efl  encore  le  maréchal  de  Saxe  qui  termina  ,  t(  : 
ïi  avoit  commencé.  Il  exécuta  fon  projet  avec  It  wu.j. 
cours  de  deux  hommes  peut  -  être  uniques  chacun  en 
leur  genre ,  M.  de  Crémilles ,  maréchal-général  des  logis 
de  l'armée,  8(  M.  Paris  Duverney,  aufli  célèbre  dans 
l'art  des  fubfiflances  que  le  premier  dans  l'ordonnance 
de  fes  marches,  Celle-ci  étoit  telle,  que  les  ennemi$ 
également  inquiets  pour  Maeflricht,  Luxembourg  8c 
Breda ,  diviferent  leurs  troupes  &  facilitèrent  ainfi  l'in- 
Vefliifement  de  la  première.  Mais  le  général ,  qui  favoit 
que  la  paix  alloit  fe  faire  «  épargna  le  fang  des  foldats  & 
ne  fuivit  que  mollement  le  Hege.  Cependant  le  marquis 
de  Biffy ,  officier  d'une  grande  efpérance  &  déjà  diflingUé 
par  de  hauts  faits  i  y  fut  tué  d'un  coup  de  canon. 

Ce  dernier  coup  d'aiguillon  fit  prefTer  la  lignarure  des 
préliminaires  jnCqu'à  la  conclulîon  défînirive ,  qui  eut 
lieu  en  oftobre.  Suivanr  les  claufes  principales  on  rendoit 
de  part  &  d'autre  toutes  les  co/iquêtes  :  l'infant  doiti 
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î^'lippe  acqucrroir  les  duchés  de  Parme  ,  Pljif.nce  8t 
Guudala  i  le  roi  de  Sardaigne  gardoir .  à  quelque  chofti 
près ,  ce  qui  lui  avoit  é^é  cédé  par  le  traité  de  Worms  ; 
le  duc  d€  Moditie  étoit  rétabli  dans  Tes  états  ;  Gênes 
dans  les  (iens  :  l'Angleterre  confervoit  tous  les  avan- 
tages de  ion  commerce  avec  l'Efpagne  ;  on  maintenoit 
le  traité  de  la  quadruple  alliancs  p^ir  l'ordre  de  fuc- 
ceflîon  à  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne  ;  on  ga^ 
rantiflbit  à  la  reine  d'Hongrie  ctlui  établi  en  fa  faveur 
par  la  pragmatique-fanftion  ,  ainfi  qu'au  roi  de  PrulTe  la 
Siléfie  &  le  comté  de  Glatz.  Enfin  le  grand-duc  étoit 
reconnu  empereur  par  toutes  les  puiffances. 

La  nation  Frariçoife  tr<^jva  principalement  deux 
chofes  à  redire  à  ce  tr;»ité.  La  première  étoit  une  claufe , 
par  laquelle  les  fortifications  de  la  ville  de  Dunkerque 
dévoient  refter  dans  l'état  où  elles  étoient  ;  ce  qui 
n'annonçoit  plus  dans  le  roi  de  la  modération  ,  mais  de 
la  fûiblefFe.  La  féconde  ,  l'expulfion  du  prince  Edouard , 
après  l'avoir  appelle  en  France ,  l'avoir  ébloui  dVfpé- 
rances  brillantes ,  l'avoir ,  au  péril  de  fa  vie  ,  fait  fervir 
de  jouet  à  nos  defTêins  ;  ce  qui  étoit  lâcheté  &  perfidie. 
Auffi  le  prétendant ,  qui  n'étoit  plus  pour  nous  que  le 
chevalier  de  Saint-George  ,  ne  pouvant  fe  perfuader 
qu'on  pouflfât  l'infamie  îufqu'à  l'enlever  de  force,  avoit 
été  fourd  à  toutes. les  inflnuations  reçues  à  ce  fujet ,  8e 
le  gouvernement  fut  obligé  de  donner  des  ordres  au  duc 
de  Biron ,  colonel  du  régiment  des  Gardes^Françoifes , 
pour  l'an'êter.  Ce  fut  à  l'opéra  que  fê  paflâ  ce  (ingulier 
événement.  Le  roi  avoit  prévenu  M.  de  Vaudrcuil* 
major  des  gardes  «  qu'il  falloir  qu'il  fe  chargeât  de  l'ex^ 
pédition  ,  &  il  l'avertit  de  deux  chofes  ;  l'ime ,  que  ce 
prince  marchoit  toujours  armé  ;  l'autre ,  qu'il  avoit 
menacé  de  fe  tuer  fî  Ton  trettoit  la  main  fur  lui.  Il 
lui  dit  qu'il  falloir  lui  répondre  fur  fa  tête  de  le  laifir 
fans  aucun  accident  fâcheux.  M.  de  Vaudieuil  ayant 
obtenu  de  S.  M.  carte  blanche  fur  la  manière  d'exécuter 
le  projet ,  en  y  apportant  cependant  toute  la  décence 
refpeaueufe  que  là  perlbnne  exigeoit  3c  qui  permot- 


ii 


t 


i: 


(  M4  ) 
troient  les  circonflances ,  6t  toutes  fes  di (1)0(1  tiôn;* 
L'opéra  étoir  commencé  ;  Tentrée  de  la  falle  étoit  alors 
dans  un  cul-de-iac  :  le  prétendant  arriva  *  &  deiccndu, 
toutes  les  ilTues  fe  fertnerent  ^  il  ie  trouva  pris  avant  de 
s'en  douter.  M»  de  Vaudreuil  lui  annonça  fes  oi  iics  8( 
les  lui  montra:  il  lui  demanda  la  permiflîon  de  le 
fouiller.  Il  proteila  &  donna  même  fa  parole  d'honneur 
qu'il  n'avoit  point  d'armes.  Cependant  le  major  l'ayant 
fait  ferrer  par  fes  grenadiers,  lui  trouva  pluiîeurs  pif. 
tolets.  On  le  mit  dans  un  carroiTe  &  on  le  conduifit  à 
Vincennes ,  où  il  y  avoit  un  fouper  ordonné  pour  lui» 
Il  ne  vit  qu'un  couvert  &  en  voulut  d'autres  ,  &  en- 
gagea M  de  Vaudreuil  &  \es  autres  officiers  à  manger 
avec  lui.  Il  redaainfl  trois  jours  «  puis  on  le  conduifit 
au  pont  de  Beauvoidn  ;  ce  qui  lui  fit  perdre  toute  envie 
de  revenir  en  France. 

Tout  Paris  fut  indigné  de  cette  conduite  :  on  la  com. 
para  à  celle  de  Louis  XIV  «  8c  c'ed  proprement  à  cette 
époque  honteufe  que  commença  à  fe  manift;fler  pour  le 
fouverain  &  fa  maîrreife  le  mépris  général  qui  ne  Ht  que 
s'accroître  jufqu'à  îa  fin.  Le  premier  «  en  dépofant  fa 
cuiraHe  ,  fembla  renoncer  à  la  gloire  &  même  à  l'amour 
de  fes  peuples  en  laiflânt  les  rênes  de  fbn  empire  à  la 
féconde ,  dont  le  règne  odieux  re  devoir  plus  difcon. 
tmuer  jufqu'à  fa  mort. 

Ce  mépris  écktà  pour  la  première  fois  dan«  des  vers 
fatyriques  fur  l'outrage  fait  au  prince  Edouard ,  où  l'on 
difoit  à  Louis  XV ,  en  parlant  de  cet  illuflre  profcrit: 

//  e/l  roi  dans  les  fers  :  qu*êtes-vous  fur  le  trône  f 
i(  apoflrophant  la  nation  : 

Peuple  jadis  fî  fier ,  aujourd'hui  fi  fervile  « 
Des  princes  malheureux  vous  rCêtes  plus  Vafyle  ! 

L'empreflement  du  public  à  rechercher  ces  pièces ,  à 
les  apprendre  par  cœur  ,  à  (è  les  communiquer ,  prouva 
que  les  iefteurs  adoptoient  les  fentimens  du  poëre    (  i  ) 

(  I  )  On  mettra  dans  les  pièces ,  pour  fervir  à  l'hif- 
toire  ,  quelques-unes  de  celles  ikites  alors.  N°,  IV. 

Madaitie 
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MaJame  de  Pompadour  'n'y  étoic  pas  oubliée.  Par  Ufl 
parallèle  non  moins  humiliant  on  la  comparoit  à  Agnès 
Sorel ,  ou ,  fous  ce  nom  générique ,  à  la  ducheflfe  de 
Château-Roux  ,  8c  l'on  faifoit  voir  combien  elle  lui 
éroit  inférieure.  Elle  ordonna  les  perquifîtions  les  plus 
féveres  des  auteurs,  colporteurs  &  diftributeilrs  de  ces 
pamphlets ,  &  la  Baftille  fut  bientôt  remplie  de  prU 
fonniers.  Quelques-uns  même  furent  mis  au  Mont-^Saint- 
Michel ,  dans  la  fameufe  cage  de  fer.  C'eft  un  féjour 
affreux ,  où  Ton  ne  peut  fe  tenir  debout  ni  couché.  C*eft 
là  que  fut  enfermé  M.  Desforges ,  accufé  d'être  Fauteur 
des  vers  dont  on  a  parlé.  M.  de  Broglio ,  abbé  de  ce 
lieu ,  ayant  eu  pitié  de  fon  fort ,  obtint  ibn  élargiflêmeac 
au  bout  de  pluileurs  années,  le  donna  pour  fecretaire  ^ 
fon  frère  le  duc  de  Broglio  ,  qui ,  devenu  maréchal  de 
France ,  le  ât  commiflfaire  des  guerres.  Parmi  les  autres 
on  diftingue  encore  M»  de  Mairobert  •  reiferré  étroi- 
tement &  long-tems  à  la  Baftille  ;  M*  de  Reffeguier  «' 
chevalier  de  Malthe.  Le  premier  n*avoit  point  fait  de 
vers ,  mais  les  dilhibuoit  :  quelqu'un  lui  repréiènta  qu^it 
fe  feroit  enfermer:  tant  mieux  ^  dit-'û ,  cela  iUtiJire  fort 
homtne.  Il  a  depuis  été  créé  cenfeur-royal ,  ».  joui  fiic-^ 
ceilivement  de  la  confiance  de  M.  de  Malesherbes  i  de 
M.  de  Sartine,  M.  Albert,  de  M.  le  Noir,  de  M.  le 
Camus  de  Neville ,  les  divers  chefs  de  la  librairie.  On  a 
reproché  à  l'autre  d'avoir  eu  la  baffâflê ,  après  avoir 
compofé  des  vers  contre  madame  de  Pompadour ,  d'en 
avoir  fait  à  fa  louange. 

Vn  mîniflre ,  l'ami  .du  roi  «  qui  devoir  fe  croire  iné- 
branlable dans  fa  faveur  ii  jamais  courtifan  a  pu  s'en 
flatter ,  il  la  naiffance ,  les  longs  fervices^  rattachement 
à  fon  maître ,  l'efprit ,  la  gaieté  ,  le  don  de  plaire  pou- 
voient  préferver  de  la  difgrace ,  ne  tarda  pas  à  éprouver 
lui-même  la  vengeance  de  la  favorite.  Le  comte  de 
Maurepas  ,  qu'on  a  reconnu  facilement  à  ces  traits  • 
s'étoit  déjà  permis  quelques  plaifanteries  fur  le  compte 
de  la  marquife ,  8c  S.  iVI*  en  avoit  ri.  Un  jour  à  Marly 
elle  trouva  fûus  fa  fervlette  ce  quatrain  : 
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lia  maiEctuife  a  Lien  des  appas; 

Ses  traits  font  vifs ,  Tes  grâces  francheti 

£t  les  fleurs  nailTent  fous  (es  pas  : 

Mais ,  hélas  2  ce  font  des  fleurs  blanches. 


•  L'infiilte.étoît  iànt  doute  fanglante  ;  aucune  femme 
;iie  reât  pardonnét»  C*étoit  attaquer  celle-ci  d'autant 
plus-  cruellement  tiu'on  révéloit  à  toute  la  France  un 
.déÊiut  fitcret  qucfon  amant  même  igooroit*  Mais  il  n'eft 
point  prouvé  que  le  comte  fût  coupable  (  i  )•  Le  foupçon 
îiiflit.;  il  eut  or^lrC'  de  fe  démettre  de  fes  emplois* 
M.  Rouillé;,  qui  n^avoit  jamais  rien  connu  des  ports^ 
«ut  ce.  département;  ce  qui  fit  dire  en  jouant  fur  le 
mot*  qu'on  donnoit  la.  marine  à  conduire  à  un  rouUert 
Le  comte  d'Argenibn,  eut  le  département  de  Paris  & 
celui; des  haras  du  royaume. 

•  Ce  n'eil  pas  ordinairement  durant  la  difsrace  d'un 
mioiftre  qu'on  lui  rend  iuflice  ;  auiC  Ton  ne  manqua 
pas  de  blâmer  beaucoup  le  nouvel  exilé  fie  de  décrier  fon 
adminiflration.  Mais  nous,  plus  à  même  de  l'apprécier  « 
devons  redreflêr-ce  jugement  aveugle ,  précipité  &  paf- 
fionné  des;£ontempoirains  «  &  nous  ofons  croire  que  la 
poftérité  plus  équitable  regardera  le  comte  de  Maurepas 

•  (  I  )  Ces  vers  «  aflez  mauvais ,  n'étoient  même  pas 
dignes  de  lui  :  on  lui  »  plutôt  attribué  la  chanfon  fui- 

Cette  petite  bourgeolfe  « 

Elevée  à  la  grivoiiè , 

Mefurant  tout  à  ià  toifè ,  ' 

lis  -       è'ait  d& la  cour  fon  taudiCé .  • .  dis ,  &«• 
;r<   >  Louis ,  malgré  fon  fcrupule , 

■'       .    Froidement  pour  elle  brûle  «  ' 

'       ■      Et  fon  amour  ridicule 
'.     :  .    A  fait  rire  tout  Paris, . .  •  ris ,  8ic« 
On  dit  même,  que  d'Eflrade  « 

Si  villaine  &  H  mauflade  • 
\  Aura  bientôt  la  paiTade , 

Pont  elle  a  l'air  tout  bouflî  !  fi  !  &<• 
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tamrfit  le  liicilleûr  miniflre  que  la  mârin6  ait  eu  /oui 
Louis  XV.  Si  Ton  confidei'e  l'étar  de  fbiblelTe  où  il  1« 
trouva  au  commencement  de  la  guerre  ,  le  défaut  de 
fonds  qui  lui  manquèrent  toufouris  dant  ces  tems  mal« 
iieureu)c ,  on  i^ra  ftirpris  des  choies  qu'il  fit  avec  fî  }teit 
de  moyens.  Ptévoy^nt  de*  loin  tme  rupture  avec  TÂn* 
gleretre  ;  il' a  voit  eu  ibirr  d'approvîfionner  les  colonies  # 
de  fliits  rentrer  tous  les  navires  marchands ,  fk  dt  fe 
metrre  dans  le  cas  de  ne  fe  voir  entamé  nulkpart  aif 
commencement  des  hoAiljtés  maritimes.  Par  cette  pré-* 
caution  il  fe  ménageoit  une  reflburce  dans  le  commerce  « 
qui ,  trop  fatisfàit  d'échapper  à  la  puiflânce  d'un  ennemi 
redoutable ,  pilya  volontiers  enfuite  un  droit  d'elcorref 
pour  Tes  convois  ;  droit  qui  fournit  au  comte  de  Mau- 
repas  les  fonds  extraordinaires  dont  il  avoit  beibin  pout 
fbn  département,  auquel  refufoit  de  contribuer  le  fi(c 
public.  Il  profita  de  ces  fecours  avec  tant  d'écotlomie  » 
que  les  paiemens  des  ouvriers  &  des  matelots  ne  ce& 
ferent  jamais  dans  1rs  arsenaux.  Il  diflribua  les  efcortef 
fi  bien ,  que  les  convois  ne  manquèrent  nulle  part  à  leuif 
deftinatiôn*  On  a  vti  que  la  feule  colonie  perd 'je  durant 
la  guerre  fût  l'hle-Royale ,  encore  par  la  faute  dé  Và&f 
licier  chargé  de  la  fecourih    D'ailleurs  nous'  étionr 
maîtres  de  Madrafs  :  compenfation  plus  que  fuffifante  «- 
8c  le  commercfe  de  l'Inde  n'étoit  point  Interrompu. 
'  Qu'etVil  arrivé  fous^fis  fhccefllèurs  1  En  17^6 ,  où  la- 
marine  étoit  remor    ? ,  où  l'argent  circuloit  avec  pro- 
ft*^on  pour  elle  ,  le  commerce  fê  trouva  ruiné  pre& 
qu'avant  dé  Commencer  la  guerre.  Depuis  nous  avons 
perdu  tous  nos  vaîfli^itx,  prefque  toutes  rios  pofiTeffîons 
dans  r^mériqtjfe  8c  dans  l'Inde.  Et  dans  la  guerre  ac- 
taellédé  1778',  où- l'on  fe  félicite  d'une  marine  non 
moins  brillhnte  que  celle  dé  Louis  XIV,  où  les  dé- 
penfes  en  font  plus  énormes  que  jamais,  qui  n'a  pas 
entendu  les  plaintes  de  nos  ports  marchands  déjà  dé» 
vaftés?  Nos  comptoirs  aux  côtes  de  Coromandel  &  de 
Mâlabàr  W  fonr-its  pas  déjà  pris ,  &  les  ports  de  Tln- 
tloftim  &  de  Chine  ne  nous  font- ils  pas  fermés  I 
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Le  (èul  vice  d^adminidration  à  reprocher  au  cornue 
Âe  MaurepaSf  c*étoit  trop  de  fuiblcITe  dans  les  punitiuns. 
S'il  eût  commencé  par  quelque  exemple  éclatant  lors 
de  la  difcorde  élevée  dans  Tefcadre  du  marquis  d'Antin  ; 
s'il  eût  fait  trancher  la  tête  à  quelqu'un  de  ces  mutins 
dans  celle  du  duc  d'Anville ,  à  ce  la  Maifonfort,  infi. 
ciment  plus  coupable  que  Tamiral  Byng ,  funUé  depuis 
en  Angleterre  ,  à  ce  Poulkonque  ,  qui ,  mouillé  à  Tisle 
de  Rhé ,  fè  laiiTa  aborder  flupidement  par  un  corfaire 
ennemi ,  glifle  fous  pavillon  François  parmi  Ton  convoi 
^  enUver  fans  défenie  par  un  bâtiment  de  beaucoup 
inférieur  ,  il  eût  rendu  un  grand  fer  vice  à  Té  car  Se 
épargné  bien  des  fautes  &  des  malaeurs»  M^is  cette  mol- 
ledê  funefte  étoit  moins  la  flenne  que  et  lie  du  maître 
&  du  gouvernement. 

Madrnie  de  Pompadour  ,  en  afferminânt  8c  étendant 
^n  empire  durant  la  paix ,  fentit  bientôt  le  poids  du 
iârdeau  qu'elle  s'étoit  impofée  en  même  tems.  Louis  XV, 
^ue  diilipoient  les  voyages ,  la  diverllté  des  lieux ,  le 
tumulte  des  camps  T  les  mouvemens  de  l'armée ,  tomba 
dans  une  langueur  Se  dans  un  afFaiflTement  dont  il  fallut 
le  tirer  par  toutes  fortes  de  fecouflês.  Elle  aimoit  les 
arts  «  elle  les  appella  à  (bn  fecours  H  fit  trouver  à  fon 
royal  amant  des  iouiiTances  inconnues. 

Depuis  quelques  tems  le  gouvernement  avoit  ordonné 
des  tentatives  pour  parvenir  à  faire  en  France  des  por- 
celaines femblables  à  celles  de  Saxe  :  elles  avoient  réufii. 
La  marquife  détermina  le  roi  à  établir  une  manufaâure 
de  cette  efpece  [  14  Juillet  ]  au  château  de  Viucennes,  & 
depuis  de  la  transférer  à  Sève ,  où  Ton  él^va  un  bâtiment 
vafle  &  magnifique  à  portée  de.  Verfailles.  Les  deux 
amans  y  alloient  fbuvent ,  encourageoiei^t  les  travaux, 
par  leur  préfence  ,  8(  firent  enfanter  ces  chef  d'eeuvres 
d'une  pare  plus  vitrifiable  que  celle  de  la  Chine,  mais 
qui  lui  efl  bien  fupériçure ,  ainfi  qu'à  celles  d'Europe  « 
par  l'élégance  des  formes ,  la  régu!arité  du  d,e0în  &  la 
vivacité  du  coloris.  Pour  foutenir  cette  manufacture, 
i^rt  cherç,  ô^  lui  procur^if  4^  4^}\  «  ^^^5iH5wW^^ 
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S.  M.  en  faifoît  apporter  les  productions  dans  Ton  palais, 
où  «lies  étoient  étalées ,  &  elle  invitoit  les  courtifans 
Â^en  acheter. 

Louis  XV  conferva  toujours  cet  ufage ,  même  après 
la  mort  de  la  marquife  ,  &  tout  le  monde  a  fu  IV 
necdore  fuivante.  L'abbé  de  Pernon,  jeune  confetller 
au  parlement,  étoit,  comme  les  autres  «  à  admirer  les 
morceaux  les  plus  rares  de  cette  manufaâure  dans  la 
galerie  de  Verfailles ,  lorfque  le  roi  pafTant  lui  dit  :  eh 
bien  ,  Vahhé^  prenej  cela^  c^efl  beau  ;  &  il  lui  montra 
en  même  tems  ce  qu*!l  y  avoit  de  plus  magnifique.  Sire^ 
répondit  l'abbé  ,;ff  ne  fuis  ni  ajfcx  gros  feigneur  ni  affe% 
riche,  —  Prenez  toujours ,  répliqua  le  roi ,  une  bonne 
abbaye  paiera  tout.  En  effet ,  S.  M.  ayant  trouvé  le 
grand- aumônier,  lui  ordonna  de  conférer  à  Tabbé  de 
Pernon  le  meilleur  bénéfice  vacant. 

Nou^  avons  dit  que  madame  de  Pompadour  jouoît 
très-bien  la  comédie.  Il  y  avoit  fréquemment  des  fpec- 
tacles  aux  petits-appartemens ,  oH  les  pcrfonnages  les 
plus  illuflres  8(  les  plus  graves  de  la  cour  fe  livrèrent 
à  cet  art  pour  amuièr  le  roi.  C'efl  à  elle  qu'on  doit  ce 
goât  fcénique  qui  s'ell  emparé  généralement  de  toute  la 
France ,  des  princes ,  des  grands ,  des  bourgeois  ;  qui 
a  pénétré  jufques  dans  les  couvens  ,  &  qui ,  empoi- 
formant  les  mœurs  dès  l'enfance  par  cette  foule  d'élsves 
dont  ont  befoin  tant  de  fpeâacles ,  a  porté  la  corruption 
à  fon  comble,       ■^^''-    '  "^  -^-'     *•>.    ••  .,  ' 

Elle  donna  aui!!  aux  hiflrions  une  confiflance  &  une 
confidé^ation  nouvelle,  foit  que  prévoyant  déjà  le  tems 
où  n'excitant  plus  les  defirs  de  fon  amant ,  elle  voudroit 
les  diriger  encore  &  lui  adminiflrer  les  nouveaux  objets 
dç  fes  plaifirs ,  foit  qu'elle  cherchât  feulement  un  autre 
moyen  dé  l'égayer  par  le  détail  â^s  intrigues,  des  ré- 
volutions j  dès  lubricités  de  ce  ferrail  publie,  elle  fe 
ménagea  la  furintendanee  de  l'opéra  en  &ifant  ordonner 
à  la  ville  d'en  prendre  la  direâion.  On  affimila  ce  bureau 
aux  édiles  de  Rome,  qui  avoient  l'fnfpeCtion  des  fpec- 
tacles  de  cette  grande  ville  ;  mais  il  y  a  loin  de  ces  ma* 
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gltiràti  à  un  marchand  de  la  rue  Saint. Honoré,  ^jt 
«èchcvin.  bile  fc  fit  donner  en  ourrc  par  le  lieutenant  d^ 
police  Berrier  la  gazette  fcandaleufe  de  tout  Paris ,  8c 
cette  capitale  immenfe  ,&  iiccntieuiê  oâfroit  chaque  jour 
qpelque  anecdote  utile  à  ion  projet.         ^  ; 

En  1749  madame  de  Pompadour  infpira  encore  au  roi 
la  manie  des  bâtimens.  On  a  vu  qu'il  en  avoir  déjà  le 
j0oût,  mais  qu'il  étoit  retenu  par  la  crainte  de  la  dépenfe. 
Isille  le  fit  paiTer  par^deflfus  cttte  confidén^tion  «  8c  il 
/iillut  que  tons  ks  contrôleurs-généraux  ne  trouvaflènt 
jrieu  d  iinpo^ÛlblL'  pour  toutes  les  fantaiiies  du  monarque 
#n  ce  ^enre.  On  vit  bientûr  s'élever  tant  de  colifichets 
^iipendieux  y  moins  propres  à  manitefter  la  grandeur  que 
la  folie  du  propriétaire.  Outre  les  prindipaux  voyages  de 
Compiegne  ^  de  Fontainebleau ,  eile  fourniiToit  ainfi 
à  Louis  XV  des  hoipices  à  ion  ennui,,  qu'il  piomenoit 
fans  ceilè  ^*un  lieu  dans  un  autre.  Elle  fuggéra  au  roi 
I  î<>fepu  l  d'aller  viûter  le  Havre ,  un  de  les  ariènaux  de 
marine.  Cette  imagination  auroit  pu  être  utile  en  lui 
âifant  cQnnoîtfe  6c  encourager  cette  partie  foible  de 
J'adminidration ,  dont  on  comouençoit  de  s'occuper  Ce. 
rieufemenr.  Mais  ce  voyage  ne  fut  que  frivole,  comme 
celle  qui  le  propofoit. 

L  17^0.  ]  Il  en  fut  de  même  du  camp  de  Compiegne , 
IJuillet]  oii  Von  prit  pour  prétexte  de  faire  voir  au 
maître  un  nouveau  corps ,  nommé  les  Grenadiers  de 
France*  C'étoir  une  excellente  idée  du  miniilre  de  la 
guerre ,  qui ,  pour  ne  pas  perdre  ce  qp'il  y  avoir  de  plus 
précieux  dans  chaque  régiment  réformé  »  c'eft.à«dire  les 
grenadiers,  en  qui  réfident  ordinaiçement  l'ame  &  l'ef. 
prit  du  corps ,  imagina  de  les^  conferver  3c  réunir  fous 
une  dénomination  générique.  M.  de  Crémille ,  qui  avoir 
été  maréchaUgénéral  ôm  logis  de  l'armée  en  1744  8c 
^7Ai%  <4ui  avoit  contribué  en  ce  qui  le  concernoit  au 
ilicc^s  de  ces  deux  campagnes,  Se  qyi,  nommé  enfuite 
linfpedeur  de  cavalerie ,  infanterie  ^;dragons ,  cherchoit 
^  briller  par  des  innovations  dans  la  ta£tique  ,  avoir  de« 
mandé  à  1^  faire  exéçuttr  4PYapt  §.  M,  Udâame  df 
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PbmpâHour  y  envifhgea  une  partie  de  plnifîr  pour  le  r6l 
&  pour  elle  ,  8c  ce  Tpeâacle  ,  ainfi  que  €thii  du  Havre  f 
ne  lêrvit  qu*à  diflraire  un  moment  S.  M.  ibr.s  Tinltruire , 
à  coûter  beaucoup  d'argent  fans  aucun  avantalge ,  &  à 
faire  voir  de  plus  en  plus  à  la  France  le  pouvoir ,  le  luxt 
8c  la  prodigalité  de  cette  femme,  pour  qui  s'accrut  la* 
haine  de  la  nation.  >     • 

Elle  étoir  déjà  forte  :  on  imputoit  A  madame  de  Pom« 
padour  de  n'avoir  pas  recueilli  les  avantages  de  la  pait 
par  la  ceffation  des  impôts.  Sous  prétexte  de  diminuer 
prompiement  les  charges  de  l'état  Bu  de  ibulager  les 
peuples ,  on  avoir  fait  donner  par  le  roi  des  ordonnances 
pour  la  réforme  (^cs  troupes.  k.lle  étoit  coniidérable ,  Se 
fen  exécution  [i/epr.  1748]  fit  honneur  au  comt^ 
d'Argenfbn ,  en  ce  qu'il  n'en  réfulta aucun  pillage,  aucun 
défordre  dans  l'étendue  du  royaume.  Mais  en  produifant 
beaucoup  de  mécontens,  de  gens  fans  emploi ,  fans  fubT 
fiflance  8c  iàns  reflburce ,  elle  ne  remplit  pas  (an  prin» 
cipal  objet.  On  eut  d'abord  quelque  lueur  d'efpérance 
en  voyant  paroître  [4/^vr.  1749]  un  arrât  du  conicil, 
portant  fuppreflion  de  plusieurs  menus  droits  établis 
pour  fubvenir  aux  dépenfes  de  la  guerre.  Elle  s'évanouit 
bientôt  par  Tédit  qui  convertit  le  dixième  établi  au  mois 
d'août  174-1  I  en  un  vingtième  indéfini,  8c  continua  le« 
deux  fols  pour  livre  du  dixième ,  afin  de  fubvenir  au 
paiement  des  dettes  de  l'état  avec  ces  fonds  verfés  dans 
une  caiffe  d'amortiiTement.  C'eft  alors  qu'on  commença 
à  regretter  pour  la  première  fois  le  cardinal  de  Fkurt. 
L'exécution  ne  iouflfrit  aucune  difficulté  dans  les  pays 
d'éle£tion ,  où  Ton  s'en  tint  à  de  fnnples  murmures.  11 
n'en  fut  pas  de  même  du  clergé  8c  des  pays  d'érats  :  ceux 
de  Languedoc  refufere.it  de  s'y  foumettre  8c  furent 
cafles  ;  l'impotition  en  fut  Êiite  par  les  intendans.       \ 

Quand  au  clergé ,  (à  réliftance  ne  fut  pas  moins  vive 
8c  moins  opiniâtre.  Dans  tout  autre  tems  il  eût  menacé 
iies  foudres  de  Téglife  8c  les  eût  peut-être  employée 
Mais  le  contrôleur-général  Machault ,  homme  Âegma- 
tique,  ferme  8c> plein  d'énergie^  étoit  au-deffus  dc^su^ 


4'' 


l    T. 

3t 


f-l  i> 


hn 


}•  I 


H 


\ 


/i 


V  2  V 


i'  !> 


(    15»    ) 

vieux  pré)Ugés.  11  tranfmit  au  roi  Ton  intrépidité  :  il 
étoit  d'aiiUurs  foutcnu  de  la  favorite  qui  <  n  avoit  bcfoin. 

Pendant  la  tenue  de  ratTeaiblée  générale  du  clergé  , 
[  I  juin  ]  les  commiflaireidu  rui  demandèrent  une  romme 
de  7,^00,000  livrei  pour  cinq  ans ,  impoi'ables  à  rail'on 
de  1,500.000 livres  par  chaque  année,  [17  août]  pour 
être  employée  au  rembourfement  des  dettes  de  cet  ordre. 
Ils  lui  annoncèrent  en  même  tems  que  S.  M.adrcflbit  ce 
même  jour  au  parlement  une  déclaration,  dont  Texc. 
cution  avoit  pour  objet  de  conflater  la  valeur  des  biens 
ccclédafliques  du  royaume  ,  &  de  réformer  les  abus  qui 
U  commettent  dans  les  chambres  des  décimes.     »  ^ 

Cette  déclaration  ,  enrégiflrée  le  même  Jour  ,  ne 
donnoit  que  lix  mois  pour  tout  délai.  Elle  étoit  motivée 
d'une  façon  à  intéreHêr  le  reAe  de  la  nation ,  puifquc 
S.  M.  n*y  deflroit  conAater  les  facultés  du  clergé  qu'afin 
de  proportionner  à  fes  richeffes  les  fecours  qu'elle  étoit 
néceflitée  à  lui  demander  dans  les  befoins  de  Tétat.  Elit 
fe  conciiioit  d'ailleurs  tour  le  fécond  ordre,  fe  plaignant 
depuis  long  tems  d^être  écralë  par  l'inégalité  des  répar- 
titions dont  il  étoit  touiours  victime ,  8c  qu'elle  vouloit 
redreffer. 

Le  cardinal  de  la  Rochefbucault  préfldoit  cette  af- 
fcmblée.  On  l'avoit  choiil  comme  un  perfunnage  éloigné 
de  tout  fànarifme  «  modéré,  fage,  homme  de  cour, 
capable  de  fe  déployer  aux  circonstances.  Mais ,  ibit 
qu'il  ne  fût  pas  maître  de  contenir  les  prélats  ,  foit  que 
l'efprit  du  corps ,  (i  a£tif  dans  cet  ordre ,  exaltât  ion 
imagination  comme.celle  de  i'es  confrères  &  l'entraînât 
avec  eux ,  il  y  eut  des  repréfentations  folles,  [  \ofept.] 
arrêtées  &  préfentées  à  S.  M.  L'aflèmblée  s'y  plaignoit 
de  ce  que  la  déclaration  attaquoir  les  immunités  du 
clergé  ,  annonçoit  comme  fubfldcs  les  dons  gratuits  qu'il 
avoit  coutume  de  faire,  tendoit  à  lui  faire  payer  le  ving- 
tième &  détruilbit  l'honneur  des  minières  de  l'églife  en 
les  fuppofant  des  prévaricateurs  dans  les  départ^meiis 
des  inlpofitions.  Rien  de  plus  hardi,  fans  doute,  de  plus 
fuperftitieux ,  de  plus  faux ,  de  plus  iafultant  pour  le  roi 


(  t5î  > 
^  U  nitionque/cct  aflTtrtloiis.  La  philofophle ,  qui  faifoit 
■ëcf  progrès  Icnti  4  mais  certains  ,  avoit  apprit  que  les 
membres  dur  cltrgé  écoient  d*abord  citoyens,  8(  parti- 
cipant à  leurs  droits  dévoient  aufll  en  fjpporter  les  char* 
ges  i  que  leurs  immunités  n*étant  fondées  que  fur  l'aveu- 
glement ,  l'imbécillité  des  fouverains  &  des  peuples ,  ils 
étoient  toujours  en  droit  de  revenir  contre ,  parce  qu*on 
ne  prcfcrit  jamais  contre  ceux  de  la  mifon,  de  la  focif^té, 
de  l'humanité  \  que  dans  les  principes  même  de  Tégliiè 
Se  des  donataires,  fes  biens  étant  ceux  des  pauvres,  ils 
ne  pouvoient  recevour  une  deQination  plus  jufle  en  ce 
fens  qu'en  tournant  à  la  libération  de  l'état  entier  obéré 
pour  le  falut  général  ;  qu'enfin  c'étoit  le  clergé  lui-même 
qui  fe  déshonoroit  en  tolérant  dans  ion  Ct'm  des  préva- 
rications non  fuppofées,  maie  trop  réelles  %  trop  coni^ 
tatées  par  les  réclamations  de  la  plus  i^^rande ,  la  plus 
faine  8c  la  plus  utile  partie  de  fes  membres.  . 

On  n'eut  donc  aucun  égan'  à  ce^  repréP"irations. 
Il  fut  ordonné  à  l'airemblée  Ae  délibérer  furl  demande 
des  fpmmiiTaires  du  roi ,  8c  le  clergé  n'ayâU  pas  obéi 
fur-le-champ,  intervint  [  15/epf.  ]  i  ^rrêi  du  cor  Ml 
qui  cpmmettoit  les  intendans  pour  ^airc  la  répartirioa 
ëc  levée  de  ces  derniers  en  la  forme  ordinaire  ,  8c  fit  fer- 
mier les  féances  !e  20  feptembre»,  Malheureufement , 
M.  de  ^chault  ne  reda  point  aifez  de  tems  con- 
trôleur-général pQur  fuivre  l'exécution  de  fes  projets  ; 
il  fut  remplacé  par  un  homme  mol.  L'ordre  de  Tégliiè 
ne  fatisfît  point  à  ce  qui  lui  étoit  prefcrir ,  periîAa  dans 
fes  prétentions ,  8c  préféra  de  fauver  par  des  facri- 
fices  pécuniaires  fes  prérendues  immunités.  Mais  la 
première  atteinte  une  fois  donnée  en  adminidration , 
c'el^  un  exemple  d'émulri  ;t  pour  les  fuccefTeurs ,  8c 
fans  doute  il  viendra,  quelque  miniflre  doué  du  même 
génie  ,  du  même  courage  que  ce  redoutable  adver- 
faire  dU'  clergé,  a (ftz^  heureux  pour  lui  porter  des 
coups  plus  affurés  8c  p)us  durables. 

M.  de  Machauli  avoiç  mieux  réufH  dans  une  autre 
entreprife,  fuggérée  par  cet  efprit  philofophique  qui 
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pgnoit  îufques  dans  le  miniilere.  On  commençoït  i' 
itntir  les  inconvèniens  qui  réfultoiem  Hecla  multipl». 
cation  des  étabiifl'emens  des  geiit  de  maiii^niorte ,  8c 
de  la  facilité  qui  leur  avoit  toujours  été  lâiflée  de  pou- 
-voir  acquérir  des  fonds,   fans  pouvoir  les   aliéner: 
ftcilité  qui  tendoit  à  faire  palKèr  infenfîbkment  dam 
'leurs  mains-  la  plus  grande  partie  des  fonds  de  Térat , , 
.&  tout-à^fair  nuiiiblet  àla  lùbfiflanee  &  à  la  confer. 
vation  des  familles  II  étoit  abfolument  néceflâirs  de 
Téfbrner  ce  vice  du  gouvernement ,  dû  aux  principes 
fuperfUtieux  dont  il   avoit  été  infefté  dant  l'origine. 
On  étoit  devenu  trop  éclairé  pour  laiiTêr^bforber  tous 
les    biens  temporels  par  des    cénobites ,  ne  devant 
rechercher  que<  ceux  de  Tautre  monde.  Oà  fbngeoit 
férieufement  à; remédier  à  cet  abus  dans  â  fburce,  en. 
iâppant  par  les  fbndemens  cette  foule  de  monafteres 
dont  la  France  itoit  couverte  :  mais  cette  deAruâion 
•ne  pouvoir,  ne  devoir  du  moins  s*opérer  que  lente- 
ment. On  sVn  tint  pour  le  moment  à  défendre  par 
un  édit  laôût  1749 1  aucun  nouveK  étabUfTemenr  de 
chapitre,  collège,  féminaire,   maifon    religieufe ,  un 
'Mpital  «   fans  permidion  exprelTe  &  lecrres  -  patentes 
♦xpédiées  St  régi firées  dans  les  cours  fouveraines.  11 
révoquoit  en    outre,  tous  les  étabiiflëmens  de  cette 
efpece*  exiftans  fans   cette  aurorirarion  juridique;  il 
înterdîfoit  à  tous  les  gens  de  maip*itiorte  d^acquétir, 
recevoir  ou  poflTéder  à  l'avenir  aucuns  fonds ,  maifon 
ou  rente,  fans  une  autorifariôn  légale ,  précédée  d*une 
•information  dé  rutîlitè- ou  incommodité  de  ta  chofe. 
Cette  loi,  une  dés  plus  importantes  &  Aet  plus  fages 
du  (egne  de  Loltis  XV ,  fut  reçue  avec  des  acclama- 
tions unanimes  :  il  n'ofà  pas  s*élever  contre  un  feulton- 
tradi£te»jr,  &  le  clergf ,  en  ffémifTant,  fut  obligé  d*y 
^ufcrire.  Il  prévo^oit   combien  elle  devoit   lui  être 
funefte  un  jourç  rtini*  il  ne  put  fe  fbuftraîre  à  l'empîrt 
de  cette  raifon  lumineufè  qui  en  avoit  AiSXé  les  difpofi- 
tionç,  Il  n*en  avoit  pirS  été  de  même  à  Végard  de  la 
première.  Ne  pouvant,  au  moyen  de  fa  féparation, 


û  Aiitttàrt  chcdrps,  il  a?oit  employé  dans  Ci  ciuft 
une  foule  d'écrivains  fanatiques  8c  fougueux*  Ses  enne- 
mis avoient  profité  de  i'oecaflon  d'y  répondre ,  &  dé 
répandre  leur  fiel  fur  les  prêtres.  La  fermentation  croiA 
foit,  &«  pour  rarrêter,  il  yreut  [zi  mai  17$ i  ]  uik 
arrêt  du  conftil  quelques  mois  après  «  trente  -  neuf 
écrits  imprimés  furtivem^t  &  fans  permiffion  dans  cette 
difpute.  On  a  voit  éprouvé  du  tems  de  la  régence,  jk 
Toccafion  dé  là  bulle,  &  fous  le  cardinal,  aU  fujet 
des  cônvUUionnaires,  que  la  défenfe  délire  ces  pam^ 
phlets  n*étoit  qu'un  moyien  de  les  répandre  en  exti* 
tant  la  curiofîté  ;  que  s'occuper  de  pareilles  querelles  «  • 
c'étoit  lés  augmenter,  8c-  que  la  perfécution  étoit  fur* 
tout  le  meilleur  alimenr  du  fânatifine.  On  eut  bien* 
tèt  lieu  de  s'en  appercevoir.  ;■  /      *^ 

Le  clergé  conngît  parfaitement  cette  ttfCouttti 
néceflâire  à  toute  puiflTance  fondée  fur  Tepinion,  H 
qui ,  afToiblie  dans  le  calme  des  paffions ,  fe  diflipe  t^t  ' 
ou  tard  fous  Tmflttence  du  bon-fens,  fi  un  nouveau 
choc  ne  les  rallume  8c  ne  ramené  les  nuages  doni 
étoit  offufqué  Tefprit  dés  peuples.  L'inHanr  étoit  crU 
tique.  Son  irréconciliable  ennemie ,  cette  philofophitf 
qui,  )ufques-là  concentrée  entre  un  petit  nombre  de 
difciples  ifolés  •  froids ,  flegmatiques  ,  comme  elle  9 
timides  ,  n'ofant  combattre  rérreur  que  de  loin  ,  dans 
l'ombre  8c  le  filence ,  avoir  enfin  franchi  les  barrières  4 
s'approchoit  même  du  trône.  La  lumière  pénétroit  $ 
féf  progrès  ne  pou  voient  que  devenir  plus  rapides  incefl- 
famment,  elle  alloit  bril'ér  de  toutes  parts.  C'en,  étoit 
&it,  fi  lépreftige  s'évanouifToit  une  foi&  entièrement. 
Il  préfèra  de  hafàrder  le  tout  pour  le  tout  ,  8c  s'il 
Ée  triomphoit ,  d'accélérer  fa  chûte,  plutôt  que  ^at- 
tendre une  fubverfion  plus  lente,  mais  inévitable.  Let 
occaflons  ne  manquoient  pas  de  rengager  lé  combat. 
L^archevêque  de  Paris  fut  regsrrdé  comme  un  des  chefs 
du  clergé  le  plus  propre  à  fe  figndler. 

A  M,  de  Vinrimille  avoit  fuccédé  f\ir  ce  fiege  M,  de  • 
Bfilkfunds  *  grand  moliniflé  I  fanatique,  ardent,  mais^ 
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dont  «ne  mort  précipitée  avoir  arrêté  les  proîets  de 
vengeance  contre  les  ianféniftes.  On  trouva  fous  les 
fcellé"  une  ibule  de  lettres  de  cachet  déjà  remplies 
dss  noms  des  profcrits.  Leur  malheur  ne  fut  que 
fjfpendu.  M.  de  Beauinont>  qui  le  remplaça,  étoic 
dans  les  mêmes  principes,  en  outre  fort  ignorant» 
fort  entêté  ,  fort  fufceptible  jAt  prévention  ,  ami  de  la 
flatterie  &  des  délateurs; du  refte  ,  perfonnage  de  mœurs 
pures  Se  aulleres ,  intrépide  dans  fa  foi ,  &  difpofé  à 
en  devenir  le  confeffeur  &  le  martyr,  s'il  le  falloir. 
La  première  occailon  qu'il  eut  de  fe  fignaler ,  fut  une 
affaire  d'amour-propre.  Les  adminidrateurs  de  l'hôpital- 
général  de  Paris,  dont  il  étoit  le  préHdent  par  (k 
place,  n'ayant  pas  voulu  acquiefcer  au  choix  d'une 
f  ipérieure  qu'il  defîroit ,  il  n'en  conclut  pas  moins 
contre  la  pluralité  des  voix  8c  nomma  la  dame  Moyzan, 
fl  célèbre  depuis.  Cette  HUe ,  douée  de  la  tête  &  de 
toutes  les  qualités  propres  à  Fadminillration  d'une  mai- 
Ion ,  intrigante ,  adroite ,  hypocrite ,  étoit  encore  jeune 
tf^  bien  de  figure.  Elle  avoir  la  carnation  tendre ,  les  yeux 
féduifans,  le  teint  frais  &  repofé  d'une  dévote.  Il  n'en 
&lloit  pas  tant  pour  fournir  matière  à  la  calomnie.  Le 
feul  mobif  du  prélat  avoir  été  fon  zèle  ardent  pour 
rextirpaiion  du  janienifme  &  pour  la  propagation  du 
molinifme ,  en  n'élevant  aux  dignités  que  des  gens  de 
ion  parti  &  dont  il  &  crut  fur.  Les  adminiflirateurs 
l^lelTés  de  cette  intervërHon  de  Tordre ,  fe  retirèrent 
de  l'afTemblée  [  iz  }iiiliet  1749]  &  fe  pourvurent  au 
parlement.  L'archevêque  fe  cûoivrit ,  au  contraire ,  de 
l'autorité  ,  c'eft  •  à  -.  dire  y  eut  recours  aux  lettres  de 
ca.chet,  Su  cène  fût  qu'au  bout  de  près  de  deux  ans 
qu'il  intervint  une  déclaration  du  roi ,  [i^  mars  1751 } 
contenant  un  nouveau  règlement  pour  l'adminiftrarion 
de  l'hôpital -général.  Difficultés  des  ma^-drats,  exa- 
men, defcente  fur  les  lieux,  modificatiuns  ,  l'affaire 
traîne  encore  plufîeurs  moi!^^  Le  roi  veut  que  la  décla- 
mation foit  exécutée  purement  &  fimplement  fuivant 
fd^imç  &  teoçur  V  ce  qui  donne  lieu  à  divcrfes  repré» 
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fentationi ,  remontrances ,  ordres  du  roi  8c  lettres  dtf 
juflion.  Enfin ,  fatigué  de  tant  de  délais ,  le  monarque 
ié  fait  remettre  par  le  premier  président  les  minutes 
du  parlement,  les  fupprime,  évoque  à  lui  toutes  les 
affaires  de  Thôpital ,  &  termine  par  en  attribuer  8c 
tn  renvoyer  la  connoilTance  au  grand  confeil  ;  ce  qui 
donne  lieu  à  une  première  ceHation  [  Z4  novenu  ]  de 
fervice  delà  cour.  Elle  ne  dura  que  peu  de  jours ,  mais  fut 
bientôt  fuivie  de  plutieurs  autres  plus  caraâérifées. 

Il  e(l  de  la  defîinée  de  la  France  d*être  fans  cède 
agitée  ;  foit  vice  de  fon  adminifiration ,  foît  VeÛ'et  de 
la  légèreté  &  de  Tinquiétude  de  la  nation,  dès  que 
les  troubles  du  dehors  font  appaifés ,  il  en  naît  tou- 
jours d'inteftins.  La  querelle  au  fu)et  de  l'hôpital- 
général  n'étoit  que  le  prélude  d'une  plus  grave.  Dès 
1749  on  avoir  fait  dénonciation  au  parlement  [12  juilU 
1749  )  de  plufieurs  refus  de  facremens  faits  à  des  mala* 
des  au  lit  de  la  mort,  faute  par  eux  de  rapporter  les 
billets  de  confeilîon ,  pour  connoitre  s'ils  avoient  été 
entendus  par  un  prêtre  approuvé  ,  ou  d'accepter  la 
Àulle  Unigenitus  ;  notamment  celui  du  curé  de  Saint- 
£tienne-du>Mont  à  M.  Coffin,  [  20  mars  1750  ]  con- 
fciller  au  Châtelet;  en  1750,  autre  dénonciation  de  Hx 
refus  (èmblabtes  dans  la  capirale  &c  différentes  ville» 
du  relTort.  Le  roi  a  voit  jnfqueslà  ru^pendu  Tefièt  de 
ces  dénonciations. 

Enfin ,  le  curé  de  Saint»Etienne-du-Monr ,  nommé 
frère  Bouettin,  parce  qu'il  étoit  religieux  de  ^dinre- 
Geneviève,  ayant  été  récidivé  [  29  décembre  1750  T 
à  l'égard  du  Heur  Co£5n ,  fut  mandé  à  la  cour  ^  >i  ais 
refufa  de  répondre ,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit  cotppta- 
ble  qu'à  Dieu  &à  fes  fupéritâurs  dans  l'ordre  hiérarchi- 
que de  fa  conduite  dans  l'exercice  de  fon  miniflcre.  U 
fut  décrété  de  prife  de  corps  &  les  gens  du  roi  furent 
députés  vers  l'archevêque  de  Paris  pour  l'engager  à 
faire  adminiflrer  le  malade.  Le  prélat  dit  qu'il  avoit 
trouvé  Tufage  des  billets  de  confefiion  établi  dans  fon 
diocefe  &  qu*il  ne  pouvoit  s'en,  départir»  U  avait  été 
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iMtrodUk  origînâîrement  coiure  les  prétendu$  réformét 
&  employé  enfuue  conti;e  les  appellans»  v  >'•  >>  * 
•'  C'eft  ici  que  commença  propremenr  de  s^engiager 
!à  grande  guerre  entre  le  clergé  &  lainagiibature.  Le 
foi  fe  conformant  à  la  politique- du  régent,  en  favo. 
rifant  8c  réprimant  tour-à*tour  les  entrcpriies  de  chaque 
parti  t  crut  long>tems  tenir  l'équilibre  entr  euxi  mai:» 
la  balance  échappant  enfin  à  i«s  inains  tn ruib'antes  » 
il  iè  vit  entf;<îné  hors  dé  Tes  meûm^a ,  .is.  iui-méni<3 
échappé  au  choc  des  combattans  ic  crouv»  forcé  de 
;&ire  céder  Ton  autorité  aux  circonltances  ,  de  détruire 
malgré  lui  8c  les  iéi'uires  Se  ici;  parkmens ,  &  rie  laiCi 
ftt  Tétat  8c  U  rtligion  également  ébranlés  Se  boule-- 
verfés  ,  iulques  dans  leurs  fbndemens. 

Le  parlement  avoir  rendu  arrêt  contre  le  frère  Bouet- 
tin ,  condamné  à  une  aumône  de  trois  livres  ,  avec 
ëéfenfes  de  récidiver ,  8(  avoit  en  même  tems  d«puté 
au  roi  ;  mais  S.  M.  avoir  retenu  la  connoiflânce  de  cette 
affaire.  Il^voir  perfiLlé  ,  arrêté  Sc  fait  des  remoiltrances 
énergiques,  où  iravoitpetnt  Tinfulte  faite  par  te  curé 
à  la  maie  (lé  des  loix  ,  en  refufant  de  fe  foumettre  à  leurs 
miniftres  ,  oiV  il  firappoit  fur  Tabus  des  billets  de  con- 
fèSion^^fut  les  inconvéniens ,  les  déjbrdre^  &  les  vexa- 
tions qui  en  réfultoieat.  Elles  étoient  reiléès  fansfuc- 
cès,  ce  qurn*avoif  rendu  les  magiftrats  que  plus  dH*- 
pofés  à  fe  faire  iuAice  eux-mêmes.  L'occalion  ne  tarda 
pas,  &  d'autant  plus  belle  ,  qu'en  vengeant  leur  que- 
relie  E«n  17^1]  Us  vengeoient  la  mémoire,  d'un  prince 
ilu  fang  outragé  récemmenr.  Leducd'Orléansfurnommé' 
k  dévot,  venoit  de  mourir  [4  février  Jû  Sainte-Géne- 
vieve  ;  il  avoit  voulu  remplir  avant  le  devoir  d'iin  bon 
chrétien  8c  appelle  ion  curé  qui  éroit  celui  de  Saint- 
Etienftc-dtt-Mont.  Frère  Bôûettin ,  fôrtj  de  Sainte- 
GéneVieve ,  connoiflbit  cette  maifon  comme  un  repaire 
dlu  janfénifme '«  il  en  foupçonna  le  malade  entiché ,  8c 
ians  égard  pour  ralteffi  féréniflîme,  ni  pour  fa  qua- 
lité de  premier  prince  du  fang  ,  avec  une  fermeté 
vraimeat  apoiloUq^c  il  le  ibjiuna.  de  lui  répondre» 


énd^qu'ùn  iîmple^iiidele.  Le  :duc  d*Orféaiit^itt  iflgMmC!^ 
pas  àvptopps  dé  le;  làtisfaiiM  ,  le   renvoya  &^.  fe  fi»' 
adminiftrcr  par  '{oA  aumônier.  Le  parlement  n*auroic 
pas  mieux  dethandé  que  de  févir  en  certs  circonftancc , , 
.mais  ràugufte  pénitent  ne  voulut  pas  fe  prêter  à  ù§-^ 
\wi*  Lepafteur  «tout  glorieux  de  la  fcene  qu'il  venoic 
de  jouer  «applaudi  à  outrance  dans  (on  parti,  enhardi 
•par  rimpunirà„n*en  donna  que  plus  dVHbrà  Ton  zèle 
effréné  (i^;  ilne  tarda  pas  à  faire  un  nouveau  refus > 
«nvers   un  (îeur  le  Maire,  ancien  chapelain  de  feue 
madame i'abbe(lê>  de  Chelles.,  car  il  fêmblnit  que  tout 
ce  qui  appartenoit  àla  maifon  d'Orléans  dût  être  fui^ 
pedté  de.ianfénifme»  Cette  fois-'Ci  TafTaire  devint  plus  ^ 
férieuiè  :  frère  Bouettin  '  fut  décrété  de  .prifé  de  corps 
ti9  marsl  il  obligé  de  fè  cacher  &  de  s'enfuir.  Il' 
n*o(à  reparoîtr^v  même  après^quc  Tarrêt  du  parlement 
sût  itécaffè  par  un  arrêt  du  confeih  S.  M  déclara 
[17  avri/]  dans  fa  réponfe  aux  remontrances  de  foni 
parlement  â  cette  occadon ,  quM'e  avoir  pris  des  mefu- 
res  pour  retirer  le  curé  de  Saint-Etienne-du-Mont  d'une 
psroifllê,  dans  laquelle  il  s'étoit  conduit  d'une  manière 
plus  capable  d'échauffer  l«s  efprits  ,  que  de  Us  ramener 
àlapaix  &  à  la  concorde.  Elle  ajouta  que  fon  inten-- 
tion  n'étoit  pas  d'ôterà  ion .  parlement  toute  cônnoif^ 
fânce  de  la  matière  donc  ii  f  agiffôiti  .mais  uc  prendre 
les  voies  les  plus  convenables  poiir  ar,  A^er  les  troubles  ;ô 
&. fur- tout  d'impoftr  iilence  fur  des  difputes  qu'on  vow- 
droit  renouvelhr. 

Le   parlement  fe  prévalut  de  cette  réponiè  pour- 
gagner  du   terrein  8c  rendre  le   ^meux  arrêt  du  18 
avril  en  fbrme  de  règlement  portant  défenfe s  de  taire 

(î>  Nous  avons  fous, les  yeuii:  un  manufcrit  très- 
ample,  très-authentrque ,  8c  tiré  en  rrèé-grande  partie 
d^s  regiftres  mêmes  du  parlement  fur  cette  matière, 
mais  trop  étendu  pour  être  inféré  avec  la  colleôion 
des  pièces  :  nous  pourrons  le  donner  féparémer^t ,  fous 
le  titre  de  jûumal  dufchifm  antre  le  cUrgé  &  !j  masif' 
tratiire ,  à  Focca/ton  des  bUiets  de  tonf^Q.^r 
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«ueuns  a£t0S  tètidanf  au  rchiCmA  8c  eucunt' refiiifde 
.facremens^  fous  prétexte  do  défaut  de  repréfen ration 
d'un,  billet  <de  confèffîoit  où  de   déiàlaratioir  du  nom 
.du  confefTeur  ou  d'acceptaîtion  de*  là  bulle  Unigenituu 
'^    Cet  arrêt  (i)  répandu  avec  la  plus  grande  profufion , 
enchaata  tout  le  parti.  On  le  regarda  comme  le  rempart 
tutélaire  des    citoyens  co^itre  rinquifîticn  du  clergé; 
on  y  joignit  une  eftampe  :UkH;oriqMe  «  où  lu  magiflra- 
tiir*^ ,  fous  l'embitme  )*  k  jufticr ,  avoit  pour  devife: 
cujlos  unitatis ^  fchijmmis  nltrix»  Eli   étoit  armée,  fou» 
loit  à  ies  pîù;tsun  Bamboiu  p.  es  d'Lj  auiel  chargé  du 
calice  &/de  h  couvcnne.  i.a  France  prodernéc  réda- 
nioir  tontre  le  f^hitme  :  pm  Jîde^rege  &  patria* 
V  Ilnyf^utpas  de  lanfénifte  qui  n\'chetât  cette  car- 
Ci)  Con:mc  il  eft  court,  en  v  >ici  lef  paroles  iàcre- 
snentalef. 

«  Lacour^îoiites  îe?;  chambres  affemblées  ,' en  dé- 
m  libérant  à  l'occaGon  de  la  réponfe  faire  par  le  roi  k 
D  jour  d'hier  aux  remontrances  de  ion  parlement; 
M  ouïs  les  gens  du  roi  en  leurs  concluilons  :  fait  dé- 
»  fenfes  à  tous  eccléHaftiques  de  faire  aucuns  ades 
»  tendans  au  rchifme ,  notamment  de  faire  aucun  refus 
»  public  des  faciemens ,  fous  prétexte  du  défaut  de 
»  repréfentaiion  d'un  billet  de  confefîion ,  ou  de  décla- 
x>  ration  du  nom  eu  confefTeur,  ou  d'acceptation  de  la 
»  bv\U  Vnigenims ^  \euT  enjoint  de  fe  confbirmer  dans 
s>  l*admiiiiftration  extérieure  des  facremens  «  aux  canons 
S)  &  réglemens  aurorifés  dans  le  royaume.  Leur  fai;; 
u  pareillement  défenfes  de  fe  fervir  dans  leurs  fermons, 
»  à  Toccafion  de  la  bulle  Unigenitus,  àes^  termes' de 
»  novateurs,  hérétiques,  fchifma  tiques ,  ianfénîftes, 
n  femi-pélagiens ,  ou  autres  noms  de  parti,  à  peipe  con* 
»  tre  les  contrevenans  d'être  pourfuivis  comme  pertur 
»  bareurs  du  repos  public  ,  &  punis  fuivant  ïa  rigueur 
»  des  ordonnances.  Ordonne  que  Is  piiéfent  arrêt  fera 
»  impr'rr.4 ,  lu,  publié  &  af^^c^é  par- tout  où  be foin 
»  fe;a;  qu  *  copies  coUationnées-d'içelui  feront  envoyées 
2)  aux biû'iliages  &  fénéchauflies dureffort,  pour  y  être 
»  pareillement  lues,  publiées  &  enrégiftrées  :  enjoint 
»  au  fubftitut  du  procureur  du  roi  d'y  tenir  is  r  r - 
»  &.  d'en  certiôcv  \a.-  cour  dans  le  mois  i  ^c.  « 
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rîcature  religieufe  &  ne  la  fît  attacher  au  chevtt  de 
ion    lit ,  parmi  ces  images  facrées  devant  lefquelles 
tout  bon  catholique  offtt  les  prémices  &  le  travail  de 
fa  journée.  Les  conftitutionnaires ,  plus  furieux  que 
jamais ,  mirent  de  nouveau  leurs  chefs  en  mouvement; 
mais  il  nV  avoit  aucun  prétexte  de  catTer  cet  arrêt , 
rendu  dans  refprit  même  des  volontés  manifeflées  de 
S.  M.  Tout  ce  quMls  purent  obtenir,  ce  fut  un  arrêt 
du  confeil ,  auflî  en  forme  de  règlement  fur  la  même 
matière.  [  19  avril}  Efpece   de  contre-poids  de  celui 
du  parlement ,  en  ce  que  S.  M.  vouloir  avant  que  fes 
cours  connurent  les  différends  qu'elle  occaiionneroit, 
s'en  faire  rendre  compte.  Elle  ordonnoit  de  plus  con- 
formément aux  loix  antérieures ,  la  foumiflion  &   le 
refpe£t  à  la  bulle  Unigenitus ,  comme  à  une   loi    de 
réglilê  8c  4^  rétat,  &  à  un  jugement  de  Téglife  uni- 
verfelle  en  £iit  de  doârine.  C'étoit  d'avance  décider 
la  queftion  ;  c'étoit  véritablement  ouvrir  la  porte  au 
fchifme.  Auflî  les  fanatiques  s'en  prévalurent  \  les  refus 
de  facremens  fe  multiplièrent ,  ils  s'étendirent  jufques 
dans  les  provinces  8c  dans  les  campagnes  :  les  arche* 
vèques  de  Sens  8c  de  Tours  ;  les  évêques  d'Amiens , 
d'Orléans,  de  Langres  8c  de  Troyes  fe  flgnalerent  dans 
le  reflbrt  du  parlement  de   Paris.  Bientôt  les  autres 
parlemens   furent  obligés  d'imiter  fon  exemple  8c  fa 
févérité.  Les  écrits  pulluloient   de  toutes  parts;  les 
prédicateurs  tonnèrent  en  chaire  contre  les  magiftrats 
qui  ofaient  porter  la  main  à  l'encenfoir,  8c  dans  Tavei]- 
glement  de  leur  fainte  fureur  fe  livrèrent  aux  décla- 
mations les  plus  violentes  8c  les  plus  féditieufes.  Il 
n'y  avoit  pas  moyen  de  fermer  les  yeux  fur  ces  excès. 
Les  juges    féculiers   pourfuivoient   avec   vivacité  les 
eccléfiafliques  en  contravention  à  la  loi  ;  ceux-ci  recou- 
roient  à  l'autorité  8c  crioient  plus  fort  que  jamais 
contre  ces  pourfuites ,  qu'ils  qualifioient  d'entreprifes 
fur  les  chofes  fiiirituelles  8c  l'adminKkation  des  facre- 
iHciis.  L'archevêque   de  Paris  ayant  vainement   tenté 
lie    affermir  la  fol  des  fidèles  de  fon  dlocefe  &  le  zèle 
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•Ife  ki  fuppôts  dans  ces  tems  de  trouble  &  de  perfé- 
•urion ,  par  un  mandement  fougueux  qu'il,  avoif  r«çu 
défêniês  de  publier ,  avoit  pris  une  autre  voie  qui  ne 
lui  avoit  pas  mieux  réufli  :  il  avoit  imaginé  de  fe  faire 
yréfènter  une  requête  (Ignée  du  grand  nombre  des'curés 
de  Paris,  tendant  à  être  autorifés  dans  Tufage  des 
billets  de  confeflion;  mais  il  avoit  été  arrêté  encore 
par  le  parlement*  qui  avoit  décrété  lé  curé  de  Saint- 
Jean-en-Grêve ,  colporteur  de  cet  écrir.  De  Ton  côté 
le  gouvernement  n^avoit  pas  voulu  que  le  parlement 
donnât  fuite  à  cette  affaire.  L'irréiblution  du  roi  aug. 
mentoit  ;  ennemi  des  partis  extrêmes ,  il  avoit  btibin 
d*un  foutien  &  n'avoit  pu  en  trouver  un ,  même  dans 
M.  d'Agueilèau.Le  favoir  éronnant  de  ce  grand  homme 
Hii  fiitbii  envifager  les  chofes  ibus  tant  de  faces  ,  qu'il 
voyoit  les  inconvéniens  de  chaque  côté,  8c  n'ofoit 
fe  déterminer.  C'ed  ce  qui  a  donné  lieu  depuis,  en 
le  comparant  à  fon  61s,  aujourd'hui  doyen  du  confeil 
plus  par  l'âge  que  par  le  mérite ,  de  dire  que  l'un  favoit 
tout  faàis  rien  dccider ,  &  l'autre  décide  de  tout  fans 
rien  favoir.  D'ailleurs  ,  la  vieilleflfe  81  les  malheurs 
avoient  énervé  en  lui  la  vigueur  de  Tame;  il  s'étoic 
retiré  après  trente- trois  ans  de  fervice  dans  ce  premier 
emploi  de  la  magiflfature  &  venoit  de  mourir  âgé 
de  plus  de  quatre-vingts  ans.  [9  février  170  1  Cette 
perte  n'étoit  point  réparée  par  Mé  de  Lamoignon, 
homme  fi  foible  qu'on  avoit  prêt  endu  qu'il  uvoit  donné 
fa  démiflion  avant  d'être  nommé  ,  8t  qu'on  ne  l'avoit 
fait  chancelier  qu'à  cette  condition.  On  le  foupçon. 
Iioit  en  outre  d'être  attaché  aux  jéf iiites  i  ce  q^ii  relevoit 
Tefpoir  Se  l'audace  du  clergé.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
iùggéra  à  Si  M.  le  plus  mauvais  parti,  celui  de  tem- 
poriser &  de  chercher  des  moyens  de  conciliation. 
En  conféquence  le  roi,  pour  examiner  les  quittions 
mues  au  fujet  de  la  divifion  élevée  entre  le  clergé  j^c 
les  parlemens  ».  établit  une  commifllon  mi  -  partie, 
(  )o  mai  ]  compofée  des  cardinaux  de  la  Rochefoucault 
;&^e.  Soubife>><de  l'archevêque  de  Rpuen  &  de  i'évê- 
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que  de  Laon ,  8i  dans  la  magiflrature  »  de  M!V1  Thi-^ 

daine,  de  la  Grande- Ville  &  d'Auriac  ,  confeillert 
d'état ,  &  de  M  Joly  de  Fleuri  ,  ancien  procureur- 
général  du  parlement ,  H  célèbre  par  Téteudue  de  fet 
connoiflancei  &  de  Tes  lumières. 

Il  étoit  aifé  de  prévoir  par  tout  ce  qui  s*étoit  pafîi  - 
précédemment  ,  que  ces  arbitres,  défagréablet  aux 
deux  partis,  ne  ièrvivoient  qu'à  augmenter  le  défor- 
dre  &  la  fermentatiom  En  effet,  tout  étoit  contra* 
did^oire  dans  la  conduite  de  la  cour.  Si  les  obiets  en 
i.ontel\ation  intéreâbient  la  doârine ,  des  confêilleri 
d'état  n'étoient  pas  plus  compétens  que  ceux  du  parle- 
ment pour  prononcer.  Le  roi  lui-même ,  quelque  re (^ 
peâabk  8c  fupérieure  que  foit  fon  autorité,  n'èt»nt 
qu'une  autorité  féculiere ,  n'y  avoit  que  le  droft  de 
^utien  &  de  proteâioa  ,  &  le  clergt  fe  plaignoit  avec 
raifon  que  la  commiiHor^  i^  Çin  yn%  .w^npofée  de  tous 
membres  tirés  defbn  ièin» 

Il  difott  infolemment  dans   fe»  repréfentations  dtt' 
iHuin  17)>.«  (i)  feufcrites  de  cinq  archevêques,  de 
ièize  évéques  Se  dt»  deux  agens  généraux  de  l'ordre 
de  réglife  :   «  La  charge  dts  évêques  eil  d'autant  plusv 
»  grande ,  qu'ils  dévoient  rendre    compte   des   rois< 
M  même  au  jugement  de  Dieai  vcar  vouv  iàvez  qu'en» 
jo  core  que  votre  ilignité  vous  élevé  au-'deill:*'^    ;enre«> 
»  humain  ,  vous  bailTez  la  tête  cWant  les  pré    ..  *  vous 
D  recevez  d'eux  les  (àcremens  &  vous  leur  êtes  fournit 
»  dans  l'ordre  de  la  religion;  vous  fuivez  leurs  iuge« 
»  mens,  8c  ils  ne  fe  rendent  pas  à  votn:    volonté» 
))  Que  fî   les  évêques  obi^iiTent  à  vos  loix,  quant  à  < 
»  l'ordre  de  la    police  8c    des    choies    temporelles» 
»  fâchant  que  vous  avez  reçu  d'en-haut  la  puiffance* 
»  avec  quelle  affe£tion  devez-vous  être  (bumisâ  eux« 
»  qui  font  établis  pour  diflribuer  les  ia       :>ns!  »   ^ 


(  t  )  Ces  repréfentations   n'ayant  jamais  été  ihnprii* 
mées,  nous  les  donnerons  dans  lec  pièces  pour  fervix/ 
irjûftoire>NW.. 
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(  164  ) 
Quant  aux  magiflrats ,  ils  ne  ceffoient  de  répéter  à 
S.  M.  que  les  loix  81  les  formel  dont  Ici  tribunaux 
font  les  ùépoûtaires  &  les  gardiens ,  par  devoir  &  par 
ferment,  font  le  feul  gage  de  la  confêrvation  d'une 
jufle  monarchie ,  &  toute  la  fureté  de  la  fortune ,  de  la 
vie  8(  de  la  liberté  des  fujets;  que  dans  les  circonHances 
prélèntes ,  il  étoit  plus  important  qu'en  tout  autre  terni 
de  faire  connoiire  â  ceux  qui  vouloient  abufer  de  la 
fainteté  de  leur  miniftere  pour  fe  foudraire  à  toute 
règle  ,  qu'ils  fout  fournis  aux  ordonnances  du  royaume 
&  aux  châtimens  qu'elles  infligent  contre  les  prévarica- 
teurs i  qu'enBn  ce  n'étoit  qu*en  appéfantiHànt  fur  ceu  - 
ci  k  !c  fa  iuftice  qu*on  pouvoit  arrêter  un  f7hifme, 

pour  lequel  Tarchevêqûe  de  Paris  âc  une  foule  de  pré. 
lats  ofoient  fe  déclarer  ouvertement ,  &  Tévénement  le 
plus  fiiral  à  la  religion,  à  l'état  &  à  la  fouveraineté. 
Ain/i  les  uns  cootinuQÎeo^  de  refufer  les  facremens  pour 
obéir  à  leur  confcience ,  &  les  autres  de  févir  contre 
les  réfraftaires  pour  remplir  leur  ferment.  Un  nouveau 
refus  fait  à  Paris  par  le  curé  &  les  vicaires  de  Sainr- 
Médard  à  une  fœur  de  \k  communauté  de  Sainte- Aga- 
the ,  donna  lieu  à  de  nouvelles  procédures  du  parle- 
ment ,  [  15  déc,  ]  qui  ce  te  fois  ayant  -râs  en  caufe  M.  de 
fieaumont,  ordonna  la  ùïCie  de  fon  te  nporel ,  &  que 
les  pairs  ièroient  convoqués  pour  lui  ,  re  fon  pi  ces. 
Cette  démarche  hardie  intimida  le  minif^^re;  il  y  eut 
fur-k'Chomp  défenfcs  du  roi  aux  pairs  cU  'e  rendre  à 
l'invitation ,  ce  qui  empêchant  le  parlement  de  s'^  ccu- 
per  du  fbiid ,  lui  donna  lieu  d'agiter  une  nouvelk  uef- 
tion  :  favoir ,  fi  ces  défènfes  n'attaquoient  pas  les  droits 
de  ia  pairie ,  Se  n'en  intérefToient  pas  l'efTence.  S.  M.  ne 
manqua  pas  de  décider  que  non.  Pendant  cet  intervalle, 
el'c  avoir  évcqué  l'j^ff.tire  du  refus  à  fon  confeil.  La  fceur 
Perpétue ,  c'efl  ainfi  q  v?  fe  nommoit  la  malade  .  dopt  le 
ze)"  piniiirre  l'avait  f^it  fe  dévouer  à  la  caufe  ^lubliqM» 
avoi'  éîé  enlevée  par  ordrt  du  comte  d'.Argenfon,  &  H 
^vo  été  réfolu  de  détruire  la  maifou  de  Sainte.- Agathe; 
feco- d  Porrr  •  Rryal,  nouveau  repaire  de  Théréfie  & 
fujet  perpétuel  de  fcandale. 


(     16-i    ) 

Cependant  M.  l'archevêque  de  Paris  ne  recevoir  nue 
plus  de  lullre  de  la  perltcucion  du  parlemenr.  l^ès  que 
ks  prélats  tu  ^'ureut  inltruits ,  ils  s'alFeinblerent  au 
nombre  de  vii  deux  évêques,  iiichevc^ques  &  cardi- 
naux chez  M.  de  la  Kochelbucault ,  &  lui  firent  unt 
dépuration  pour  Tanfurer  de  la  paix  qu'ils  prenoient  à 
l'événement  &  lui  offrir  leur  bourle.  Ils  fe  rendirent  en- 
fuite  à  Veriàilles ,  mais  le  prélident  iêul  fut  admis  à 
l'audience  du  roi ,  &  leur  rapporta  qu'il  avoit  été  très- 
bien  accueilli  de  S.  M.  &  qu'elle  lui  avoit  promis  la  plus 
haute  protection  pour  le  clergé. 

[  I7SI*  J  l^Ue  fe  manifella  conllarnment  dans  toute  la 
fuite  d&  cette  affaire,  Ik  dans  pluiieurs  autres  fur  lo 
même  objet.  Les  parlemens  deTouloufe,  d'Aix  &  de 
Rouen,  imitant  celui  de  Paris,  éprouvèrent  les  mêmes 
gb(lacles.  Dès  que  les  magidrats  décrétaient,  évoca- 
tion fur-le-champ  au  conleil.  Il  étoit  même  intervenu 
lies  lettres-patentes  du  zz  février,  leur  enjoignant,  fous 
peine  de  défobéiffance,  de  furfeoir  à  toutes  pourfuites 
&  procédures  concernant  la  matière  du  refus  des  facre- 
mens,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné. 
Ellts  n^avoient  point  été  enrégiflrées  :  ces  dégoûts ,  ces 
humiliations , l'autorité  toujours  armée  coiitr'eux,  don« 
nerent  du  reffoit  au  parlement  de  Paris  \  il  en  reçut  une 
telle  énergie ,  qu'il  adreffa  â  S.  M.  ces  fameufes  remoii- 
trances  du  p  avril,  qu*eUe  ne  voulut  jamais  recevoir  Se 
qui  tiniffoient  ainfi  : 

<<  Si  les  perfonnes  qui  abufent  de  la  confiance  de 
»  V.  IVf*  prétendent  nous  réduire  à  la  cruelle  alrerna- 
»  tiye  ou  de  manquer  à  notre  devoir ,  ou  d'encourir 
«.votre  difgrace  ,  qous  leur  déclarons  que  notre  zeie 
»  efï  fans  bornes ,  8i  que  qous  nous  fentons  le  cpurage 
»  deyeniCfyi^imes  clç  notre,  ficlél 'te.  w         i,./r,;(, 

C'était  inculper  dire^emçnt  ks  minitires,  &  fur-tout 
le  chancelier  âc  le  comte  d'Argenfcii.  Ce  dernier  étoic 
r^/inemi  jure  de  la  magiftrature  v  hardi ,  entreprenant , 
nerçdouçant  rîep  ,^il  détermina  S,  Mj  à  marquer,  toute 
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yj^ldyât  8c  ne  rentrât  dans  le  devoir.  H  en  arriva  tout 
autrement.  [  f  mui,  ]  Le  p/^rlement  arrêta  «  attendu  que 
1^  dant  rimpofGbilité  ri  il  ftoit  de  faire  parvenir  la 
»  vérité  au  pied  du  trO  •«  par  lei  obilaclet  qu*oppo. 
ib  (bientlei  gens  mal- intentionnés ,  iln*avoit  plus  de 
»  reflburce  que  dans  fa  vigilance  8c  Ton  a£byité  ton* 
»  tinuelles  ;  que  pour  vaqu^  à  cette  fbnâion  impor« 
I»  tante  8i  indirpenfable ,  lei  chambres  demeureroient 
»  aflêmbléet ,  tout  autre  fervice  cefTant ,  jufqu'à  ce 
M  qu'il  eût  plu  audit  feigneur  roi  de  recevoir  fer 
»  remontrances.  » 

Malgré  lei  ordres  réitérés  d*enrégiftrer  les  lettres- 
{Patentes,  objet  principal  de  la  réiîftancc  de  cette  cour; 
rtialgré  les  lettres  de  juâîon ,  avant-couricTS  Airteflies  de 
Hi  colère  de  S.  M. ,  de  la  diigracè  8c  des  punirions ,  tf 
mai  ]  il  répondit  qu'il  ne  pouvait  obtempérer  fans  man- 
quer à  Ton  devoir  8c  à  Tes  fermens*  '•'* 

L'exil  fuivit  de  près  cet  arrêté  ;  toiffes  tes  ct^uêtes  8( 
requêtes,  centre  de  la  fermentation,  parce  qu'elles  font 
remplies  de  jeunes  gens  ardens  •  avides  de  renommée  8( 
d'illuftratior^ ,  furent  difperfées  en  différentes  villes  du 
reflbrt.  On  fit  un  exemple  plus  févere  fur  quatre  mem- 
bres regardés  comme  les  boute- feusc.  L'abbé  CHàuveliii 
fut  envoyé  au  Mont-Saint-Michel  ;  M.  de  Bez-de-Lys  â 
Pierre-£ncife  ;M.  le  t^réfident  de  Bezigny  au  château  de 
Ham ,  8c  le  préfident  du  Mazy  aux  isles  de  Sainte- 
Marguerite.  Ce  dernier  n'étoit  pas,  à  beaucoup  près* 
d'une  grande  prépondérance  dans  (â  comj;)agnie  ;  mail 
c'étoit  un  bavard  fort  indifcriet  •fort  étourdi  «  qui  avoit 
ofé  tenir,  auK  chambres  afftmhMttw  Ats  pfopos  ihiu* 
rieux  à  la  marqûift  de  Pompadour.  Elle  plofita  de  Toc- 
cafîon  pour  venger  fa  propre  <tu<(ireUek     *^^  '^  ''"^*  ■  ' 

On  avoir  méhagé  la  grand'chambrëi  càlivipoRt  dé 
perfonnages  graves ,  mars ,  purdlanimes  8c  ptàt  lUfcei»- 
tibles ,  en  générai,  dé  crainte  ôti  de  coirruption';  mais 
die  ne  Ait  pas  plutôt  raflTemblée,  qu*au  lieu  de  reprendre 
lé  ccMir^de  la  juflice  ordinaire ,  eUe' continua  âk  s'occu- 
ptt  àttmèiàt  9  objets ,  d'iiifohkker  ^  de  décrétirri  t^i  7  tnaiil 


(     t<Î7    ) 

Elle  Fut  trantftrée  à  Pontoi(è ,  oft  pcr(i(bnt  dânt  lef 
arrêtés  du  corpt entier  8c  toujourt  animée  de  (on  cfpritt 
elle  ne  fit  autre  chofc  que  de  recevoir  des  dénonciationi 
fie  refus  de  facremens ,  d*ordonncr  des  informations  «  de 
rendre  At$  décrets,  dont  le  clergé  triomphant  fe  moquoit. 
Le  public  commençoit  suffi  à  fe  laffer  de  tette  guerre. 
Aux  gens  de  parti  près ,  intéreflis  pour  ou  contre ,  le 
Parilleti  avoir  repris  fa  gaieté  :  chaque  jour  il  paroilToit 
quelque  paf^uinade ,  quelque  carricature ,  quelque  bro- 
chure piquante.  Entre  toutes  ces  facéties,  il  faut  diHin* 
gucr  la  chanfon  fuivante ,  dont  la  plaifanterie  légère 
aflfoiblit  8c  efface  en  quelque  façon  l'impiété.  Elle  fixe  au 
jufle  la  façon  de  penfër  des  gens  fagrs  fur  ces  matières  H 
le  génie  du  tems.  Sa  brièveté  permet  de  l'inférer  ici* 

Sur  l'air  :  Laiffej  pattre  vos  bites^  &c. 

Pauvre  fot  que  vous  êtes , 
Croyez-moi ,  monfleur  de  Beaumontt 
Laiffez  paître  vos  bêtes , 
Autant  qu'elles  voudront* 

.      '     Ces  bonnes  gens 
*  Sont  peu  friands,       •"  -       ' 

/(véc  de  petits  croquets  blancs,       - 
Vous  les  renverrez  tous  contensé 
Fauvrefot,  8çc* 

De  tels  repas 
Ne  coïltent  pas  I 
€*efl  pourtant  ce  qui  rend  fi  grat     - 
Moinillons ,  prêtres  8c  prélats* 
Pauvre  ibr,  Sec*       ^  ^- 
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On  efl  îou<;hé 
Du  bon  marché  ; 
Mais  on  en  feroir  rebuté, 
ai  vous  y  mettiez  la  cherté. 
Pauvr^fot ,  iic. 
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Le  confeil  ne  rioit  point  ;  il  étoir  cmbarrafTé  ;  il  prit 
le  parti ,  au  tems  des  vacances  du  parlement ,  de  laKTer 
la  grand'chambre  rentrer  d'elle  -  même  dans  Tinaâion , 
[  iSy^pt.  ]  &  pour  y  fuppléer,  d'établir  à  Paris  une 
chambre  des  vacations ,  compofée  de  confeillers  d'état 
&  de  maîtres  de  requêtes.  Elle  tint  Tes  féances  aux 
Grands- Auguflins ,  &  palTa  tout  le  tems  de  Ton  exiflence 
à  lutter  contre  les  iuriidiâions  inférieures ,  &  fur-  tout 
contre  le  Châtelet ,  qui  ne  vouloient  pas  la  reconnoître. 
Elle  condamna  pour  la  forme  quelques  criminels ,  pro- 
tedant  contre  fes  arrêts.  Enfin ,  la  grand'chambre  per- 
Mant  dans  fon  indocilité  aux  vues  de  la  cour ,  fut 
exilée  à  SolHbns  &  remplacée  par  un  autre  tribunal 
éphémère  ,  appelle  <  hambre  *  royale.  Cette  nouvelle 
modification  du  confiil  [car  c'étoit  toujours,  fous  cette 
féconde  dénominatior  ,  un  alTemblagé  de  fes  membres] 
ne  fut  pas  plus  heureufe  ;  elle  ne  l'ervit  qu'à  ieter  plus  de 
ridicule  fur  l'ouvrage  &  plus  d'odieux  fur  les  coopé. 
rateurs. 

Il  fallut  en  revenir  ?iux  négociations  pour  le  rétablifle- 
ment  du  parlement.  Le  comte  d'Argi^nfon  étant  perfon- 
nellement  déHigréable ,  &  d'ailleurs  toujours  oppofé  à 
cette  compagnie,  S.  M.  fè  confia  à  M.  de  Machault, 
mais  voulut  paroître  feule.  La  difperfion  des  différentes 
colonies ,  c'efl  ainfi  qu'on  nommoit  les  chambres  divifées 
&  répandues  en  ai^tant  de  provinces,  fit  traîner  les 
pour-parlers  en  longueur.  Tout  s*arrangea  cependant:  le 
parlement  revint  aux  acclamations  de  la  capitale ,  &  le 
S  feptembre  il  enrégidra  la  fameufe  déclaration  qui, 
lie  ifept.]  en  anéantiflânt  toutes  ks  procédures  com- 
mencées, impofoit  un  (Ilence  3bfolu  fur  les  difputes  de 
religion ,  8c  chargeoit  le  parlement  d'y  tenir  la  main. 

Par -là  les  chofes  changeoient  de  face  :  auflî  le  clergé 
fit-il  rimpoilible  pour  empêcher  ce  raccommodement; 
mais  le  befoin  de  la  juflice  &  la  tranquillité  des  fujets 
du  roi  l'exjgeoienr.  S.  M.  manda  les  chefs  de  cet  ordre, 
les  cardinaux  de  la  la  Rochefoucault  &  de  Soubife ,  & 
les  archevêques  de  Paris  &  de  NarbppQe  à  Choifyt  & 


y 


\.i 


P  '  ■  liiJ.        .  li  I 


•:(1 


(    iS,    ) 

\cnr  â\t  :  ^  Je  vous  défends  toute  réponfé  à  ce  que  fè 
»  vais  vous  dire.  Je  veux  la  paix  &  la  tranquillité  dans 
M  mon  royaume  ,  je  vous  ai  imporé  fîlence  i  ceux  qui  y 
ï>  contreviendront  feront  punis  fuivant  les  loix  &  Its 
1»  ordonnances.  » 

Ici  fe  termine  la  première  époque  des  dlitentions  du 
facerdoce  avec  la  magidrature.  Malheureufement  ce  nt 
&t  qu'une  trêve  momentanée  ;  les  troubles  recommen- 
cèrent bientôt  plus  violemment  «  comme  il  arrive  tou- 
)  ^urs  fous  lin  gouvernement  foible ,  qui  met  trop  d'im- 
portance aux  petites  chofes ,  ou  q^ii  n'ofe  couper  la 
racine  du  mal  en  laiflant  aux  loix  toute  leur  activité. 

Les  janfêniftes  8c  les  moUnides  étoiènt  d'autant  plut 
imprudens  de  renouveller  en  ce  moment  leur  quelle  « 
qu'ils  étoient,  au  contraire  ,  menacés  d*une  ruine  pro- 
chaine, s'ils  ne  réunilToient  leurs  eébrts  centre  l^nnemi 
commun. 

Le  projet  de  l'Encyclopédie ,  ce  dictionnaire ,  vade 
répertoire  de  toutes  les  connoiflances  humaines ,  ce 
monument  élevé  aux  fcicnces  &  aux  arts ,  imaginé  par 
deux  étrangers,  Mills  8(  Sellius,  &  rédigé  par  MM.  Di- 
clerot  &  d'Alembert ,  alloit  fe  réalifer.  Il  en  paroiffoit 
déjà  deux  volumes  qui  caufoient  le  plus  grand  fcandale  : 
mais  c'étoit  le  moindre  mal.  Il  étoit  aijfê  de  prévoir  que 
Il  conpoiltion  de  cet  ouvrage  exigeant  nécelTâirement 
une  multitu^^  de  coopérateurs ,  étoit  urt  point  de  rallie- 
ment pour  les  philofophes ,  qui  commen^oient  à  faire 
fe£te  ^  à  fe  réunir  ain(i  en  corps«  M.  de  Voltaire ,  quoi- 
«iu'éloigné  de  France  en  ce  moment,  en  devoit  être  le 
Chef  à  :ude  titre.  C'étoit  lui  qui  avoit  porté  les  premiers 
coups,  fmon  les  plus  vigoureux  «  au  moins  les  plus 
brillans  ,  8c  outre  les  ferviœs  qu^il  pouvoir  rendre ,  fa 
grande  réputation ,  fon  âge ,  l'univerfalité  de  fes  talens, 
Ton  accès  auprès  des  (buverains ,  la  prépondérance  qu'il 
avoit  acquife ,  tout  lui  fit  déférer  ce  titre.  Les  àeut 
éditeurs,  malgré  leur  amour -propre,  ne  fe  reconnurent 
que  pour  fes  lieutenans.  Dilîiper  les  préjugés ,  anéantir 
Terreur ,  éclairer  le  genre  humain ,  faire  régner  la  vérité. 
Tome  IL  M 
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ttlle  éroit  là  towable  &  courageufe  entreprifc  de  ces 
«ilrhoufiâites.  Us  s'atcendoient  à  int%  contradi£tiûns  6( 
<les  obstacles.  Les  iéfuites  forent  les  premiers  à  les  com- 
battre. Un  motif  d'intérêt  8c  plus  encore  d*amour- 
proprc  les  excita.  Le  nouveau  Oiâiônnaii^e  devoit  faire 
tomber  nécelfairement  celui  de  Trévoux.  Ils  ne  purent 
rapporter  cette  mortification,  &  cabalerent  contre  le 
ri\^al  (tu*bn  IjLii  oppofoit.  Leurs  adverfaires ,  dans  les 
volumes  publfé»,leur  fourniffoient  vingt  articles  fufcep- 
tibles  de  critique  8c  des  anathêmes  ^t%  deux  puiffances. 
tf  févr,  17S2-I  L'Encyclopédie  fut  fupprimée  par  arrêt 
du  confeîl ,  comme  contraire  à  la  religion  &  à  Tétat:  on 
ctdonna  mémo  une  defccnte  de  police  chez  M.  Diderot; 
0n  enleva  Tes  manufcrits.  Au  fond ,  les  philofbphes  ne 
furent  pas  fâchés  de  cette  perfécution  paflTagere  :  ils 
f^voiênt  qu*elle  eft  dans  tous  les  genres  le  moyen  le  plus 
propre  d'entretenir  le  fknatifmç  &  de  groflîr  la  foule 
tTes  feSateurs.  Le  point  eflentiel  &  le  plus  difficile  étoit 
lempli  ;  ils  avoient  un  centre  d'unité ,  une  hiérarchie 
convenue  enrr'eUx ,  des  lignes  de  reconnoiffance  ,  un 
fyrteme  établi  ik  fuivi ,  enfin  une  cohérence  déformais 
indeftrudible.  Ils  fè  difpoferent,  chacun  refpeftivement 
«fans  la  partie  de  la  fociété  oi!i  il  étoit  placé ,  à  propager 
fans  relâche  8c  fous  toutes  les  formes  leur  do^rine  per- 
VJriè,  aboitlinable  au  gré  de  leurs  ennemis,  &  fuivant 
eux  fàlutaire  8c  bienfaifante.  Ils  oferent  fe  gliffer  jufques 
dans  les  clalTes  de  théologie ,  &  la  combattant  par  Tes 
propret  difciples  ,  en  fapper  les  fondemens. 

Un  jeune  abbé  de  condition,  guidé  par  un  des  plus 
fubtils  métaphyficiens  de  Técole ,  dans  l'efpoir  Je  s'il- 
luftrer  rapidement ,  ne  craignit  point  de  fervir  d'organe 
à  13  philofophie  moderne  ,  de  manifefler  8c  d'^étcndre  le 
fyfttVme  ciu  déifme  8c  du  maîérialifme  par  une  thefe  piN 
bliqlie  ,  ibutenue  dans  la  capitale  du  royaume  ,  à  la  face 
4e  la  première  8c  de  la  plus  célèbre  univerllté  du  monde. 
Cette  thefè,  écrite  en  beau  latin  ,  remplie  d'expreflîons 
poétiques  ,  de  métaphores  brillantes,  tournée  avec  beau- 
coup d'adrtîffe  &  d'ambiguité ,  où  Terreur  s'étoit  cachée 
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Tous  ^e  nrafc^ue  Ae  la  vériré  i  [li  novemb,  i7<i  1  ickappjl 
ù  la  cenfure  de  trois  do£teurs  &  Fut  foutenue  en  Sor- 
bonne  avec  un  concours  nonibreiix  3c  une  pompe  ex- 
traordinaireï  L*abbéde  Pradesle  foutenani  yaHlmuloic 
ks  miracles  de  Jéiiis-Chrift  à  ceux  d'Efculape  •  anignck 
le  feiicoaime  IVUence  de  Tame  ^confondoit  toutes  Icf 
notions  du  bien  Sç  du  mal  nK>rai,  &  regardoit  l'inégalité 
des  conditions  S(  les  droits  qui  en  tlécoulent  comme  peu 
conformes  à  la  faîne  riaifon.  Telles  font  du  moins  les 
proportions  principales  ,  fur  lefquelles  fut  enluite  alTiie 
la  ceni'ure.  Les  pbilofophes  s'étant  trop  tôt  vantés  do 
leur  triomphe,  on  revint  contre  Touvrage  deux  mois 
après,  ainli  que  contre  les  cenièurs ,  qui  avouèrent  leur 
tort  &  s'excuferent  fur  ce  que  la  petitedè  des  cara^eres 
dans  lefquels  la  thefe  artitttieufemeiit  prolixe  étoit  im'« 
primée ,  en  fatigant  leurs  yeux  avoir  dillrait  leur  at'J 
tentbn%  (  i  )  Il  fut  dénoncé  au  parlement  :  la  faculté 
de  théologie ,  par  un  décret  condamna  la  thefe  ;  Tar-^' 
che vêque  de  Paris  &  Tévêque  de  Montauban ,  dont  Tabbé 
de  Prades  éroit  diocéfain ,  la  profcrivirent  par  un  man« 
demcnr.  Enfin  il  fur  décrété  de  prife-de-corps,  furie 
réquifltoire  du  procureur-général ,  &  obligé  de  prendre 
lafuiteavec  l'ahbé  YvoH  fon  maître.  Ils  fc  réftjgierenc 
chez  le  roi  de  Prude.  Le  premier  eut  la  fbiblénTe  de  (e 
rétracter  depuis  \  il  fe  rendit  coupable  d*ingratitude 
envers  le  fouverain  foo  bienfaiteur ,  &  une  fin  fîniftre 
termina  iâ  carrière ,  commencée  glorieufemcnr.  Le  fé- 
cond, rentré  en  France  long-tems  après,  cft aujourd'hui 
un  des  (lipendiaires  de  M.  de  Beaumont,  un  des  fuppôts 
ks  plus  sélés  du  clergé. 

Malgré  ces  fenfures ,  ces  mandemens ,  ces  décrets ,  Li 
religion  reçut  une  atteinte  violen.e  de  l'audace  du  ba- 
chelier. Quant  aux  pbilofophes,  bien  loin  de  regarder 

(  I  )  La  cenfure  porte  :  Con/dvit  hoc  grande  nefas  per 
thefini  die  i8  novembris  anni  proxime  elap/i  in  Sorbennà 
promtgnatatn  ,  the/îr7i  artificiofâ  prolixitcte  ,  litcerarwii 
mlium  teniUhite  digejîam  :  qua.  legentium  atteniifiui.ft 
migando  dijî'rahiret ,  &c. 
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îon  défaut  de  fuccès  &  fon  évjifion  comme- un  échec ,  îis 
«n  plaifanterent ,  &  leur  coryphée  Ht  un  pamphler  in- 
titulé :  le  tombeau  de  h  Sorbonne^  où  il  verfâ  fur  a 
faculté  &  fur  le  parlement  un  ridicule  indélébile.  Tels 
^toient  les  maux  dont  gémiffoit  régi ife. 

Avant  de  reprendre  la  fuite  du  fchifme ,  nous  allons 
fevenir  fur  Uc.  autres  événement  importans  du  règne 
durant  ce  période  de  tem s.  Voyons  d'abord  en  quel  état 
croit  le  miniftere  &  quel:  changemens  il  avoit  éprouvé. 
Il  fe  rempli^oit  infenflblemeirt  de  créatures  de  la  mar- 
quile  de  Pompadour,  &  ceux  qi  j  ne  Tétoient  pav,  avertis 
ipar  la  difgrace  du  coitne  de  Maurepas  ,  fe  tenoient  dans 
une  grande  circonipeûion  à  fon  égard.  Tel  étoit  le 
comte  d'Argenfon,  qui  fufpeft  avec  railbn  à  la  favorite, 
iaccufé  d'avoir  voulu  iui  ftibAituer  auprès  du  roi  la  mar- 
"quife  d'Ertrnde  (  i  )  iâ  maîtrefle,  «toit  obligé  de  cacher 
fon  jeu.  Heureufement  fes  grands  talens  le  rendoient 
néceffaire  8t  fa  facilité  agréable  au  roi  D'ailleurs  S.  M. 
irefpeftoit  en  lui  le  dernier  choix  du  cardinal  de  Fleuii , 
qui ,  le  regardant  comme  une  des  meilleures  têtes  du 
royaume ,  l'avoit  appelle  au  confeil  avant  de  le  faire 
nommer  fecretaire  d'état.  (  2  )  Voluptueux  ,'tiiême  dé- 
bauché ,  fes  plaiflrs  ne  prenoient  jamais  fur  fon  travail  : 
il  ne  fe  coucha  pas  un  lourde  fa  vie  fans  s'être  mis  au 
courant.  Refpefté  des  troupes  ,  H  cherchoit  à  s'en  faire 
àlmer.  Il  avoit  la  plus  extrême  vénération  pour  ce  fu- 
perbe  monument  de  Louis  XIV  ^  afyle  àss  militaires 
vieux ,  mutilés  ou  infirmes.  La  pauvreté  étant  quel- 
quefois Fupanage  de  la  plus  haute  naiffance  &  même 
des  grades  fupérieurs  dans  cet  état ,  H  fit  augmenter  les 
invalides  d'un  logement  pour  les  officiers-généraux  qui 
voudroicnt  s'y  retirer.  Il  voulut  donner  plus  d'agrément 
8t  d'impofant  à  Thôrel  par  des  piomenades  majeftueufes, 

(  I  )  Voyez  la  chanfon  ci  deïTus,  attribuée  au  comte 
de  Maurepas. 

(i)  Il  avoir  été  fait  miniflre  le  15  août  174*  ».& 
rt'avoit  eu  le  <*épartement  de  la  guerre  que  le  premier 
janvier  1741» 
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des  Chjmps^'Elyfées' anticipés ,  où  l'on  verroir  errer  k«r 
oinbres  eni  quelque  forte  de  ces  guerriers  morts  d'avance 
au  fervice  de  la  patrie  en  la  défendant.  Il  donnoit  fouvent 
{'is  audiences  en  ce  lieu ,  &  s'imaginoit  qu'en  le  rendant 
plus  augufte  la  grandeur  s'en  réfléchiroit  fur  fon  miniilere» 

I|  {t'iHulhroit  par  d'autres  étaLtliiTemens.  Une  bizar.- 
rerie  (Ingulieii'e  ,  mais  tenant  à  la  conAitution  nationale 
&  aux  mœurs  antiques ,  vouluit-  qu'un  ofHcier  de  for- 
tune ,  blanchi  dans  le  fe.vicc  «  rentrât  tout  couvert  de 
gloire  8(  de  bleffures  dans  la  foule  dçs  roturiers ,  donc 
il  é toit  forti,  tandis  (^c  la  confidération  ,  que  la  cor- 
ruption des  (iecles  fuivans  avoit  attiré  pour  la  riçkefTe 
&  les  be foins  de  l'était  ptocuroir  au  publicain ,  engrailTé 
du  fang  des  peuples ,  la  nobUflè  à  prix  d'argent ,  en  fe 
revêtant  d'une  chargé  de  iècretaiiS  du  roL  C'eft  qu'au* 
trefl)is  la  noblefle  feule  en  France  étoit  appeliée  à  la 
profedion  des  armes ,  &  que ,  fi  par  un  attrait;  irréilftible 
quelque  vilain  fe  livroit  à  ce  métier ,  il  méritoit  bientôt 
d'être  agrégé  à  cet  ordre  par  des  aâions  de  valeur  ëc 
d'éclat.  C'étoit  un  prix  d'émulation  qui  devoit  enfanter 
des  prodiges ,  8c  peut-être  fous  ce  point  de  vue  le  comte 
d'Argenibn,  en  réparant  une  in  ju  (lice  apparente  t  at-il 
énervé  la  vertu  guerrière;  on  eft  moins  tenté  de  fe 
porter  à  des  efforts  extraordinaires  pour  obtenir  une  ré- 
compenfe  qu'on  eft  iifltiré  de  gagner  avec  le  tems.  Quoi 
qu'il  en  foir .  on  applaudit  beaucoup  à  l'édit  qu'il  fit 
rendre  au  roi  «  [  i  nov,  1750  ]  comme  devant  lui  mériter 
la  rtconnoiflance  de  la  poflérité  &  rendre  fon  règne  à 
jaiTiais  mémotable.  Par  cette  loJ,  S.  M«  fonda  Se  établ't 
une  nobleilê  militaire  acquife  de  droit ,  non-feulement  à 
ceux  qui  ièront  parvenus  au  grade  d'officiers-généra.ix 
dans  {es  troupt^s,  mais  auilî  à  ceux  qui  la  ferviront ,  au 
moins  en  qualité  de  capitaines ,  &  dont  le  père  &  l'aïeul 
l'au'-ont  fervie  en  la  même  qualité  :  pâtre  &  avo  militikus^. 

Pcii  après  il  parut  ufi  autre  édit ,  [  22  janv.  17 u]  la 
fuite  de  celui-là,  8c-  qui  «  difcuté  philofophiquement «. 
avoit  peut-être  audi  plus  de  brillant  que  de  folide.  U^ 
fondoit  une  école  militaire ^  pour  les  logcmens ,  fubriii»- 
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tance  Se  éducanoi?  gtatuite  dan^  Tart  de  la  guerre ,  de, 
cinc^  cents  gentilshommes  François ,  iûr-rout  de  ceux 
dont  les  pères  «  dépourvus  de  bien ,  feront  morts  au  fer. 
vice  de  S.  M. ,  ou  la  iêrviront  encore  dans  iès  armées. 
C^étoit  une  imitation  tte  rétabliflTemeitt  de  Saint-Cyr , 
mais  dont  le  plan  plus  étendu  annonçoit  un  but  plus 
Utile.  Cette  difcuffîoft  nous  meneroît  trop  loin  ici  ;  nous 
vbftrverons  ftulcmer.t  que  touc  tes  fuccelTeurs  du  oomte 
4*Argenfon  Ti*ont  pas  penf^  de  même ,  Se  qu*ea  général 
les  monwnens  ti*oftentation  doivent  être  proportionnas 
dux  revenus  d^un  état  S(  à  ta  £fuation  aduelle  de  Tes 
linancer.  Celui-  ci ,  éblouilTant  an  premier  coup-d'œil , 
fie  fit  pas  moins  dlionneurq^ïe  le  précédent  au  miniftre 
fie  la  guer»,  &  hii  concilia  la  noblefle.  Il  étOTt  prôné  du 
clergé,  -dont  il  favorifoit  ks  intfrêri ,  moîi»  par  reîe 
1>our  lui  que  pïff  haine  de  h  robe.  Dans  les  principes  de 
ton  pert ,  il  étoit  ennemi  des  jformes ,  de  la  marche  lente 
&  méthodique  des  magillrats  -,  ilavoit  ledefpotifme  dans 
h  cœur  &  y  portoit  le  roi  Ae  toutes  fes  forces  :  il  étoit 
iur-tout  oun^  èe  n'avoir  pas  eu  les  fceaux  à  la  mort  du 
chancelier.  En  vain  pour  l'en  confoler  on  avoir  accordé 
au  marquis  de  Pauîmy  la  furvivance  de  ia  charge  ,  avec 
l'exercice  &.  la  fignarute  contointement  avec  fon  oncle  ; 
il  les  voyoit  avec  pein«i  confiés  à  un  rival  qu'il  redouto'i , 
8c  qui  minant  fan^  celle  pour  le  faire  cheoir  y.  ne  put  le 
yenverfer  que  par  une  chÛte  commune. 

Le  comte  de  Saint- Florentin,  déjà  le  doyen  des  ft- 
cretaires d'état ,  Sait  feptieme  de  fon  nom  dans,  la  même 
charge ,  avoit  échappé  à  la  difgrace  de  ibn  coufin  le 
comte  de  Maurepas.  Il  ti'avoît  point  encore  le  dépar- 
tement des  lettres  de  cachet  qui  l'a  rendu  4epuis  H 
odieux.  lî  avoit  le  clergé ,  &  ce  corps  Taimoit  mieux 
qu'un  autre  ;  il  manioir  plus  aifément  ce  perfonnage  1 
d'un  génie  borné,  d'un  caraftere  doux,  peu  entreprenant, 
timide  &  difpofé  à  la  iuperftition ,  qui,  fuivant  Aqs 
exemples  fréquens ,  fe  concilie  facilement  avec  le  liber- 
tinage des  mœurs.  Du  refte  il  éroir  exaft  ,  aflîdu ,  zélé 
|)Qur  le  ifirviçç  4t  ipn  maître  ,  &  avoit  pour  la  favorirq 
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l:  rcfpcft  S(  la  foiimifUon  convenables.  Il  commençais 
à  être  gouverné  par  une  madame  Sabbatin  ,  aventuriers 
dont  les  charmes  Tavoient  léduir.  Il  en  étoit  fiibiugué 
au  point  qu'il  ne  voyoit  que  par  Tes  yeux  ,  qu'il  fuivoit 
toutes  fes  impulfions  &  n'agiflfoit  que  par  elle.  L'intérêt 
de  cette  intrigante  ne  pouvant  régne^cn  chef i  étoit  an 
moins  de  dominer  en  fécond  ,  &  conféquemment  d'inf- 
pirer  »  fon  amant  un  aflêrvilTement  abiblu  à  b  marquiiè.. 
Madame  de  Pompadour ,  en  reconnoifTance ,  fèrmoit  les 
yeux  au  roi  fur  le  trafic  honteux  que  fàifoit  cette  fèmne 
cupide  des  g;raccs».dcs  récompenfes  &  même  des  rigueurs 
&  des  châtimens  dont  le  comte  de  Saint- Florentin  étoit 
difpeniàtcur*  Sûre  d*avoir  en  lui  une  voix  de  plus  au 
confeil ,  clic  le  fit  Biirc  siiniftre  en  1751 ,  c*clti-(Ure  « 
au  bout  de  vingt-huit  ans  de  if  "mcc  dans  fa  charge,  il 
avoit  tu  rkumiliation  de  voir  palier  avant  lui  monfieur 
rfe  Machault ,  qui  n'écoit  contrôleur-général  que  depuis 
trois  ans. 

€e  M.  de  Machault  étoit  la  première  créature  de  ma- 
dame de  Pompadour.  Fait  contrôleur-général  en  174s  > 
il  avoit  eu  Us  fceaux  en  17(0  ,  lors  de  la  d^mifîlon  du 
chancelier  d'AguelTcau.  M.  de  Lamoignon ,  trop  heureux 
de  (iiccéder  à  celui-ci ,  avoit  eu  la  lâcheté  de  laiiTer  dé- 
membrer fa  dignité  pour  jouir  de  fes  vains  honneurs  èa 
n'être  plus  qu'un  ilmulacre,  objet  du  mépris  8c  de  l.i 
haine  de  la  magi(lrature ,  tandis  que  fon  émule,  C  i7$4 1 
plus  adroit ,  en  avoit  la  confiance  &  en  recueilloit  les 
hommages.  On  a  parlé  de  la  hatdiefië  de  fou  entreprifa 
contre  le  clergé,  qui,  pour  fe  débarr3(rcr  de  ce  cruel 
adverfaire  ,  lors  de  la  paix  plâtrée  de  i7Ut  dont  M.  de 
Machault  avoit  été  le  négociateur,  obtint  qu'il  quitterait 
le  contrôle  général  pour  padèr  à  la  marine. 

Elle  étoic  régie  par  M.  Rouillé ,  qui  devoir  aufil  fon 
élévation  à  ia  marquilè.  On  avoit  d'abord  beaucoup  cri- 
tiqué un  pareil  choix  pour  ce  déparremfnt;  cependant , 
Comme  il  n'exigeoit  alors  qu'un  chef  économe,  vigilanr , 
capable  de  vivifier  l'adminirtraiion  &  de  luidonner  la 
plus  grande  aâivité  \  que  celui-ci  avoit  eu  h  bon  e%it^ 
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^  fé  confier  â  M.  de  i/'ezy ,  intendant  à  Rochefort, 
l'homme  le  plus  propre  à  le  guider  8c  à  le  foutenir  dans 
le  genre  d'opérations  qu'il  avoit  à  faire  :  il  gouverna 
très. bien  ià  partie  ,  &  durant  le  peu  d'années  qu'il  y 
refta,  fit  poufTcr  les  travaux  avec  tant  de  vigueur ,  que 
la  marine  fe  trouva  prefque  remontée  lorfquMUa  quitia. 

Il  avoit  fur-tout  fongé  à  former  des  matelot»,  par  le 
commerce,  par  la  pêche  ,  par  U  compagnie  des  Indes , 
par  des  voyages  dans  les  mers  du  nord  \  en  un  mot ,  par 
les  moyens  les  meilleurs >  les  plus  prompts  &  les  plus 
multipliés,  de  rétablir  cette  clafTe  d'hommes  prefque 
détruite.  C'étoit  d'autant  plus  cffentiel  qu'on  prévoyoit 
que  la  paix  ne  feroit  pas  longue,  8c  qu'il  falloit  employer 
fans  relâche  tous  les  momens  de  ce  répit  pour  fe  mettre 
en  état  de  faire  face  à  Torage  qui  fv  préparoit. 

Marchant  fur  les  erremens  de  îbn  prédéceflêur,  il 
ièntit  la  nécefUté  de  répandre  les  inf\ruâions  dans  'es 
deux  corps  ,  dont  l'ignorance  étoit  prefque  égale.  M.  le 
Maurepas  avoit  perlè£tionné  les  études  des  gardes  de  la 
marine  dans  leurs  écoles  Se  établi  des  élevés  pour  la 
plume ,  dont  dévoient  être  tirés  \t%  commilTaires  8c  iii- 
tendans ,  après  avoir  parcouru  les  gradts  de  leur  hié- 
larxhie.  M.  Rouillé  fit  plus  ;  il  établit  un  centre  de  com- 
munication de  toutes  les  lumières ,  en  créant  fon  aCt!- 
démie  de  marine.  On  rit  d'abord  de  voir  un  femblable 
écablifrement ,  réfe^rvé  d'ordinaire  aux  favans  les  plus 
diftingués ,  fe  former  parmi  des  officiers  dont  la  plupart 
favoient  à  peine  figner  leur  nom  ;  mais  c'étoit  un  lien 
de  fraternité  entre  tes  différentes  parties  de  ce  grand 
tout,  même  les  plus  fubalternes ,  julques-là  très-di(^ 
cordantes.  C'étoit  un  chef-lieu  d'émulation  où  dévoient 
fe  former  un  jour  des  généraux,  des  adminifliateurs, 
des  officiers  de  port,  dts  conftrufteurs;  en  un  irot, 
tous  ceux  qui  ont  quelques  fonctions  à  remplir  da:. 
les  arfenaux  de  la  marine. 

La  partie  de  la  conftruftion  fur- tout  étoit  fort  né- 
gligée. Cet  art  n'étoit  encore  que  l'effet  d'une  routine 
aflez  iufte  j  fans  douie  >  puifiue  les  An^lois  ne  puren^  ^i 
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làd^r  d*admirer  la  belle  forme  de  Vlnvincibli  «  pris  dans- 
la  guerre  qui  venoit  de  fe  terminer  «  &  depuis  ,  forcés 
de  le  démolir,  ont  voulu  le  reconflruire  fui  les  mêmes 
gabaris  (  i  ).  Ce  fuperbe  vaiflfeau  éroit  de  NTorineau» 
conAruûeur  de  Rocbeforr  ,  ou  plutôt  mattre  char* 
pentier ,  qui  n*avoit  jamais  fait  d'études  de  fon  métier. 
Ceux  des  autres  départemeiu  n'avoient  pas  des  principes 
p' .  approfondis  &  plus  calculés.  C'eft  M.  Rouillé  «  quU 
en  incorporant  à  fon  académie  plufleurs  membres  de 
l'académie  des  iciences ,  excita  ces  iàvans  à  s'occuper  de 
h  marine  8i  à  hi  foumettre  à  leurs  fpéculations.  Il  créa 
Tuii  d'eux  ,  qui  avoir  gagné  fa  confiance ,  M.  du  Hamei 
Se  M.  du  MonceaUt  inipe^^eur- général  de  là  marine  ;  8c 
c'efl  à  lui  que  durent  s'adreflTer  déformais  ceux  qui  fe 
d«flinoienti  cet  état ,  foit  pour  la  conâruâion  ,  le  gé- 
nie ,  l'hydrographie  ou  pour  les  travaux  &  mouveme^is 
du  port.  Il  y  eut  un  apprenridàge ,  un  concours ,  des 
examens  ,  Si  les  départemens  font  pourvus  aujourd'hui; 
d'excellens  hommes*  dans  tous  ces  genres. 

On  nelaiffapas  le  tems  à  M.  Rouillé  de  confommer 
les  divers  projets  qu'il  avoit  entrepris  pour  l'amélio- 
ration de  fon  département,  qu'il  ainioit  8c  auquel  il 
s'appliquoit  avec  le  plus  grand  fuccès.  On  le  fit  monter 
aux  affaires  étrangères  dons  lefqutlles  u  n'avoir  jamais 
été  veîféi  &  dans  quel  tems!  lorfque  ce  département 
exigeoir  le  politique  le  plus  fin  &  le  plus  délié.  Deux 
PjBrfonnages  y  avoieutpaiTé  fucceiHvement ,  &  s'éroieut 
faiffés  furieufemeivr  Hérouter  par  le  génie  fupérieur  du 
miniftere  Anglois.  L  jn  étoit  le  marquis  de  Puylîtux» 
qui  avoir  fuccédé  au  comre  d'Argenfon.  Ce  perfonnage  , 
des  plus  médiocres ,  ne  s'étoit  aflTurément  pas  aiguifé 
l'efprit  dans  fon  ambaflâde  auprès  du  roi  des  Oeux- 
Sjciles  ,  où  il  av»'it  été  envoyé  en  17 î$.  Kn  1746,  il 

(  1  )  Ce  font  dts  modelés  que  les  charpentiers  font 
avec  des  pièces  de  bois  fort  mmces,  pour  repréfenter  la 
longueur ,  la  largeur  &  le  calibre  des  membres  8c  des 
parties  d'un  vallfeau  ,  quand  ils  veulent  travailler  à  là . 
«aaailr  uûion  Sa  k  me  me  .eu  ciuntiM. 
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avoic  h^s-rmit  fl^.uré  à  Drtda ,  en  qualité  de  miniflre 
plénipoTtrtti:tiref  Vis-à-vis  de  «eux  d'Angleterre  8c  de 
Hoïlande  :  8(  la  paix  conclue  depuis  fou  élévation  a 
la  cfiarge  de  fecretaire  des  a/fnres  '  :angeitf  ,  avoi: 
«ciievé  rîe  montrer  fa  fuîbleflè  Se  fa  nullité.  Ge  fut  fouj 
lui  que  M.  Grofe ,  mtnittre  p)émpotentiaire  de  la  czariiie, 
partit  <b  Pavis  poir  ;  *twurirer  à  PétersbouTg  ,  fans 
prendre  congé  de  U  couir,  que  par  une  lettre  qu'il 
lécrtvit  à  ce  fecretaire  d*état,  qui  s'étoit  ouvert  trop 
jndifcfetement  fur  les  difpofitions  favorables  de  la 
France  pour  la  Suéde  contre  la  Ruflie  ;  8c  de  fon  défaut 
d'énergie  oud*adre(lê  en  cette  oirconAance  importante, 
léfutta  tme  froideur  entre  Ut  deux  cours ,  qui  dura 
plufieun années.  Petit,  méthodique, miuutieux  ,  il  ne 
peut  fe  peindre  mieux  qre  par  le  couplet  fuivanti  tité 
é^i  Noëls  fur  la  ct^wr:(i) 

En  coudoyant  la  foulé 

Le  marquis  de  Puydeuif , 

A  Rrand*  peine  fe  coule  r 

Auprès  du  Hls  de  Dieu  ; 
Pour  regarder  Tenfant  ayant  mis  fes  lunettes  :. 
£fif)n<,  dit-il  Je  vois  le  cas:       , ,-:       , 
Pourtant/la  nouvelle  n'eft  pas 

Mife  dans,  ma  gazette  1 

Sa  mawvaife  fanté ,  qui  trop  fouvent  influe  fur  le 
caraftere  8(  le  géme  ,  lui  fit  donner  fa  dérniHion  en 
17s  I.  fl  ^t  remplacé  par  le  mar4]uis  de  Saint- Conteif , 
qui  Huroir  dû  fe  former,  à  TambaHade  de  Hollande  dont 
i!  fortoit ,  mais  n*en  anriva  pas  moins  neuf  8c  n'occupa 
3b!i ifiini/lere  «tue  parles  at-tribntf  extérieurs.  Il  y  mou* 
Mft ,  g<Rce  à  fa  de^née,  [  28  jniUet]  qui  au  bout  de 
trois  ans  termifia  fj^  csttitK»  C'eft  à  lui  qve  fuccéda 
M.  Rouillé. 


m. 


(,i)Ces  Noè'Is, faits  en  i^î  &  1764  ,  ne  fe  trouvent 

%  v ...  i». 


la-Chapel!e ,  qui 
bératioiii   d'é. 
homme  fort  hau' 
cachant  fous  de  n 
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D.ms  ce  revirement ,  M.  de  SechcHef,  commiflâ'ira? 
dép.iTTÎ  à  Lille ,  &  1*un  deN  plus  grande  intendans  d'ar- 
mée que  Ton  ait  encore  renco  tré,  eut  la  char{;e  de 
contrôleur-général  de  finances,  où  le  public,  prévenu 
en  faveur  de  fes  talens ,  de  fa  probité  &  de  Ton  himia- 
nilé  ,  le  vit  avec  plaifir.' 

Il  y  avoir  encore  dans  le  confëil  le  comte  de  Saint- 
Sévcrin  d'Arragon  ,  feigneur  étranger,  venu  pour  la 
première  fois  en  France  en  171^»  comme  envoyé  «xtraor- 
dinaire  du  gratid-duc,  att.<ché  efifuire  au  fervice  du 
roi,  5i  nommé  Hn  ambalfadeur  en  Suéde.  C'eft  lui 
Qui  avoir   né  ,oc       ^  cq  .du  îg  traité  de  paix  d'Aix- 

dû  le  faire  expuHtr  des  déli- 
ai Vy  fit  admettre,  Cétoit  ui 
"»olaiit  par  fa  repréfentarion  , 
qaes  dthors  fa  nullité  réelle  , 
au  refte ,  fouple  St  bds  quand  il  falloir  ,  pour  ^  cofi- 
ferver  en  faveur  »  &  ft  courbant ,  ainfi  que  les  autres , 
devant  l'idole  du  jour.- 

Tels  itoient  les  perfonnages  qui  gouvernoîcnt  le 
royaume  fous  la  mârquifçf  de  Pompadour.  File  auroit 
bien  defiré  poulfer  parmi  eux  le  marquis  de  Vandiercs  , 
fon  frère,  pour  le  fouftraire  a\ix  quolibets ,  nommé 
depuis  le  marquis  de  Marigny  ;  mais  elle  comprit  qtie 
n'ayant  pas  une  capacité  tranfcendanre,  n^étant  jamais 
entré  dans  la  carrière ,  &  n'yfuppléant  en  rien  parla 
naiflance,  par  des  fervices  réel^  ou  apparens,  ir falloir 
lé  maintenir  où"  il  étoit.  La  morrde  M.  le  Mormant  de 
Tournechem  lui  laiffoit  occuper  en  chef  la  place  de 
directeur  Se  ordonnateur-général  des  bâtimens ,  jardfn<^ , 
arts  &  manufaÔures  du  roi.  Cétoit  un  vrai  minifUre 
dans  fon  efpece ,  pui(qu*en  ùl  qualité  il  travailloit  dir(c-> 
tement  avec  S.  M.  ;  il  difpufoit  des  fonds  de  fa  partie  ; 
il  accordoit  dts  grâces  Se  des  penfions  ;  il  avoit  des 
bureaux  &  diflribuoit  des  places.  Au  commencement 
de  fa  fortune,  ce  jeune  homme,  à  peine  ibrri  du 
collège ,  ayant  encore  la  pudeur  de  fon  âge ,  rougidbic 
d'une  élévation  pour  laquelle  il  favoit  n'être  pas  n«,. 
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(  2.^0  ) 
Il  avouoifx  mpdeflemeat  fou  embarras  dans  la  jak-ik 
de  yeriàilles ,  où  il  ne  pouvoir  paroftre  fans  fe  voir 
«ji^ouré  d'une  foule  de  grands  fcignctirt.  «  Je  ne  pujs 
^  parla((iêr  tomber  mon  mouchoir  «.,»  difoit;!!  dans 
(k  naïveté,  o  qu'à  l'inftant  des  bordons- bleus  ne  fe^ 
n  baiflênc  pour  Te  d^fpu^er  Thonneurdele  nimaiTer!» 
Il  fût  bientôt  admis  aux  petits-foupersvl^roi  l'appel* 
loit  petit'frere»^^  Un  jour  que  (9  iœi^  comptoit.  dîn^ 
tdte-à-têteaveclui,Je.roi  fuivint,  &  inftruirdu  con- 
vive qu'elle  vouloit  renvoyer  ,  s'écria  iHon  !v9trefrcre 
efi  de  la  maifon;  au  lUu  ffôter  U  couvert  qui  était 
préparé  pour  lui^ilv^ya  qu*à  en  ajouter  un  de  plus;, 
nous  dtnerons  tous  les  troi{  enjewhk.  Le  mo]f^n  que  la,, 
tête  ne  lui  tournât  ([as  !  "^  -'-\    ' 7"  ^  r  r -k 

Quoi  qu'jU  ((|i  Toit ,  il  eut  d'abord  la  noble  émula- 
tion de  Ce  d|ftinguer  dans.  Ton  département  &  de  rilluf^. 
tfen  II  profita  des  facilités  que  lui  donnoit  fa  âveut; 
{(  le  goût  de  fa  Asur  pour  les  ar.ts.  11  m»  en  Honneur 
.les  deux, académijcsi ,  dont  i\  étoit  le  proteûeur  fous. 
.le  roi.  Ceil^  d'a^rchiteâiy^e,,  qui  datoit  depuis  167 1, 
qui  depuis  plufieurs  anj^es  s'anembloit.mème.au  Lou- 
vre ,  mais  fans  avoir,  été  a^torifte  jufqyes-là ,  quQJi- 
HM'cIle  eût  obtenu  des  lettres-patentes  qyi  la  confir- 
liioient  &  étabUiFoient  en„  171 7 ,  ayoit  grand  befoin, 
d^cincouragement.  Sa  fœur  y  contribua  ,  en  doonant  au. 
roi  l'f nvie  de  bâtir.  M.  de  Marigny  établit  des  prix 
qui  excitèrent  Timuktion  entre  les  jeunes  gens ,  &  les 
couronnés  furent  envoyés  à  Rome^aux  dépens  de, S.  M. 
j^odr  y  voir  le^  monumens  antiqi^es  &  les  étudier. 
Il  conçut  le  va%  projet  dlacheyer  le  Loj^  vre ,  ce  fuperbe 
édidce ,  atteflant  à.ian^is.Si  la  gr^ndçur  de  nos  fou- 
vetains ,  Se  leur,  mauvais  goût  4t.  ae.  Pas  rhabiter , 
otu  leur  impuiffance  de  If  finir.  On  ne  iàuroit  croire 
quel  eHbr  rapide  prit  ["^rchiteQure  fou^  l'influence  de 
Mn  nouveau  Mécène.  Ce  qui.  diftingue.nos  artiftes  en 
ce  genre  «ce  qi^e  l'Egypte ,  ni  la  Grèce,  v  ni  Rome,  ni 
b  Tofcane  fous;  les  Médicis  ,  ni  la  France  fous, Louis 
XJV ,  n.'oi;^t  pratiqué  ,  &  ce  qui .  ell  pourtant  it}^% 
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eflVntîél'que  les  caryatides  8c  les  colonnades  «  c*<ft'fi 
diftribuiion  intérieure  des  appartemens.  Ju.'*qii'à   not.; 
îpurs  on  ne  connoillhlt  qwcvde  longues  galeries  8(  d'im- 
nncnies  (sdions.  On  ne  faucpit  croire  à  q^el  degré  s*e(t 
perfeâioanée  l'invention  dtef  commodités  dans  leslogc« 
mens  «,  depuis  iT'ii  oii^  pour  la^  première  fois  on  en.: 
développa,  les  heureufès  idées  au  palais  Bouibon.  Nous 
avons  di^  avec  quel  étonnement  on  admira  -les  efforts 
4e  cet  art  k  Choify  en  faveur  des  premières-  maltrefllt 
de  Louis  XV  :  il  n*étoit  encofe   que  dans  Teafànce* 
Celui  des  embelli(Icn)fnf.Y  des  ornemens,  des  ameui- 
blçn^ens ,  quientrç  auffi  idans  les  études  dt  l'architeâe  t 
fft;  n4.  en  quelqi^e  forte  fous  le  marquis  de  Marigny*, 
que   Pétrone  auroit  appelle  :  Elegentiarum  arbiter  r 
Varhitre  des  élégances.  Quel  prodigieux  chemia  M  luke 
9  £iit  en  jCe  genre  !  Cote^  mort  en  ;  ij-U  *  eiî  le  piremier 
qui  ait  mis.de.s  glaces  fur  les  cheminées.  Aujourd'hui 
le  plus  pe^t  bourgeois  dédaigpe  un  logement  quin*en 
cil  pas  décQ^éf  0<i  a  imaginé  depuis  àet  dominées 
mobiles  fur  un  pivot  8^,  pouvant  échauflftr  deux  cham- 
bres. Pn  en  a  cpnftruit  (autres,  dont  le.  tuyau  s'in«i 
dîne  ,1|&  dont  la  glace,  non  étamée  laitTe  percer  l'œil' 
8c  s'étendre  dans  la  rue  ou  dans  lil  campagne.  Les 
recherches,  ingéuieufes  de    nos    architeâes  ont   été. 
pou(lies  au.  point  d'imaginer  d«  ces  tuyaux  de  cha* 
leur ,  qi^ï  fafis  laiffêr  appercevoir  aucun  agept ,  vohs- 
en  procurent  upe  d^ucc ,  &  perfuaderoient  que  la  tem- 
pérature de  Tair  eft  cbangée^^  des  étrangers  ignorait: 
çp  fecçet*. 

L'académie  die  peinture  Si  de  icutpture  n'a  pas  moins 
d'obligation  ajD, marquis  de.Macigny,  8c  n'a  pas  iait 
moins  de  progrès  fcMis  lui  en  certaines  parties.  Si  les 
hommes  de  g^pie  ep  ce  genre  font  devenus  peut-être 
plus  rares,  les  artiftes».. en,  général  ont  été  plus  nom- 
breux 8ç.plus  encouragés.  Les^prix  8c  les  élevas- entre- 
tenus en  Italie  pour  s'f  former  le  goût  fur  les.grnnos 
modèles  ,  perpétuent  néceflâirement  Tidée  du  beau« 
m^m  dans  ceux  que  la  mçde  Si;  la  frivolité  du  iiecle 
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,  ^obligsnt  de  ie  livrer  encore  à  des  études  abTolumenr 

,. ,  dipravies.    ^^v,^,..^.... ...*,/. .  •  ^.,  •^.sv-.Aj^  •.-.  /x':^. .. 

.,,  £n  1740  avolt  comnaedcé Tiilage  d*exporer  tous  les 

.  ans  dans  Ja  grande  fâlU  du  Louvre  aux  reigards  ,  adx 

^  éloges  &i  la  critique  du  public ,  tous  ;!es  ouvrages  de 

peinture ,  de  fculpture  8c  de  gravure  ,,  compo(<^s  par 

.  lés  membres  de  L*académie.  M.  de  Marigny  encouragea 

.  cette  expolîtion  ;  mais  pour  la  rendre  ptus  travaillée 

\  &  plus  confldérable ,  voulut  qu^elle  n'eût  lieu  qu'aux 

années  impaires.  I^our  exciter  Témulation  def  àrtiftes 

^4ui  n^auroienr  iias  voyagé ,  S(  Iciir   donner  de  bons 

modèles  à  imiter >  il  fit  ouvrir  au  public  cette  fuperbe 

galerie  de  Rlibens  q^ii  décore  le  palais  du  Luxembourg  : 

il  fit  ordonner  par  té  roi  que  Timmenfe  éolleâion  de 

.  Çts  tableaux  fèroit  rucce0ivemente3^oii&e  dans  le  mèm< 

lieu..C^eA*lâ  qu'on  vit  en  17s  i  ce  tableau  d*André  dtl 

Surto  •  uTè  de  vérullè.,  revivre  par  J'indaïlrie  du  lieuif 

,  IHcot  *  inventeur  du  îècret  de  tranrporter  la  peintu/e 

ians  faltérer ,  d*une  to!U  fur  une  autre.,  &  perpétuer 

\ainn  fon  exiâencc.. Il  tenta  depuis  la  même  opération 

.  ùàt  le  Sainti>Micbel ,  peint  fur  bois  par  Rapliael ,  Bc 

•  termina  fi  heufeufement  Ton  ouvrage  t, qu'il  %x  Tadmi- 

;  ratioA^énérale ,  &  (^e  le  roi  &  toute  la  coinr  en  furent 

:.aochaatéi. 

Loriot  inventa  fart  de  fixer  le  pallel,  8c  de  lui  don- 
^^Jlétla  duipée  dc:s  tableaux  peints  â  l'huile.  Parmi  les 
^^''  ouvres  des  plus  fiimeux  peintres ,  on  vitfigii. 
2  jer  ,  iàUûn  un  portrait  Bit  â  Nguille  par  la  manu* 
!^âur&  diS  Gob«lihs.-La  finélTe  du  travail  8c  la  vérité 
.4les  .couleurs  y  trcMnpoient  Poeil*  Où  le  prenoit  pour 
.  une  véritabl»  peinture» 

L'art  d'appliquer  rémail  fiir  l'or,  dont'  en  croit  que 
'.  lés  François  fopt  inventeurs ,  lût  fur-tout  perftflionné 
4ans  ces  derniers  tems.  On  le  pouHa  au  point  de  faire 
an  ce  genre  dés  tableaux  d'hiftoire  étendus.  Il  y  eut  un 
lùrçuîe  filant  aux  pkds  (TOH^phaU ,  de  Durand  ,  cité 
dânsl'JSncyolopédiecoii^tiie  up  ûuvfage  dlgor  des.  slus. 
;,.®ayd«.;maîtrK^:.  ^^  '^^  ,a ,:,;  7:- .  •.."! ' . ',.  1. 
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La  SàwMliierte  (  i  )  ,  TémUle  des  Gobelîacii  certalaf 
égards  ,  Mfanra  des  prodiges  dans  ces  fiipcchei  tapis  ^ur 
&uJe  aux  pieds  laanolleilè  de  nos  LuculUis*      ji  ;  ^^ 

Au  refle^  tandis  que4eirevc  de  la  Àvorite«  ious  U» 
auTiiices  de  cette  Minerve  fthmfioiik .  portoît  ta  vie  ducs- 
)es  «rts  &  BianufiiâiMret  royiJet  de  fou  départemciir,  il 
&  ûiibit  une  autra  réyolucion  flon  moins  rapide  dans  Us 
autres  part>s#  de  cette  eipecc  dfadmii&iAration. 

Durant  ia^Merre  qui  venoit  de  fmiu  ««en  avait  reconnu^ 
le  malheur  d'aller  chercher  chez  récranger ,  &  chez  fes 
enoeims  même  •  ces  Ipéculateiurs  iRurdis ,  qui ,  pour  un 
bénéfice  proportionné  aux  riftiues  plus  ou  moias  grands* 
gacauttiTeot  aux  propreéraires  kur  fortune  livrée  à  Via» 
conflaoce  des  éléniiens  » .  ou  aux  baTards  des  combats: 
Ën&rteque  dans  tous  les  cas  une  partie  ét$ richeflés du. 
rojMume  de  voit  en  fortir  &  Tappauvrir  iafeniîblemeai  : 
pour  prévenir  déformais  ce  mal  politique  3c  cet  écou*- 
Ument  fiineâe ,  fous  les  au4>ic«s4u  goavtrnenient  plu- 
fieurs  riches  négocians  s'afTocierent ,  [^ie***  i75o)  alin 
cFitabHr i  Paris  mttthamire  «r^^AraiMe  j.doot  la  pre«- 
mier  fonds  fut  4e  douze  m)llicMS«       .^.^ji  nù>fk.,:x^ 
'    Lss  grandn  routes  êmt  un  moyen  eflenriel  pour  4â 
comtiiunication  <iu  commerce.  Oa  avoit  commencé  à. 
s'en  occuper  même  tbm  Louis  XIV  :  mais  l^rt  ^es  che- 
mins alors  n*étoit  qu'ébaucàé  &  4aDs  fou  énonce.  II 
avoit  fait  des  progrès  depuis-  le  commeftccment  du  jregne 
de  Louis  XV ,  6c  fiit  porté  «ibas  la  dire^on  de  M«  Tru- 
daine«  intendant  des  finances,  à  uaeperiêâion  étoa- 
mnU,Â(wât  ij^ul  II  établit  le  bureau  des  ponts  ^ 
chauflSes  fur  le  meâlcurpied.  U  y  mit  ttB  arcliiteâe.iAr 
génieur  en  chef,  quatre  inrpeûettrs>«généraux ,  im  direc- 
teur,  des  géofrsphas  8c  viagt-ciaq.iaséaieurs*  Il  fayo«> 
nÙL  bientôt  une  école ,  d'oà  fe  tirèrent  Us  jeunes  gens 
deHrant  fe  deftiner  à  cette  partie.  On  ii*t  y  réunir  la 


(t)  C'tft  nii  lien  où  fe  faifoit^  ft  préparait  le  favonà 
ChaiJlot,  il  aé.ré  coayeiûtn  4ta^  najmfitâuK  dctaiHÉ- 
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-  aantmotff^é ,  l^ltilité  &  Tjigrémciit.  Cet  plant  réguîiert 
ft  mateftueux  qui  bordeiit  &  ombragent  let  routes  publi* 
quet  9  feront  un  jour  une  reflburce  contré  tes  efFctt 
d*un  liixe  qui  ensièutit  let  plur-vaftes  fbrétu  Ce.tsu*on 
peiit  reproehcr  à  ec  magnifique  adminiftrateur  «  c*e(l 
d^avoir  fait  cet  routet  trop  fpacieufet  »  d'avoir  prit  fur 
Pagrieulture  det  terres  précieuiêt«  beaucoup  mieux  em« 
ployéet  en  -femencet  ^  en  récolteSr  II  y  auroit  d'autres 
«but  àré(brmer.encore,  tels  que  cet  corvéet  cruellet 
dont  un  intendant  vexe  Y%9  cultivateurt  «  tels  que  ces 
chemins  dt  tr&verft  ,  de  pure  oftentation ,  auxquels  un 
homme  en^' crédit,  un  grand  fèigneur ,.  un  miniftreiâit 

'  contribuer  Tes  vafliux  pour  (à  (hnple commodité,  pour 

■  td>réger  fo»  voyage  d'un  quart  de  lieue ,  &  qui  n'ont 
d'autre  avantage   que  d'épargner  quelque  fatigue  aux 

■  chevaux  &  quelqu'ennuî  au  maifre»  A  l'époque  doat 
nous  parlon»^  il  s'en  ouvrit  un  de  cette  efpece  pour 

*  Louis  X^^,  dont  le  nom  feul  indigne.  L'anecdote  mérite 

■  d^tre  conservée*. 

'-^  Au  mois  de  mai  i7fo,  iliè  iàilbit  de  ces^  enlèvement 
ufîtés  de  tems  en  tems  dans  Parts ,  i|ui ,,  réceptacle  de 
to.i»  le«<  mauvais  fujett-^du  royaume,  a^befoin-  d'être 
t4irgé  fans  ceflè  de  cette  canaille  :  autrement,  en  s'aug- 
mentent 81  en  fs  ligant  ,  elle-  ne  pourrott  plus  être 
cofitenue.  Il  «ft  difficile  que  la  manière  lourde  &  cbit»' 
dedine  dont  ils  s'exécutent  par /des  fupp6ts..dè  polies, 
eux-mêmes  te  rebut  8c  la  lie  descitoyens^ne  foit  pas 
iniiifte ,  vexatoire  8&  quelquefôis  tjrrannique.  C'eft  le 
propre  de,toutes  ks  opélations,  auxquelles. Ili  loi  ne 
préfîde  pas,  qui  ne s'èxécutentpasibusfon glaive.  Un 
exempt ,  avide  de  lucre ,  8(  dansl'eflsoxr'de  l'imputiiré  » 
enleva  un^nfànt  :  ilfe  flattok  de  rançonner  la  mère  pour 
le  lui  rendre.  On  fait  à  quel  point  s'exabe  dans  le  fe:ie 
Piamouf  maternel'..  Che2  les  animaux. les  plus  dou»', 
les  feineHes  en  parett  cas  deviennent  méconnoifTabUs , 
iiroces  &  furiiuièt*  La  femme .  don>  il  s'agit  n'étant- 
.rejentie  par  .aucune  crainte  ,  .fit  entendre  fes  géminé- 
io«ns  dans  tout  le  quartier  i  d'jiutres  mères ,  daa&  de 
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ièmbTablèi  alarmes ,  fe  joignirent  à  elle.  Bicntèr  C9 
ne  fut  plus  un  ou  deux ,  ou  quelques  enfans  ravis.; 
e'étoient  des  milliers.  Des  bruits  finiilres  (ê  répaa* 
dirent;  on  dit  que  Louis  XV,  fécond  Hérode ,  alloit 
renouveller  le  ma(&cre  des  inooccos;  qu'une  maladie 
illuftre  ,  pouK  fe  foudrak e  à  la  mor** ,  devoir ,  par  ordre 
des  médecins,  prendre  des  bains  de  fang  humain  8c 
du  plus  pur.  Il  n'en  Êillut  pas  davantage  pour  donner  U 
dernière  énergie  à  cette  .  rage ,  bien  refpeâable  faus 
doute ,.  puifqu'elle  prenoit  fa  fouice  dans  le  fentiment 
le  plus  beau  &  le  phis  efTentiel  de  la  nature.  Le  fc)(e 
commença  Témeute  au  fauxbourg  Saint- Antoine.,  elle 
s'étendit  bientôt  de  proche  en  proche  ,.  fe  communiqua 
aux  hommes  8c  gagna  au  centre.  Malheur-  à  qai  portait 
une  figure  d!exempt  de  police  !  il  yen  eut  un  de  mal^ 
iâcré;  un  malheureux  qui  reiïembloit  à  un  autre,  iniqf: 
1747 }  *.ut  bien  de  la  peine  d'échapper.  Le  lieutenant  dïs 
police  d'alors  étoit  M.  Berrier  :  la  favorite  avoit  voul^ 
avoir  en  cette  place  un  homme  abfolument  à. ellr;. celui- 
ci  lui  é[toit  tout  dévoué  ;  ce  qui,.djès.le  principe ,  Tavoit 
rendu  odkux  au  public.  Il  étoit  d'ailleurs  in(blenr% 
dur*  brutal.  La  populace  s'avança  vers  ibn  hôtel  en 
tumulte ,  avec  les  invedives  les  plus  groffieres  &  caflâ 
fes  vftres.  Comme  il  étoit  aulfi  lâche  qu'atroce ,  il  per- 
dit la  tête , s'enfuit  par. les  jardins,  pour  iê  fouftraire  aa 
traitement  in£ime  dont  'H  étoit  menacé ,  8i  dont  il  ft 
croyoit  déjà  vi£time.  Quelqu'un  d«s  liens ,  plus  iniréy 
pide  ,  fk  au.  contr9ire  ouvrir  les. portes ,  8c  par  ce  coup 
de  hardieflè  intimida  la  canaille  :  elle  s'imagina  que 
c'étoit  un  piège  qu'on  tendoit  à  ceux  qui  y  pénétref^ 
roient  :  tous  crUrent  voit  un  gouffre  dans  lequel  ils 
ail  >ient  s'engloutir  ;  ils  relièrent  immobiles.  Cependant 
ks  Gardfs-Françoifesy.les  Gardes-Guides,  étoient  fut 
pied,  les  deux  compagnies  de  Moufquetaiies ,  Us:dïfé< 
sens  corps  de  la  maifon  du  roi.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  contenir  ces. hordes. indifciplinéc s,  oCi.< 
iiy  avoit  plus  de  femmes  que  d'hommes,  plus  de  badauds 
<me  de  combiitcsuis*  £n  peu  d'heures  tout  reacra  dacs 
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'le  cfevoir.  Le»  premien  pris ,  fans  examMer  slUt  étoient 
lies  mutins ,  furent  pendus  pour  exemple  ^  &  afîa  de 
donner  en  même  teins  une  feniàtion  apparente  au 
peuple  I  te  pailement  mofkla  le  lieutenant  de  police  , 
ie  réprimanda  &  lui  eii|oi«nit  d'être  pkis  circonfpeû 
fbns  Cn  place.  Humiliarion  dont  la  cour  ie  dédommagea 
èient^t  enk  nommant  coaTeilKsr  d'état.  Il  n'en  devint 
^ue  pluscheràlamarqtiiië,  qui  le  fit  combler  par  la 
fuite  de  biens  &  de  dignirér» 

Afin  d*eir pécher  désormais  de  femblabties  attroupe- 
ment qui  a  voient  effrayé  la  cour,  W  y  eut  une  déclaration 
du  roi  (  20  o^oh,  1 750  ]  qui  1  paroiflSwt  attribuer  tout  le 
flu<l  aux  mendÎHBS  8c  sens  fans  aveu  refluant  de  b  pro- 
vince  à  Paris  «ordonna ,  fous  différentes  peines ,  qu'ils 
ièroient  tenus  de  prendre  va  emploi ,  eu  de  ft  retirer 
4ans  l's  lieux  de  leur  nailTànce»  On  dtvnna  de  la  forte  au 
moins  une  iùrme  lèj^ale  aux  enlevemens  qaï  continuè- 
rent fôus  ce  prétexte.  Le  defpotifmt  profita  auiH  de 
cette  ctrconflance  pour  s'étendire  Se  aetiuérir  de  nou- 
velles Ibrces.  La  sarde  <le  la  ville  étoit  alors  une  garde 
bourgeoife  61  pacifique, fou5  rinfpeÔion  des  magiArat;. 
Uniquement  deftinéê  à  la  fureté  des  habitans ,  &t  non  à 
leur  oppreflion ,  on  lui  reprocha  de  nVtvoir  pas  ait  fon 
devoir  durant  Tinfurreâion  du  peuple,  parce  qu'en  eflfêt 
11  n'étoir  pas  dans  iec  fbnâions  de  l'armer  tontre  fcs 
toncitcyens  &  de  faire  ftu  fur  eux»  Le  miniftre  de  Paris 
qui  déteftoit  le  parlement ,  ofa  fouilralre  ce  corps  â  fon 
autorité  pour  l'attirer  à  lui  8c  le  ranger  fbus  la  fienne. 
Le  (leur  de  Roquemont  comctiandoit  «lors  le  guet,  c'eft 
ainfi  qu'on  appelloit  ù  compagnie..  U  étoit  ambitieux  « 
•vide  de  parvenir  aux  honneurs  de  U  guerre  ;  il  rou* 
gifibit  de  ne  pouvoir  obtenir  la  croix.iie  $«  Louis ,  que  1« 
fieur  Ouval,  fon  beau-pere  8c  fon  prédécefUur ,  avoit 
eut  pour  une  aft^iondéteflable ,  il  e(t  vrai,  puifque  c'étoit 
pour  un  aflâffinat.  (  i  )  Ce  fût  lui  qui  propofa  au  cotntc 


(  I  )  L'anecdote  confiante  eft ,  que  le  fieur  Ouval  avoit 
été  chargé  par  le  cégaiu  de  «uflaciei  oL  de  la  Grange* 
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^^Argenfbn  de  mettre  dans  (k  troupe  wi  ordre  &  une 
^ifcipline  <|ui  nVa^oiiefit  iamais  ét^  ,de  TinAituer  fur 
■n  pied  militaire;  ïl  lui  fir  avoir  un  uaiforme  de  ce 
■minière  (|ui4dopta  votontiere  ftt  idées  ;  il  lui  apprit  à 
^re  l*eKercice,,.â(  convertit  bientôt  cet  anuf  d'ai tiéant 
ific  d'ouvriers,  habiliée  aoparavant  de  toutes  couleurs  «, 
ten  vuk  «orps  régliè ,  iuftruit ,  refpeâable  &  capable  d*eii. 
.impo(èr.  EnBii ,  octte  garde  fut  augnwntée  d'une  pa- 
irouille  de  jour ,  à  cheval  ,^ui ,  parcourant  continutlle- 
ment  la  ville ,.  (c  portant  au  moindre  bruit  fk  empêchant 
les  attroupemens ,  afliure  pour  toujours  le  repos  &  Tei- 
■clavage  en  même  tems  des  Parifiens.  La  place  de  com« 
«andant  du  guet  eft  devenue  <i  confidérable ,  qu'on  a  yu> 
4)e  nos  foun  dtt  officiere-géiiéraux  la  briguer.  'ft 

>  M.  d'Aigen^n  imagina  eit  outre  de  faàre  confhuire 
4'tns  ks  environs  de  Paris  des  caièrnes  pour  les  Garde»- 
FraiiçoiAs  &  SuiflTes ,  afin  de  pouvoir  plus  aifément 
radcmbler  ces  «roupes  au  be^in  ,  8i  que  ces  bâtiment 
^âcnt  au«Mit  de  citadelles  q^  flanquaiTent  la  ville  8t 
t>uflént-ei^  contenir  les  habttans. 
-  Quelques  irtoit  après  Témeute ,  le  voyage  de  Compie- 
gne  devoit  avoir  lieu.  LHiiâge  ^roit  que  S.  M.  pafTât  par 
Paris  pour  s'y  rendre.  On  lui  fit  entendre  qu'il  ne  con- 
^Fenoit  point  qu'it  honorât  de  fa  préfcnce  une  ville 
sebé<!e  ;  on  «onftruifit  à  la  hâte  un  chcmia  delerout«- 
de  Ver&illes  è  Samt-  Denis ,  €c  iifut  appellié  W  chemift 
de  ia  révohe ,  oonime  pour  perpétuer  le  fouTciiir  d'uA 
crime  imaginaire ,  Ik  de  la  honteufe  fbiblefTe  du  monar- 
que. Ce  fut  Fépoc  ^  iKineite  où  les  liens  de  ramoui*  dU: 
!fi)uverain  &  des  ûiWi  s  commencèrent  à  ft  relâcher»  On 
ne  vit  plus  Louis  XV  revenir  à  Paris  que  dans  tout 
l'appareil  de  fa  i^^v^ri^é  6c  de  fa  colère,  &  le  peuple  le 
bénir  avec  ces  acclamations  de  iote  fi  flatteufcs  pour 

l'oreille  &  le  cœur  des  bons  rois,    .^v-u  ' '^     '    -   ^^ 

.1  ■■■111.,  I-       t    i,,;       I  II  !■■ 

Ghancel,  l'auteur  des  Philippiques  ^  &  qu'il  tua  d'un 
coup  de  piftpler,  dans  la  rue  nu  Bout-du- Monde,  le  poëte 
Vergier ,  commiilahre  de  la  marine.  Sa  bonne  volonté ,, 
miilgcé cette méprilê «n'en  iùt  paS; moins Técompeivféeà 
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'  Si  tet  àrti,  Ici  manufactures,  le  coinii1(rcé,ra(Uni-. 
nidration  municipale  ,  éclairés  par  les  lueurs  encore 
fbibles  Se  obfcurcies  de  h  philofophie ,  fe  per-Teâion- 
noient  •  la  iuiifpruHence ,  à  certains  égards^  Tortoit  au(H 
àt  la  barbarie  8c  des  préjugés.  Encr'autrr  chanéemens 
heureux  8i  nécseflaires ,  d'/^guedêau  avoir  terminé  fa 
carrière  par  cène  belle  ordonnance  des  fubfUtutions., 
donnée  par  le  roi  i  la>  commanderie  du  Vieux-Jonci, 
Ti  747  ]  comme  pour  appreqdre  à  la  France  8(  aux  n^ 
lions  que ,  malgré  les  embarras  de  la  guerre  «  il  ne  peiw 
doit  pas  de  vue  les  foins  de  la  légiflation.  n^^iAotn»  rÀ 
.  Mais  le  monument  le  plus  importaat,  le  plus  propre 
à  £iire  honneur  au  miniilrc  qui  gouvernoit  alors  lee 
finances ,  &  au  coiifeil,  ce  fût  cet  arrêt,  [  17  fept»  iJUà 
ordonnant  qu:à  l'avenir  le  commerce  des  grains  fera 
entièrement  libre  dans  rinrérieur  du  royaume ,  de  pro- 
vince à  p70vjnc&^iâns  qu^il  foirbefoin  d«  paffeports  ni 
de  permifIîon,.8c  accorde  aux  provinces  de  Languedoc 
:&  d'Auch  la  permiflion  indéfinie  d'en  trafiquer  avec 
Tétrangen  La  liberté  du  tranfport  des  bleds  étok  depuis 
Jong.  Yémi  deflrée  en  France  i  elle  encourage  Tagricul- 
lure^la  première  richeffe  d'un  état:  elle  fait  celle  de 
i- Angleterre.  Elle  avoir  été  indireâement  la  caufe  de  fa 
Supériorité  fur  nous  dans  la  dernière  guerre ,  &  au  gré 
lie  certains  politiques  (  i  )  de  la  pais  déshonorante  que 
nous  avions  été  forcés  d'accepter.  Des  écrivains  patrie* 
tes  avoient  déjà  commencé^  de  faire  voir  rabfurdiré, 
J'iniuftice  du  régime  prohibitif  ;  mais  il  faut  long-  temf 
montrer  là  vérité  ea  politique  avan^  qu-'tUe  frappe  & 
que  ron  s*y  rende.  Heureufement  h'un  d'eux ,  attaché 
comme.médecifr>à  la  marquife  de  Pompadour ,  fe  trouva 
plus  de  crédit  &  affèz  de  zèle  pour  prêcher  utilement  î 
Jil  cour  les  principes  des  économises  philoibphes,  qui 
depuis  (ê  raffemblerent  en  corps  &  l'élurent  unanime- 
ment pour  leur  digne  ^chef.  Nous  aurons  occafion  de 

Cl  )  Voyez  l'ouvrage  intitulé  ;  lu  Intérêts  de  la^Tranct 
nul tntctiiU:*  .  i  «^i.      »  ? 
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pailcr  plus  amplement  par  la  fuite  du  doreur  Queftiat  î 
c'eft  le  nom  de  ce  méiiecin  qui  par  fa  doârinc  devint 
fauveur  du  royaume  enrier.  l^a  prud  net  dn  UgiÛateur 
«mpêcha  de  donner  d*abor<l  à  cette  loi  toute  IVtcndue. 
«lonr  elle  étoit  fufceptible  ;  il  étoit  de  là  fagcfTe  d'ca 
coniidércr  avant  let  premier!  eflfetc ,  &  Texpérience  feule 
rouvoit  les  faire  connof  tre.  -;^v 

La  fcience  de  la  médecine  (jifbit  auflî  de  grands  pro» 
grée  &  prcnoit  une  iâce  nouvelle: on  fubflituoit  dans  fct 
écoles  ie  fivoir  à  la  pédanterie ,  Texpérience  à  la  roii« 
fine ,  les  découvertes  aux  préjugés ,  les  grâces  fit  Tamé- 
nité  an  ridicule  &  à  la  birbarie;  on  prodiguott  moiitt  let 
remèdes ,  on  laifToit  plus  agir  la  nature  ;  on  commençoit 
fur-tout  d'épargner.le  fang  ;  on  travailloit  en  grand  à 
propager  les  méthodes  générales  propres  à  la  confêrva- 
tion  des  citoyens ,  foit  contre  les  deux  fléaux  deftruâcurt 
du  genre  humain.,  la  petite  vérole  &  le  mal  vénérien* 
foit  contre  la  merfure  de  la  vipère ,  foir  en  rappellant  let 
noyés  à  la  vie.  On  vit  en  1752  ce  «qu'un  zèle  aâif  & 
éclairé  pouvoir  produire ,  un  miracle  d'humanité  indu(^ 
trieuiè  ^^dont  le  fouvenir  doit  être  confervé.  Le  10  juil- 
let, la  carrière  d'Antoni  écroula  :  il  y  àvoh  à  cent  cin- 
quante pieds  de  profondeur  deux  ouvriers  qui  s'y  trou- 
vèrent renfèrméit.  M.  4'intendanr  ordonna  qu'on  mît 
tout  en  œuvre  pour  les  délivrer ,  &  Ton  y  employa  un 
très-grand  nombre  d'ouvriers  qui  Hirent  arrêtés  dant  < 
leur  travail  par  le  tonnerre ,  qui  tomba  où  ils  ^utlloient 
8c  combla  leurs  travaux  Cela  ne  ralentit  point  leur  zèle 
&  ils  continuèrent  toujours.  Enfin  ,  le  19  ils  parvinrent 
à  ces  malheureux  qui  étoient  enfouis  dans  cet  abyme 
depuis  neuf  jours.  Ils  y  avoient  vécu  de  quatre  livres  de 
pain ,  huit  pintes  d*eau  &  d'une  chandelle.  On  prit  tou* 
tes  les  précautions  pofllbles  pour  les  ramener  à  l'air  & 
leur  donner  des  alimens  par  degrés ,  &  l'on  eut  le  bon- 
heur de  les  remettre  en  parfaire  fanté,     .     i  .  .,i  ^^itar 

La  querelle  élevée  entre  les  médecins  &  les  chirurgiens 
fut  le  principe  <le  l'illuftration  de  ceux-ci,  obligés  de 
fjire  déformais  des  études ,  8i  voyant  s'élever  dans  leur 
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■     (  19b  )  '  ■■-' . 

Ivhi  une  «cadémie  royale  qui  propofa  des  queftiont  8c 
diAribua  des  prix.  Le  célèbre  la  Peyrofiie  fonda  U  prc« 
mier  ;  il  obtiat  de  S.  M.  qu'elle  fit  conitruirc  un  fnperbe 
amphithàrtre  i  Monepellier  pour  y  faire  dei  démonf* 
trations  anatomiqnes.  Louis 'XV  y  conièorir  d'aurant 
plut-  volondert  qu*il  aimoit  beaucoup  ce  premier  chi- 
rurgien &  Ton  art ,  dont  il  avoit  vu  dci  prodiges  après 
les  batailles  de  Fontenoi  Bc  d*  Lawfcld.  II. acheta  dans 
^  terni- là  d'vn  notmné  BraiTard  ,  mattre  chirurgien  en 
Ëcrry ,  U  fecret  de  Tagaric  de  ch^ne ,  dont  la  propriété 
tfi  d'ariétet  fans  ligature  ,  dans  les  amputations  ,  les 
Mmorragies  ,  81  S.  M.  le  fit  auffi-tôt  publier  dans  tout 
fon  royaume  pour  le  ibulagemenc  &  la  coniêrvatiou  de 
iès  fiiietSé'' ;U'^:û.7^;^  v,  v>'r^"  -«   .         -.,,-;,  t. m 

Hélas  !  tant  de  (avohr  ^  tant  de  lumreres  réunies ,  nt 
|>urent  prévenhr  le  plus  grand  malheur  de  la  France ,  fans 
doute  durant  Tintervalle  des  deux  guerres  que  nous  par- 
courons. Ct  fut  la  morr  dâ  maréchal  de  Saxe ,  arrivée 
à  Chambord  >  à  Tâge  de  cit^ttuante-quatre  ans.  [  là  m)Vi 
I750'3  On  Ht  des  contes  fur  cet  événement  comme  fui 
tout  ce  qui  concerne  les  hommes  extraordinaires.  Le 
vrai  tfï,  qa*il  périt  dans  fon  lit  des  fuites  de  fes  dé-* 
bauches.  Darn»  les  deux  dernières  années  de  fa  vie  c'étoit 
fin  cadavre  ambulant ,  dont  il  nt  ceftoit  plus  que  le  nom* 
fin  cela  il  a  juftement  mérité  le  teproche  de  n^avoir  pas 
été  aflfez  délicat  dans  fes  pbifirs  %  puifqu'ils  Tont  conduit 
ail  tombeau  par  une  fin  prématurée.  Autrement  ce  goût 
Mceflif  des  éourtifanneè  eft  peut-être  le  principe  de  fut 
exploits  &  de  fa  gloirfé  Si  leur  commerce  étoit  nvi^bie 
à  fa  fânté  &  aflbibliifoit  fts  facultés ,  il  n*A(oit  rien  à  la 
liberté  de  fon  efprit^  fon  ame  confervoit  toute  fon 
énergie.  I)  fentoit  le  danger  d*une  tendrcflè  extfei^ve. 
Combien  de  guerriers  aiToupis  dans  les  bcas  de  rameur  I 
D'ailleurs  Texcès  de  rattachement  d'une  comédienne 
envers  lui ,  étoit  la  preuve  que  ces  fortes  de  lêmmes  ne 
font  pas  incapables  des  efforts  les  plus>  généreux ,  des 
fàcrifices  les  plus  héroïques.  Qui  ne  fait  que  fflademoi- 
ièllt  U  Couvreur  sivoit  v«udu  ks  di«m»&s  pour  lui  faire 


■  1 


(  1()X  ) 
fes  éqai|>agcs  lors  de  dn  ékiWon  éu  duché  dé  Coirrkindtft 
Et  loH'qu'on  compare  crttt  cuiiduiu  avec  cdic  d'uiMt 
grande  dame,  qui  «  dan»  fa  jalouite  effiéiié«  fè  ponc  nm 
crime  le  plui  Uche ,  le  pluf  vil  tk  le  plut  atroce  contre, 
fa  rivale ,  qui  uVût  imité  Teiicmplc  du  itiaréekal  &  pré»- 
féré  l'aûrice  à  la  priiiccire  !  (i  )     *  .      '  *  r^iM  . 

Doué  d'une  force  extraordinaire  il  avoir  en  même 
ttms  un  tempérament  proportionné ,  quptqu'il  nt  foit 
pal  toujours  la  Inite  dt  cette  qualité  phylique  }  «ait 
l'amour  étant  dmz  lui  un  befoin  8i  non  une  puffien  ,  il 
ne  donnoit  à  la  nature  que  œ  qu'il  ne  pouvoii  pas  tuir 
ôter.  Il  penibit  de  m^me  à  l'égard  des  :iurr«s  \  là  ikùt* 
fanion  de  cette  brutalité  cntroit  dans  fon  plan  de  àif» 
ciplinr  à  l'armée,  ilavoit  établi  dans  Bruxelles  des  lieux* 
de  débauche  pour  les  foldais»  Une  fcminclle  était  à  k» 
porte  ,  avec  la  configne  d'écarter  les  officiers  qui  v*u« 
droient  y  entrer.  Son  motif  étoit  de  prévenir  par-là  le» 
inconvénient  Ibnefles  d'un  mélange  crapuleux  :  il  fup« 
pofoit  que  ceux-  ci  pouvoient  fe  pourvoir  ail!  .urs. 

Le  maréchal  de  Saxe  n*étoit  pas  plus  d^I^'at  dans  fe» 
amitiés  en  hommes.  Il  ftéquentoit  beaucoup  un  fermier- 
général  nommé  la  Poupeli nierez  Madame  de  Poitipadour 
(  2  )  lui  demanda  un  jour  quelles  étoient  les  qualités 
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(  I  )  Tout  le  monde  (ait  Tanecdote  de  la  duchefTe  de 
Bouillon ,  qui  ayant  fait  menacer  de  (à  fureur  mademoi- 
selle fe  Couvreur,  fî  elle  ne  lui  cédoit  tout  entier  le 
comte  de  Saxe.  Un  jour  que  celle-ci  jouoit  Phedn  en  f» 
préfence ,  en  reçut  un  coisi».d*ail  d^indîgoation,  comme 
Taâïice  prononçoit  ces  vers  : 

Je  ne  fuis  peint  de  ces  femmes  hardies  ^ 

Qui  goUtant  dans  k  crûHe  une  tranquille  paix  | 

Ont  fiLfe  faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais, 

MllCé  te  Couvreur  ittourut  empoifomiée  peu  aprèf . 

(  a  )  Voyez  les  Mémoires  de  madkime  la  maronife  dé 
Pompadour^  &€»  ouvrage  aufll  apocryphe  que  {es  Lettre f\ 
mais  dont  nous  nous  fervons  quand  ils  font  con^rmes 
aux  manufcrits  que  noils  avons  (bus  les  yeux  ou  ne  leur 
font  pas  du  moins  contradiftoires ,  &  d'aillturs  ont 
quelque  refTemblantti 
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'^Atvs  ce  fermier  qui  pou  voient  l'engager  à  le  voir  \ 
Milndame ,  lui  répondit  le  maréchal ,  il  en  a  une  pour 
n^oi^ue  jé  trouve  excellente  ;  car^  quand  fat  bsfoin  de 
^nt  mille  livres  je  les  trouve  dans/on  coffre  i  au  lieu  que , 
h\rfque  je  nï'adreffeau  contrâleur^général^  il  me  répond 
4(}uJours  qiPU  n'a  point  d'argent. 

C'étoit  une  iui«e  de  Ton  amour  pour  ^e  métal  :  il 
9'étott  grand  qu'à  la  guerre  (  par-tout  ailleurs  il  avoit 
les  petiteflês  des  âmes  vulgaires  ;41  vérifioit  le  mot  de  la 
Bruyère,  qn*il  nV  a  point  de  héros  aux  yeux  de  fon 
valet-de-chambre.  Il  étoit  fort  mal  embouché  ;  il  juroit 
comme  un  grenadier  ;  il  n'avoir  aucune  teinture  èes 
kttres  ;  il  ne  favoit  pas  mftmc  l'orthographe.  Oh  trouve 
dans  les  Mémoires  de  Noailles  ^  (  i  )  une  4ettre  de  lui  au 
vieux  maréchal ,  dans  laquelle  il  le  confulte  à  l'cccanon 
d'îjne  place  à  l'académie  françoife  qu'on  lui  offroit  :  il 
•ut  le  bon  efprit  de  refufer  cev  honneur.  Le  livrednticulé 
lès  Rêveries,  publié  après  fa  mort,  n'eft  i^as  de  lui, 
mais«ompofé  fur  fes  idées  &  fur  ce  que  -lui  avoient  en* 
tendu  dire  fes  compagnons  de  guerre.  Cet  ouvrage  a  fait 
dans  notre  taâique  une' révolution,  ébauché  déjà  par  le 
chevalier  FoUard ,  traduâeur  &  commentateur  de  Po- 
lybe  ,  mort  peu  après  le  maréchal  de  Saxe.  Depuis, 
beaucoup  de  militaires  fe  font  appliqués  à  leur  métier , 
Toat  étudiée  ont  écrit  deffus. 

La  mort  de  ce  héros  affligea  la  France  enticre  ,  qui  le 
i!egardoit  comme  fon  bouclier.  Louis  XV  la  fentit  plus 
que  perfonne  ;  il  diti  Je  n'ai  plus  de  général ,  il  ne  me 
rejle  que  quelques  capitaines.  Ne  pouvant ,  à  caufe  de  fa 
religion  ,  ItH  accorder ,  ainli  qu'à  Turenne,  une  place  à 
Saint- Denis,  dans  le  tombeau  des  rois ,  il  prdonna  que 
les  frais  de  ion  tranfport  &  de  ion  inhumation  à  Stras- 
bourg feroient  pris  fur  le  tréibr  royal ,  &  le  (ieur  Pigal) 
célèbre  fculpteur ,  fut  chargé  de  lui  élever  un  maufolée 
de  marbre  ,  monufnent  8c  dernière  récompenfè  des  fer- 
vices  du  maréchal.  M.  d'Alembert ,  déjà  reconnu  pour 
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(  I  )  L'abbé  Milon  en  eil  l'éditeur. 
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(  193  ) 
un  très-grand  géomètre ,  mais  c^uî  n*étoit  point  encore 
de  Tacadémie  françoife ,  n*avoit  point  efTayé  (es  forces 
en  littérature  8c  n*annonçoit  aucune  prétention  au  beU 
efprit ,  débuta  par  une  épitaphe  du  maréchal  de  Saie. 
Quoiqu'adêz  médiocre  «  elle  eut  beaucoup  de  vogue  ,  8c 
le  nom  de  fon  auteur  feul  l'a  fait  conferver.  On  en  va 
juger  : 

Rome  eut  dans  Fabius  un  guerrier  politique  ; 
Dans  Annibal,  Carthage  eut  un  chef  héroïque  ; 
La  France ,  plus  heureuiê ,  eut  dans  ce  6cr  Saioli  » 
La  tête  du  premier  8c  le  bras  du  fécond. 

La  mort  du  maréchal  de  LoUrendhal  *  (  x?  mai  I7{S  1 
arrivée  quelques  années  après ,  priva  la  nation  de  cet 
autre  défenièur ,  de  ce  feul  élevé  du  maréchal  de  Saz« 
en  état  de  le  remplacer*  malgré  le  bon -mot  d*ua  cour« 
tifan  qui,  après  la  perte  de  celui-ci,  s*étoit  récrié: 
Lowendhal  ne  fera  plus  rien  de'Jbon  à  la  guerre  %  car  fim 
corifeilefimort. 

Le  roi  donna  une  penfion  de  20,000  liv.  â  (à  veuve ,  8C 
à  fon  fils  fon  régiment  d*infànterie  allemande.  Un  trai« 
tement  aufli  gér^reux  n*auroit  pas  dû  dégoûter  les  étrafl« 
gers  de  s'attacher  au  fervice  de  S.  M.  ;  mais  la  jaloufîe 
des  grands  8c  des  minières  les  écarta  déibrmais  &  fut  la 
fource  des  malheurs  fulvans. 
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H°»  I.  [  Page  100  ]  Lettre  du  marquis  cTArgenfon , 
minijîre  des  ajfhires  étrangères  t  A  M'  de  Valtaire , 
X  ^  nommé  hijloriographe  du  roi,         ;  ^    .  , 

AVxoNSljEUR  rhiflorfen ,  vous  auriez  dû  apprendre  Akî 
mercredi  au  Toir  la  nouvelle  dont  vous  nous  félicitez 
tant.  Un  jpage  partit  du  champ  de  bataille  le  mardi  à 
deux  heures  &  demie  pour  porter  les  lettres,  rapprends 
qu'il  arriva  le  mercredi  à  cinq  heures  du  foir  à  Verfâilles. 
.Ce  fût  un  i^eau  ipeftacle  que  de  voir  le  roi  &  le  dauphin 
écrire  i'ur  uae  caifTe ,  entourés  de  vainqueurs  &  de 
vaincus ,  morts,  mourans  &  pri(p4|^ers#yoici  des. anec« 
jdotes  que  j  ai  remarquées»  .         ? 

'  J'eus  rhb;ineur  de  rencontrer  le  roi  c^imanche ,  tout 
près  dû  champ  de  bataille  ;  j'aruvois  dé  Paris  au  quar* 
tier  de  Chin  ;  j'appris  que  lé  roi  étoit  à  la  promenade.  Je 
demandai  un  cheval;  je  joignis  S.  M.  près  d'un  lieu  d'où 
Ton  voyoit  le  camp  des  ennemis.  J'appris  pour  la  pre- 
miere  fols  de  S.  M.  de. quoi  il .VagilToit  tout-à-l'heure 
[  à  ce  qu'on  croyoit  ],  Jamais  je  n'ai  vtf  d'homme  (i  gai 
de  cette  aventure  qu'étbit  le  maître.  Nous  di(cutâmes 
juftement  ce  point  hlAorique  que  vous  traitez  en  quatre 
lignes ,  quels  de  nos  rois  a  voient  gagné  les  dernières 
batailles  royales.  Je  vous  aiïure  que  le  courage  ne  faifoit 
point  tort  au  jugement ,  ni  le  jugement  à  la  mémoire. 
De-là  on  alla  coucher  fur  la  paille  :  il  n'y  a  point  de  nuit 
de  bal  plus  gaie  \  jamais  tant  de  bons  -  mots.  On  dormit 
to'.it  le  tems  qui  ne  fut  pas  coupé  par  des  couriers ,  des 
Sr«ÛIni>  S^^ks  aides-de-camp.  Le  roi  chanta  une  chanfoQ 
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(  195  ) 
qui  a  beaucoup  de  couplets  &  qui  eA  fort  drôle.  Pour  le 
dauphin ,  il  étoit  à  la  bataille  comme  à  une  chaflfe  de 
lièvre  &  difbit  prefque :  ^uoi ,  n'efi-ce  que  cela!  Un 
boulet  de  canon  donna  dans  la  boue  &  crotta  un  homme 
près  du  roi.  Nos  maîtres  rirent  de  bon  cœur  du  bar- 
bouillé. Un  palfrenier  de  mon  frère  a  été  bleflTé  à  la  tète 
d'une  balle  de  moufquet.  Ce  domeftique  étoit  derrière  U 

compagnie.     ■  ..        -  '■■       ■'■.    ■     ^'n^Z'i'r>  -^    l   r:-:r  tr.'  .1 

Ijt  vrai ,  le  i*âr ,  le  non  -  flatteur ,  c*eft  que  c*eft  le  roî 
qui  a  gagné  lui  -  même  la  bataille  par  fa  volonté ,  par  fa 
iêrmeté.  Vous  verrez  des  relations  &  des  détails^  Vous 
faurez  qu'il  y  a  eu  une  heure  terrible ,  où  nous  vîmes  le 
fécond  tome  de  Dettingen  ;  nos  François  humiliés  de- 
vant cette  fermeté  angloife  ;  leur  feu  roulant  qui  reffem* 
ble  à  l'enfer,  qui ,  je  l'avoue  ,  rend  ftupides  les  fpeôa- 
teurs  les  plus  oififs.  Alors  on  défefpéra  de  la  république. 
Quelques-uns  de  nos  généraux ,  qui  ont  moins  de  cou- 
rage,  de  cœur  que  d'efprit,  donnèrent  des  confeils  fort 
prudens.  On  envoya  des  ordres  jiifqu'à  Lille  ;  mi  doubla 
la  garde  du  roi  ;  on  fit  emballer ,  Sic.  A  cela ,  le  roi  Ce 
moqua  de  tout  8(  fe  porta  de  la  gauche  au  centre  ,  de- 
manda le  corps  de  réferve  &  le  brave  Lowendhal  ;  mais 
on  n'en  eut  pas  befoin.  Un  faux  corps  de  réferve  donna: 
c'étoit  la  même  cavalerie  qui  avoit  d^abord  donné  inu-* 
tilement,la  Maifon-du-Roi,  les  Carabiniers,  ce  qiii 
refloit  tranquille  des  Gardes-Françoifes ,  des  Irlandois  » 
excellens  fur-tout  quand  ils  marchent  contre  des  Anglois; 
&  Hanovriens.  Votre  ami ,  M.  de  Richelieu  ,  eft  un  vraî 
Bayard.  C'efl  lui  qui  a  donné  le  confeil  Se  qui  l'a  exé- 
cuté ,  de  marcher  à  l'infanterie  comme  des  chaflêurs  ou 
comme  des  fourrageurs  ■■,  pèle  -  mêle  ^  la  main  baifTée ,  le 
bras  raccourci ,  maîtres  ,  valets  ,  officiers  ,  cavaliers  , 
infanterie  tout  enfemble.  Cette  vivacité  frahçoife ,  dont 
on  parle  tant ,  rien  ne  lui  réfifte.  Ce  fût  l'affaire  de  dis 
minutes  que  de  gagner  la  bataille  avec  cette  botte 
fecrette.  Les  gros  bataillons  Anglois  tournèrent  le  dos  f 
&  pour  vous  le  faire  court ,  on  a  tué  8000  hommes. 

Il  efl  vrai  que  le  canon  a  eu  l'honneur  de  cette  afFircuft 
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l>oudierie«  Jamais  tant  de  canons ,  ni  fî  gros ,  n'ont  tiré 
(dans  une  bataille  générale  qu'à  celle  de  Fontenoi.  Il  y 
«n  avoir  cent.  Monfieiir  ,  il  femble  que  ces  pauvres 
.ennemis  aient  voulu  à  plaifir  laifTer  arriver  tout  ce  qui 
leur  étoit  le  plus  mal  -  fala ,  canon  de  Douai ,  Gendar- 
.nerie  9  Moufquetaires.      .  .       •-    . 

A  cette  charge  dernière ,  dont  k  vous  parlois ,  n'ou- 
bliez pas  une  anecdote.  M.  le  dauphin ,  par  un  mouve- 
:inent  naturel ,  mit  Tépée  à  la  main  de  la  plus  jolie  grâce 
du  monde  &  voulut abfolument  charger:  on  le  pria  de 
ii'en  rien  faire.  Après  cela^,  pour  vous  dire  le  mal  comme 
le  bien  «  i'ai  remarqué  une  habitude  trop  tôt  acquife ,  de 
voir  tranquillement  fur  le  champ  de  bataille  des  mores 
liut,  des  ennemis  agonifans  «  des  plaies  fumantes.  Pour 
moi  «  l'avouerai  que  le  cœur  me  mauqvia  &  que  j'eus 
befoin  d'un  jQacon.  J'obfervai  bien  nos  jeunes  héros  :  je 
Us  trouvai  trop  indifTérens  fur  cet  article.  Xe  craignis 
pour  la  fuite  de  leur  longue  vie ,  que  ce  goût  ne  vtnt  à 
augmenter  pour  cette  inhumaine  curée. 

Le  triomphe  eft  la  plus  belle  chofe  du  monde  :  les 
vive  le  roi ,  les  chapeaux  en  l'air  aii  bout  des  baïonnet- 
tes ;  les  complimens  du  maître  à  fes  guerriers  ;  la  vifite 
4es  retranchemens ,  des  villages  &  des  rçdoutes  fi  intac- 
tes i  la  joie ,  la  gloire ,  la  tendreflê  :  mais  le  plancher  de 
tout  cela  eil  du  fang  humain;,  des  lambeaux  de  chair 
humaine. 

Sur  la  6n  du  triomphe,  le  roi  m'honora  d'une  conver* 
^tlon  fur  la  paix  ;  j'ai  dépêché  des  couriers. 

Le  roi  s'eft  £brt  amufé  hier  à  la  tranchée.  On  a  beau- 
coup tiré  fur  lui  :  il  y  efl  refté  trois  heures.  Je  travaillois 
dans  mon  çabmet  qui  efl  ma  tranchée;  car  j'avouerai  que 
je  fuis  bien  reculé  de  mon  courant  par  toutes  ces  difli- 
pations.  Je  tremblois  de  tous  les  coups  que  j'entendojs 
tirer.  J'aii^té  avant- hier  voir  la  tranchée  en  mon  petit, 
particulier.  Cela  n'efl  pas  fort  curieux  de  jour.  Aujour- 
d'hui nous  auro;is  un  Te  Deitm  fous  Mne  tente,  avec  une 
falve  générale  de  l'armée ,  que  le  roi  ^ra  voir  du  mont  de 
)9  Trinité,  ^ela  fera  beau  ! 
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N°.  II.  [  Page  200.  ]  Lettre  de  Mgr,  te  dauphin  a  madame 
la  dduphine ,  fur  la  bataille  de  Fontenoi,    ^   *■ 


D, 


'iMANCHE  à  une  heure  après-midi,  le  roi  ar^rit  que 
les  ennemis  n*éroient  qu'à  une  lieue  de  nous.  Aufli-tôt  il 
fît  pafTer  l'Efcaut  à  ion  armée.  Après  qu'il  eut  dîné ,  il  b 
joignit  iur  les  cinq,  heures  du  foir.  Il  y  trouva  une 
ardeur  incroy;)bh.  Il  s'avança  k  la  tête  du  camp  dans  un 
endroit  d'où  l'on  découvrit  une  partie  des  ennemis.  Il  y 
eut  le  foir  quelques  coups  de  fufil  tirés  entre  les  Huf- 
farc!'^  ennemis  &  nos  Grafllns  ^  qui  ont  ces  jours-  ci  fait' 
des  merveilles. 

Sur  les  neuf  heures ,  le  roi  repaffa  l'Efeaut  fur  un  pont 
qu'on  avoir  fait  à  une  demi-lieue  de  Tournai ,  du  côté 
de  la  citadelle ,  &  s'en  vint  coucher  dans  une  méchante 
maifon  d'un  village  appelle  Calonne ,  où  tout  le  monde 
coucha  fur  la  paille ,  excepté  lui  &  moi* 

Le  lendemain  lundi ,  le  roi  fe  leva  à  trois  heures  8c 
demie ,  &  dîna  à  huit.  Il  ne  monta  à  cheval  qu'à  midi 
pour  examiner  la  iituation  des  ennemis.  Il  trouva  que  le 
camp  paroiiToit  davantage.  Nos  poQes  avancés  tiraiU 
loient  quelques  coups  de  fuiil,  /ans  que  pour  cela  les 
armées  s'ébranladènt.  Comme  le  roi  s'en  revenoit  fur  les 
trois  heures  après-midi  ^  il  rencontra  des  fourrageurs 
qui  avoient  jeté  leurs  trouilês  8&  qui  retournoient  à  toute 
bride  au  camp ,  difâat  qu'il  y  avoit  une  alerte.  Le  roi 
revint  fur  Ces  pas.  Il  vit  en  effet  que  les  ennemis  fai- 
fdient  marcher  leur  gauche  vers  le  village  d'Antoin.  On 
ne  pouvoit  encore  s'imaginer  qu'ils  en  vinflfent  à  une 
atraque ,  parce  que ,  difoit  -  on  ,  its  flairoient  trop  long- 
tems  la  médecine  pour  avoir  envie  de  l'avater.  Ainfî  ce 
foir- là  il  n'y  eut  rien  ;  on  ne  fit  que  s'arranger  pour  le 
lendemain. 

Le  roi  fè  leva  avant  quatre  heures  du  matin  vil  mont» 
à  cheval ,  paflfa  l'Efeaut  &  s'arrêta  un  peu  en-deçà  d'un* 
chapelle  appellée  Notre-Dame  -des-Bois.  Eafuiu  ii 
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s^avança  fur  une  petite  hauteur,  d'où  il  découvrit  par- 
iàitement  Tarmée  ennemie  comme  la  nôtre.  A  neuf  ou 
dix  heures  il  demanda  à  déjeûner.  Comme  on  alloit  le 
lui  apporter  «  les  ennemis  commencèrent  l'attaque  du, 
pofte  de  Fonteno! ,  d'où  M.  de  la  Vauguyon  «  à  la  tête 
delà  brigade  du  dauphin ,  les  repouilâ  vigoureufement , 
H  bien  qu'ils  n'oferent  plus  y  remordre*  Le  roi  fut 
obligé  de  quitter  fa  petite  hauteur ,  parce  que  le  canon 
des  ennemis  y  donnoit  ejfi  plein.  Il  ne  put  lamais  fhire 
revenir  au  combat  des  fuyards ,  dont  une  grande  partie 
étoient  d«s  valets ,  qui  donnoient  l'épouvante  au  rede. 
Pendant  cette  retraite ,  qui  lui  perçoit  le  coeur  de  dou- 
leur, fbn  vifâge  ne  changea  pas ,  Se  il  donna  fes  ordres 
avec  une  tranquillité  que  tour  le  monde  admira.  Quand 
les  ennemis  eurent  abandonné  le  champ  de  bataille ,  le 
Koi  y  vint  8c  y  fut  reçu  avec  des  cris  de  joie  incroyables. 
Il  ordonna  qu'on  prît  (bin  des  bleifés ,  amis  ou  ennemis.. 
On  a  donné  à  cette  affaire  le  nom  de  bataille  de  Fonte* 
noi.  Le  foir,  fur  les  neuf  ou  dix  heures,  le  roi  apprit 
que  les  ennemis  s'étoient  retirés  en  mauvais  ordre  ;  qu'il 
y  avoit  beaucoup  d'aigreur  entre  les  Angipis  &  les 
Hollandois ,  &  qu'à  leur  appel  il  leur  avoit  manqué 
quinze  mille  hommes;  au  lieu  que  nous  n'en  avons 
perdu  que  deux  mille.  Ainfl  vous  voyez  que  le  roi  a 
remporté  la  viâoire  complette.  Le  pauvre  duc  de  Gram- 
snont  fut  tué  d'un  boulet  de  canon,  qui  lui  ca(Ia  la 
cuiflTe.  Adieu,  nu  chère  femme,  je  vous  aime  plus 
que  moi-même.  i 


'««= 


=0= 


N°.  III.  tPage  ii8.  ]  Manifejle  du  roi  dç  France  en 
faveur  du  prince  Charles  -  Edouard, 


jLi] 


'E  féréniflîme  prince  Charles-Edouard  ayant  débar- 
qué dans  la  Grande  -  Bretagne  ,  fans  autre  fecours  que 
fôn  courage  ,  &  toutes  fes  aâions  ayant  acquis  Tadmi- 
ilition  de  l'Europe  &  les  cœurs  de  tous  les  véritables 
Aiiglois ,  le  ïoide  France  a  pçnfé  cQinn;ie  eux.  Il  a  cru,. 
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de  Ton  devoir  de  fecourir  à-la-fois  un  prince  (îi^ne  du 
trône  de  Tes  ancêtres ,  &  une  nation  généreufe,  dont 
la  plus  faine  partie  rappelle  enfin  le  prince  Charles- 
Siuard^dans  fa  pacrie.  Il  n'envoie  le  duc  de  Richtlieit 
à  la  tête  de  fts  troupes  «  que  parce  que  les  Anglois  le^s 
mieux  intentionnés  ont  demandé  cet  appui ,  9(  il  ne 
donne  préciiëment  que  le  nombre  de  troupes  qu,*on  lui 
demande ,  prêt  à  les  retiret  dès  que  la  nation  exigera 
leur  éloignement.  S.  M.  en  donnant  un  fecours  fl  jude 
à  ion  parent ,  au  ûU  de  tant  de  rois ,  à  un  prince  (I  digne 
de  régner  ,  ne  fait  cette  démarche  auprès  de  h  .iatioii 
Angloife  que  dans  le  deflëin  &  dans  l'affurance  de  paci- 
fier par- là  l'Angleterre  &  l'Europe ,  pleinement  con- 
vaincue que  le  fcréniffime  prince  Edouard  met  Ai  con« 
Hance  dans  leur  bonne  volonté  ;  qu'il  regarde  leurs 
libertés,  le  maintien  de  leurs  loix  8(  leur  bonheur, 
comme  le  but  de  toutes  Ces  entreprifes,  8c  qu'enfin  les  plus 
grands  rois  d'Angleterre  fonr  ceux  qui,  élevés  commt 
lui  dans  Tadverfîté ,  ont  mérité  l'amour  de  la  nation. 

C'efl  dans  ces  fentimens  que  le  roi  fècourt  le  prince 
qui  efl  venu  fe  jetter  entre  fes  bras  ,  le  fils  ce  celui  qui 
naquit  l'héritier  légitime  des  trois  royaumes ,  le  guer- 
rier qui ,  malgré  fa  valeur  ,  n'attend  que  d'eux  &  de  leurs 
loix ,  la  confirmation  de  fes  droits  les  plus  facrés  ;  qi:i 
ne  peut  jamais  avoir  d'intérêts  que  les  leurs ,  5c  dont 
les  vertus  enfin  ont  attendri  les  âmes  les  plus  prévenues 
contre  fa  caufe. 

Il  efpere  qu'une  telle  occafion  réunira  deux  nations 
qui  doivent  réciproquement  s'eflimer ,  qui  font  liées 
naturellemeat  par  les  befbins  mutuels  de  leur  commerce , 
&  qui  doivent  l'être  ici  pour  les  intérêts  d'un  prir.cc  qui 
mérite  les  vœux  de  toutes  les  nations. 

Ls  duc  de  Richelieu ,   commandant  les  troupes  de 
S.  M.  le  roi  de  France ,  adreffe  cette  déclaration  à  tous 
les  fidèles  des  trois  royaumes  de  la  Grande  •  Bretagne  , 
&  les  affure  de  la  proteftion  confiante  du  roi  fon  maître. 
Il  vient  fc  joindte  à  l'héritier  de  leurs  anciens  rois ,  St- 
répandre ,  comme  lui ,  iôn-  fang.  p,our  leur  fervice»- 
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K*.  IV.  [  Page  144. 1  Vers  fur  le  prince  Edouard ,  arrêté 
à  Vopira  de  Paris.  • 

UEL  e/l  le  trifte  fort  des  malheureux  François  ! 
Réduits  à  s'affliger  dans  le  fein  de  la  paix  !   -        ^  ^7  ' 
Plus  heureux  &  plus  grands  au  milieu  des  alarmes  « 
Ils  répandoient  leur  fann,  mais  fens  verfer  de  larmes. 
Qu'on  ne  nous  vante  plus  les  charmes  du  repos  : 
Nous  aimons  mieux  courir  à  des  périls  nouveaux  >    ' 
£t  vainqueurs  avec  gloire  ou  vaincus  fans  bafTeflê  « 
N'avoir  point  à  pleurçr  de  honteuiè  fôibleffe.  ^ 

Edouard  (  i  >  fugitif  a  laifTé  dzns  nos  cœurs 
Le  défêfpoir  affreux  d'avoir  éré  vainqueurs. 
A  quoi  nous  (èrvoit-il  d'enchaîner  la  viâoire  ?      V  ^" 
Avec  moins  de  laurieips  nous  aurions  plus  de  gloire.       ' 
£t  contraints  de  céder  à  la  loi  du  plus  fort ,  '■-      1  ; 
Nous  aurions  pu  du  moins  en  accufer  le  fort. 
Mais  trahir  Edouard ,  lorfque  l'on  peut  combattre  t 
Immoler  à  Brunfwick  (2)  le  fang  de  Henri  Quatre  !j 
£t  de  Geqrge  vaincu  fubir  les  dures  loix  ! 
O  François  !  ô  Louis  !  ô  proteûeurs  des  rois  !        '^   ■ 
Eft-ce  pour  les  trahir  qu^on  porte  ce  vain  titre  ? 
£fl-ce  en  les  trahiflTant  qu'on  devient  leur  arbitre  %  l 
Un  roi  qui  d'un  héros  fe  déclare  l'appui ,     -»>    •    '  -^^  s  ; 
Doit  l'élever  au  trône  ou  tomber  avec  hiî.      ^>'  «v-^ 
Ainfl  penfoient  les  rois  que  célèbre  l'hiftoire , 
Ainll  penibient  tous  ceux  à  qui  parloir  la  gloire. 
£t  qu'auioient  dit  de  nous  ces  monarques  fameux , 
S'ils  avoient  dil  prévoir  qu'un  roi  plus  puiffant  qu'eux  f 
Appellant  un  héros  au  fecours  de  la  France  , 
Contractant  avec  lui  la  plus  fainte  alliance ,    ' 
L'expofèroit  fans  force  aux  plus  affreux  hafards , 


(0  Petit-fils  de  Jacques  If,  roi  d'Angbterre,  détrôné 
par  le  prince  d'Orange  ,  f  )n  Rendre.        *^ 
(i)  George  ^e  Brunrwick- Hanovre. 


•trôné 


Aux* fureurs  (Te  la  mer,  des  faifons  Si^fTe  Mari  f        -Z 

Et  qu'enfuite  uniflTant  la  foiblefTe  au  parjure  ^     - 

Il  oublieroit  fermens ,  gloire  ,  rang  âc  nature  ; 

Et  fervant  de  Brunfwick  le  ryÂême  cruel , 

Traineroit  enchaîné  le  héros  à  Tautel  ! 

Brunfwick ,  te  faut- il  donc  de  H  grandes  viâîmes  I 

O  ciel ,  lance  tes  traits  ;  terre  ,  ouvre  tes  abîmes  ! 

Quoi ,  Biron  (  i  )  ,  votre  roi  vous  Ta-t-il  ordonné  } 

Edouard  ,^{l-ce  vous,  d*huifiiers  environné  ? 

£fl-ce  vous  de  Henri  le  Bis  digne  de  Têtre  Y 

Sans  doute.  A  vos  malheurs  j'ai  pu  vous  reconnoître» 

Mais  je  vous  reconnois  bien  mieux  à  vos  vertus. 

O  Louis  !  vos  fujets  de  douleurs  abattus  • 

Refpeâent  Edouard  captif  &  fan»  couronne  : 

Il  e(l  roi  dans  les  fers,  qu*êtes-vous  fur  le  trône? 

J'ai  vu  tomber  le  fceptre  aux  pieds  de  Pompadour  (  t  )f 

Mais  fut-il  relevé  par  les  mains  de  l'Amour  1 

Belle  Agnès  tu  n'es  plus  !  Le  fier  Anglois  nous  dompte* 

Tandis  que  Louis  dort  dans  h  fein  de  la  honte , 

Et  d'une  femme  oblcure  indignement  épris , 

Il  oublie  en  fes  bras  nos  pleurs  8»  nos  mépris. 

Belle  Agjîès ,  (0  tu  n'es  plus  !  Ton  ahiere  tendreffe     ; 

Dédaigneroit  un  roi  flétri  par  la  foibleffe. 

Tu  pourrois^  réparer  les  malheurs- d'Edouard 

En  offrant  ton  amour  à  ce  brave  Stuard. 

Hélas  !  pour  t'imiter  il  fhut  de  la  iiobledê. 

Tout  efl  vil  en  ces  lieux ,  minières  8(  maîtrefTe  ;< 

Tous  difent  à  Louis  qu'il  agit  en  vrai  roi  ; 

Du  bonheur  des  François  qu'il  fe  fait  une  loi  !. 

Voilà  de  leurs  difcours  la  perfide  infolence  r 

Voilà  la  flatterie  ,&  voici  la  prudence  : 

Peut-on  par.  l'infamie  arriver  au  borheur  % 

Un  peuple  s'ofFoibiit  par  le  feul  déshonneur. 

Rome  ,  cent  fois  vaincue  en  devenoit  plus  fîere. 


li 
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(i)  Colonel  des  Gardes» Françpifes. 
(2)  Fille  de  la  Poiflbn ,  femme  de  le  Normant  d'EiiolèS 
&  maîtrefîê-  de  Louis  XV. 
Ci)  Agnès  Sorel,  maîtrefTe  de  Charles  VIL 
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Ht  Ir^plus  grands  malhâurs  la  rendoient  plus alriere* 
Aiiflr  Rome  parvint  à  dompter  Piinivers. 
Mais  toi ,  lâche  miniflre  (i) ,  ignorant  5(  pervers  « 
Tu  trahis  ta  patrie  Se  tu  ta  déshonore  : 
Tu  pourfuis  un  héros  que  Tunivers  adore. 
On  diroit  que  Brunfwickt'atranrniis  Tes  fureurs; , 
Que  itiiniAreinquiet  de  Tes  jufte  s  terreurs 
]je  ièul  nom  d*Edouard  t*épouvante  &  te  géne«     . 
Mais  apprends  quel  fera  le  fruit  de  cette  haine  :-  - 
Albion  (z)  fent  enHii  qu'Edouard  efl  ion  roi.. 
Digne  ,  par  Tes  vertus  de  lui  donner  la  loi. , 
Elle  offre  fur  le  trône  afyle  à  ce  grand  homme  « 
Trahi  tout  à.la.fbis.par  la  France  &  par  Rome  ^ 
£t  bientôt  les  François ,  tremblans ,  humiliés , 
^  D'un  nouvel-Edouard  viendront  baifer  les  pieds»; 
Voilà  les  trilles  fruits  d'un  olivier  funefle 
Et  de  nos  vainslauriers  le ;.déplorable  relie  i  ())   ^ 

Vers  à  Son  AlteJJe  Monfeigneitr  le  prince  de  Galles» 


Peuple  iadis  fl  fier-,  aiilourd'hui  fi  fervile ,  (4) 
Des  princes  malheutreux  vous  n'êtes  plus  l'afyJe. 
Vos  ennemis  vaincus  aux  champs  de  Fontenoi , 
A  leurs  propres  vainqueurs  ont  impofé  la  loi  ; 
Et  cette  indigae  paix  qu'Arragon  (0  vous  procure  , . 
Eft  pour  eux  un  triomphe  8c  pour  vous  un  injure. 
Hélas  !  auriez-vous  donc  couru  tant  de  hafards 
Pour  placer  une  femme  (6)  au  trône  des  Céfars  ; 
Pour  voir  l'heureux  Anglois  dominateur  de  l'onde 
Voiturer  dans  (es  ports  tout  Tordu  nouveau  monde  ; 

.    -     .    H  I...  1    .  I     J I         -  > 

(i)  M.  d'Argenfon»  miniftre  de  U  guerre, 

(2)  L'Angleterre, 

(ON.  B  La  prédiâion  n'a  pas^eu  lieu.  Le  prince 
•Edouard  ,  retiré  à  Rome, a  perdu  toute  efpérance  d( 
jFemonter  fur  le  trône..    -   \    ■  ^rr,;.        ,   ; 

(4")  Les  François. 

(s)  Nom  du  plénipotentiaire  Smnt'Séverin'd^drrasoih 

C^X  La.reine  de  Hçiiçrîf/^ 


Et  le  (ils  de  Stiiarrf ,  par  vous-mêrtie  axfptué , 
Aux  frayeurs  de  Brunfwick  tâchemenr  immolé  !' 
Kt  toi  (i) ,  que  tes  flatteurs  ont  paré  d*un  ^ain  titre  »• 
Oe  l'Europe  en  ce  jour  te  diras- tu  Piirbitre  ) 
Lotfque  dans  tes  états  tu  ne  peux  confervcr 
Un  héros  que  le  fort  n\ii  pas  las  d*éprouver  ; 
M;<is  qui ,  dans  les  horreurs  d*un<  vie  agitée  ^  '  '    , 
Au  fein  de  l'Angleterre  à  fa  perte  excitée ,    .  *'  ' 
Abandonné  des  (lens ,  fugitif,  mis  à  prix ,    •  '  ^ 
St  vit  toujours  du  moins  plus  libre  qu'à  Paris  ; 
De  Tamitié  des  rois  exemple  mémoral^lè,  , 
Et  de  leurs  intérêts  victime  déplorable. 
Tu  tiiomphes ,  cher  prince,  au  niilîéu  de  tes  fers  : 
Sur  toi  i  dans  ce  moment ,  tous  lés  yeux  font  ouverts  « 
Un  peuple  généreux  &  juge  du  mérite. 
Va  révoquer  Tarrêt  d'une  race  profcrite.         '  ' 
Tes  malheurs  ont  changé  les  efprits  prévenus  ; 
Dans  le  cœur  des  Anglois  tous  tes  dk'oirs  font  Connus*  • 
Plus  flatteurs  &  plus  fârs  que  ceux  de  ta  naiffance  « 
Ges  droits  vont  doublement  raffermir  ta  puiflânce. 
Mais  fur  le  tr6iie  affîs  ,  cher  prince,  fouviens-toi , 
Qut  le  peuple  fuperbe  &  jaloux  de  fa  foi , 
N'a  jamais  honoré  du  titre  de  grand  homme 
Un  lâche  complaifant ,  des  François  &  de  Rome* 
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Stances  au  prince  Edouard*    .  i'^ 

P  Ki'1  N  CE  adorable  &  malheureux  y , 
Ne  regrettes  plus  la  couronne 
Que  portoient  les  rois,  tes,  aïeux;  ^    ^ 
C'tfl  la  fortune  qui  la  donne. 

On  voit  fur  ton  augufle  front 
Briller  des  rois  Tilluflre  marque  ; 
£t  les  rois  mêmes  conviendront         ' 
Qii'un  héros  vaut  bien  un  monarque*  • 

Que  tes  parricides  fujets ,       ' 


A 


(z  )  Louis  X^  ,  Ah  [e  pacificateur  de  l'Europe, 

N  6 


ObAiaéi  â  te  méconnoftre  , 
Coifommcnt  leurs  anciens  forfâitf  » 
Indignes  de  t*avoir  pour  maître. 

Pourfuis ,  cher  prince  ,  montres-  toi     '.'  ' 
Digne  du  fang  qui  t'a  fait  naître  : 
Sans  doute ,  il  elt  grand  d*être. roi  i 
Phis  grand  ^c  mériter  de  l'être. 

Monarque  au^delliis  des  revers , 
Quel  que  foit  le  fort  de  la  guerre  «^ 
L'eftimede  toutTuniversi,  ; 
Vaut  le  fceptre  de  l'Angléterreé 

Le  bien  quV>n  ne  peut  '        ir  , 
£fl  préférable  au  rang  .  t^pr"^.  m  , 
La  vertu  feule  en  f'^it  j'U' 
£t  tu  ne  la  dois  <i .'   toi-mcme. 

Elégie  Jur  le  départ  du  prince  Edouard,, 

C*  E  N  e(l  donc  fait ,  le  fort  contraire , 
Prince ,  t'arrache  de  nos  bras  ! 
Tu  pars  !  Une  tête  li  chère  , 
N'illuilrera  plus  ces  climats  ! 
C'efl  en  vaii  qu'un  grand  roi.(i)  qui  l'aime  %. 
Parmi  nous  l'eût  voulu  fixer. 
De  lbR.devoir  la  loi  fuprême  i 
Lui  défendoit  de  balancer.  ''^  "*  ' 
Il  nous  va ,  vainqueur  de  lui-mémeit.  .   . 
Immoler  fes  tendres  regrets. 
Loi  dure ,  mais  nécelfhire. 
O  perte  qui  nous  défefpere  ! 
Cher  Edouard  «  (1  nos  douleurs , 
No<.  phmtes ^  nos  vœux ,  notre  zèle  ^ 
â  "     'ifortuxr  ;  uelle  ^ 

1°  «:uvi.iit  mettre  quelque  douceur, 
Sois  le  témoin  de  nos  alarmes  : 


«    .' 


Uf 


(i)  Louis  a-t-il  été  grand  en  recevant  la  loi  de  l'An!- 
|ktc;:re  i^owx  éloigner  le  prince  £douard  l 


(    jos    ) 

Sur  nof  fronts  piles ,  abattus  ^ 
Cueilles  le  prix  de  tes  vertus  ; 
Vois  nos  yeux  arrofés  de  larmes. 
Mais  ce  n*e(l  qu'une  amc  commuât^ 
Qu'abattent  les  coups  Au  dcd.  \  ; 
Sirr  les  faveurs  de  la  ft^rtune 
Tu  portas  un  regard  fercin: 
Vois  de  même  ion  injiidicc  ; 
Montrcsottji ,  par  un  Her  dédain  t 
Bien  au-delTus  de  Ton  caprice. 
Non  :  rien  ne  manque  à  ta  gloire;. 
Ton  nom  au  temple  de  mémoire  « 
Du  tems  bravera  les  fureurs , 
Si  tu  n*as  pas  une  couronne 
L'univers  entier  te  ta  donne  : 
Tort  empire  e(l  dans  tous  les   œurs. 


\ 


N*.  V.  [Page  .26  {.  j  Repréfentations  des  ^vt 
^  Pu  II  juin  1752, 


V  j  au  rou 


«3  X  R  E.  Le  filénce  que  nous  avons  gardé  jufqi  nréfent 
fiir  les  maux  qui  nous  affligent  &  ibt  ceux  c  r  nous 
ibmmes  menacés ,  a  eu  la  modération  8c  la  cha  é  pour 
principe.  Contens  d'élever  nos  mains  vers-  le  -I  ,  Se 
d'implorer  en  (ècrer ,  par  nos  vœux  8t  nos  prit  5 ,  la 
mifêricorde  du  Seigneur ,  nous  efpérions  que  la  préven- 
tion qui  a  fi&duit  le  plus  grand  nombre  des  magit^^rats 
de  votre  parlement  de  Paris  fe  didiptroit;  qu*ils  ouvri- 
roient  enfin  les  yeux  à  la  lumière  ,  8c  qu'ils  rendroient 
d'eux-mêmes  à  la  vérité  un  hommage  que  leurs  cœurs 
dans  le  fond  n'ont  jamais  v  aulu  lui  refufêr.  Mais,  Sire, 
la  plaie  que  ce  tribunal  fait  à  1^  religion  devient  de  jour 
en  jour  fi  profbnde ,  que  nous  trahirions  Te  n^iniflere  faint 
qui  nous  eil  confié,  fi  nous  différions  plus  long- tems 
â  porter  nos  plaintes  au  pied  du  trône  de  V.  Ml  Se  à  lui* 
expofer  notre  douleur  8c  nos  alarmes. 
Pouvons-nons  en  effet,  Sire,,  fans  être  firappés  i\i 


pti'is  grand  étonnemenr ,  voir  le  parlement  de  Paris 
défendre  par  un  arrêt  de  faire  aucun  refus  public  des 
iâeremens,  fous  prétexte,  dtt-il ,  du  défaut  d'accep- 
tation de  la  bulle  Unigemtiis.  Quoi  !  un  tribunal  laïque 
jnge  donc  que  la  foumiÛion  à  une^conAitution,  qui  efl; 
un  jugement  dogmatique  &  irréformable  de  l'cglife  uni- 
verfelle  ,  une  lui  de  l'églife  en  matière  de  doârinc  ,  8c 
une  loi  de  l'état,  e(l  une  chofe  indifférente  au  faluc  % 
U  prétend  donc  qu'on  doit  adminiflrer  les  facremens  à 
une  perfonne  qui  refufe  de  fe  foumettre  à  une  telle 
Ibiffans  excepter  le  cas  où  ce  refus  feroit  obftiné , 
public,  notoire,  fcandaleux  ?  S'il  détermine  que  dans 
un  tel  cas  on  ne  ptut  refufer  les  facremens  ,  il  pourra 
donc  également  déterminer  qu'on  ne  peut  les  refufer 
dans  tel  autre  cas  qu'il  lui  plaira  défigner.  S'il  a  l'au- 
torité de  fixer  les  cas  dans  léfquels  on  ne  peut  refufer 
lés  facremens  ,  pourquoi  n'aura-t-il  pas  celle  de  fixer  les 
Cas  dans  léfquels  on  peut  les  adminiflrer?  Voilà  donc 
un  tribunal  laïque  en  droit  de  ftatuer  fur  la  fuififance 
ou  l'infufHfance  des  difpofîtions  dans  lefquellcs  fe 
trouve  une  perfonne  par  rapport  à  la  réception  des 
facremens  ,  &  par  conféquent  en  droit  de  décider  far 
ce  qui  rend  les  fidèles  ou  dignes  ou  indigues  de  les 
recevoir. 

Quels  reproches  n'aurîons-nouç  pas  à  nous  faire ,  Sire, 
fit  dépofîtaires  de  la  religion  nous  fouffrions  dans  le 
(ilence  que  cks  juges  fécult'ers  s'arrogent  fur  la  difpen- 
fation  des  faints  myfleres  les  droits  facrés  du  facerdoce, 
&  qu'ils  .ufurpent  hautement  fur  l'autorité  fpirrîuelle 
un  pouvoir-  que  f^s  miniftrcs  feuls  ont  reçu  de  Jéfus- 
Chrifl  i  pouvoir  dont  l'Ufage  n'eft  pas  moins  défendu  à 
des  magiflrats  chrétiens  par  les  loix  divines  &  eccléfiaf- 
vtques  ;  qu'il  leur  efl  interdit  en  qualité  de  fujets  par  les 
ordonnances  les  plus  claires  &  les  pks  précift^s  de> 
nos  rois*     ,       .        k" 

Permettez ,  Sire ,  que  nous  rapportions«à  Votre  Ma- 
jedé  quelques-unes  de  ces  loix  &  de  ces  ordonnances , 
g^i  d&vtoieat  être  pour  votre  pgrkm&nt  les  règles  ctei^ 


(■    Î07     )■ 

Qon«!iiire  &  fur  lefquelles  font  Fondées  nos  eCpétintts, . 

Jélus-Chiill  parloit  à  Ces  apôtres,  &  en  leurs  per-- 
fonnes  à  leurs  iùccefTeurs ,  loifquM  a  dit  :  AtUj  en-. 
feigner  toutes  les  nations  ,  les  baptifunt  au  nom  du  père  , 
&c»  Et  leur  apprenant  à  obf^rvir  tcutes  les  chofcs  qu'il 
leur  a  enfeignées  &  commandées ,  c'kH  à  eux  à  qui  il 
dit  :  Celui  qui  vous  écoute  m^écoute ,  &  celui  qui  vous 
méprife  me  méprife,  .C*iiï  à  eux  qu'il  a  adrelTé  eivcore  : 
ces  paroles  :  Tout  ce  que  vous  avej  lié  fur  la  terre  fera 
aujjî  lié  dans  le  ciel ,  &  touîxe  que  vous  aurex  délié  fur  la 
terr€  fera  aujji  délié  dans  le  ciel,  C'eft  de  nous  que  l'a- 
pôtre S.  Paul  a  parlé  ,  lorfqu'il  a  dit:  Le  Saint-Efr't 
vous  a  établis  évêques  pour  gouverner  l'églife  de  Dit  ;  ^ . 
qu\l  a  acquife  ait  prix  defonfang, 

C'eft  donc  à  nous,  Sîre ,  d'enfeigner,  de  prefcrire 
ce  qui  appartient  à  la  religion ,  &  comme  Ta  dit  S.  Hi- 
laire  ,  de  prêcher  dans  les  termes  que  nous  jugeons  con« 
venables^  la  foi  que  nous  avons  reçue  des  apôtres. 

«  Où  ejl  ■,  s'écrie  S.  Athanafe ,  oîi  efi  le  canon  qui 
»  prefcrità  un  évêquede  recevoir  la  mijffion  du  palais?  » 

«  Si  c'eft  du  laïque ,  difoit  S.  Ambroife  à  l'empereur 
»  Valentinien,  que  les  évêques  doivent  recevoir  l'en-. 
X)  feignement,  q  j'arriveroit-iH  Que  le  laïque  inftruife 
»  donc  Se  que  l'évêque  écoute  8c  apprenne.  Mais  il 
»  nous  parcourons  la  fuite  des  divines  Ecritures  &  tra* 
)>  didon  ,  qui  oièra  nier  que  dans  une  affaire  qui  con« 
»  cerne  la  foi,  ce  ne  foit  aux  évêques  à  juger  les  em-- 

pereuts  8ç  non  aux  empereurs  à  juger  les  évêques^ 
(>  brebis,  ce  font  les  pecoles  de  S.  Grégoire  de. 


, 


» 


» 


» 


Nazianze  ,  ne  prétendez  pas  conduire  tes  pafteurs  ni 
»  vous  élever  au-deftus  d'eux;  c'eft  aflez  pour. vous, 
»  d'être  par  leurs  foins  dans  de  bons  pâturages  ;  n'en« 
»  treprenez  pas  de  juger  vos^  juges  &  d'impofer  des  loix.; 
»  à  vos  législateurs.  » 

Telle  eft,  Sire,  la  doârine  qui  àé  fiecle  en  ficcl* 
nous  a  été  tranfmi(ê  par  les  SS.  Pères ,  ces  hommes- ref- 
peâables ,  dont  les  témoignages  facrés  formc/tt  lachaîn« 
de  U  tr04itiQiitl^pape.O«Uz«  écâvantàrcmpucur  Aoa£i 


î- 


i 
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tafe  s'exprimoit  ainfi  :  «  Il  y  a  deux  moyens  par  lèrquel) 
»  ce  monde  eft  principalement  gouverné  ,  Tautorité 
»  facrée  des  évêques  S(  la  puiflance  royale.  » 

La  charge  des  évêques  e(î  d'autant  plus  grande ,  qu'ils 
doivent  rendre  compte  des  rois  mêmes  au  jugement  de 
Dieu  ;  car  vous  iâvea  qu'encore  que  votre  dignité  vous 
élevé  au-defTus  du  genre  humain,  vous  baiflTez  là  tête 
devant  les  prélats  , ,  vous  recevez  d'eux  les  facremens  8c 
vous  leurs  êtes  fournis  dans  l'ordre  de  là  religion  :  vous 
ftlivez  leurs  higemens  &  ils  ne  fe  rendent  pas  à  votre 
volonté;  que  fi  les  évêques  obéifTent  à  vos  loix  quant  à 
l'ordre  de  la  police  &  des  chofès  temporelles  ,  fâchant 
que  vous  avez  reçu  d'en^-haut  la  puiffance  ,  avec  quelle 
affeâion  devez-vous  être  ibumis  à  ceux  qui  font  établis 
pour  diftribuer  les  fàcremeiis  ! 

«  A  l'égard  de  cette  vie ,  dit  S.  Fulgence  dans  ua 
»  paffage  que  l'empereur  Charlemagne  a  lui  -  même 
»  adopté,  perfonne  dans  l'égliie  de  JéAis^Chrifl  n'efl 
M  au-de(Iiis  à^^  pontifes ,  comme  dans  le  fîecle  perfonne 
»  n'eA  au-deffus  de  l'empereur  chrétien»» 

OHus  ,  évêque  de  Cordoue  ,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivoit  àl'empereur  Conftaniin,  l'an  i^is  après  l'avoir 
engagé  à  ne  fe  plus  déclarer  pour  les  ariens  contre  les 
catholiques,  continue  en  ces  termes:.  «  Je  vous  prie 
»  d'agir  ainfl,  &  fouvenez-vous  que  vous  êtes  homme 
X)  mortel  :  craignez  le  jour  du  jugement  ;  ne  vous  in" 
»  gérej  point  dans  les  affaires  eccléjiajlhqms  ;  ne  pré- 
»  tendez  point  nous  donner  des  ordres  en  ces  matières^ 
y  apprenez-les  plutôt  de  nous:  Dieu  vous  a  donné 
»  l'empire  &  nous  a  confié  Téglife.  Comme  celui  qui 
»  entreprend  fur  votre  puiiTance  contrevient  à  l'ordre 
»  de  Dieu ,  ainfi  craignez  de  vous  charger  d'un  grand 
»  crime  il  vous  tirez  à  vous  ce  qui.  nous  regarde  ;  car  il 
M  efl  écrit:  rendez  à  Céfar  ce  qui  eil  à  Céfar,  S(  à  Dieu 
»  ce  qui  efl  à  Dieu.  Il  ne  nous  ed  donc  pas  permis  de 
»  dominer  fur  la  terre ,  &  vous  n'avez  pas  la  puiflânc« 
»  de  metfre  la  main  à  i'encenfoir.  »  \  ' 
'  Çë  font-là  t  Sire ,  des  vétités  qu«  ks  empereurs  sux* 
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mêmes  8c  les  rois  vos  prédéceffeurs  ont  plus  d'une  fors 
reconnues  par  les  a^es  les  plus  authentiques.  Ils  ont 
voulu  que  tous  les  fiijets  fuflent  foiimis  à  cette  autorité 
^irituelle  que  les  minières  de  Kéglife  tiennent  de  Dieu 
feul  ;  qu'elle  eût  un  libre  exercice  dans  leurs  états  ,  8c 
ils  ont  défendu  à  leurs  tribunaux  d*-y  donner  jamais  au* 
cune  atteinte. 

L'empereur  Bafile  ,  dans  fa  harangue  au  huitième 
concile-général  ,  tenu  à  Conftantinople  ,  s'exprimoit 
ainfi  :    «  Les  fainrs  Canons  n'ont  jamaip^  donné  aux 
»  laïques  le  droit  de  connoître  âes  affaires  eccléfiaf«- 
»  tiques  ;  cette  connoiffance  ell  rél'ervée  aux  évêques  8c 
»  aux  prêtres.   Pour  vous,  laïques  ^  ajoute- t-il ,  foit 
»  que  vous  foyez  dans  les  charges  ou  que  vous  n'y  foyear 
»  pas  ,  que  vous  dirai  je  de  plus ,  finon  qu'il  ne  vous 
»  appartient  pas  de  traiter  des  affaires  eccléfiafliques  « 
»  que  vous  ne  pouvez  nullement  réfifler  à  l'autorité  de 
»  l'églife  univerfelle  Se  au  concile  écuménique.  En  effet,^ 
»  ce  n'efl  pas  à  nous  laïques  de  connoître  de  ceschofes* 
»  nous  qui  devons  recevoir  des  pontifes  la  nourriture 
»  fpirituelle  dont  nous  avons  befbin ,  nous  à  qui  le  mi- 
»  niflere  efl  nécedâire  pour  nous  fanâifîer,  nous  qui 
^  »  Tommes  liés  ou  déliés  par  leur  autorité  ;  non  ,  ce 
»  n'èfl  point  à  nous ,  mais  aux  patriarches ,  aux  pontifes 
M  8c  aux  prêtres,  à  qui  le  Seigneur  impofe  l'obligation 
i>  de  nous  gouverner ,  de  nous  fàr^iBer ,  de  nous  lier 
»  &  nous  délier ,  8c  à  qui  il  a  conBé  le  pouvoir  des  clefs* 
»  Car ,  quelque  religion  ,  quelque  fagefTe ,  quelque  pitié 
»  que  puiflè  avoir  un  laïque  ,  dès-là  qu'il  efl  laïque  il  efl 
»  brebis. . . .  Quelle^  raifons  aurions  nous  de  vouloir  t 
))  p^  la  fubtilité  de  nos  difcours ,  envenimer  &  cri- 
»  tiquer  les  décidons  de  nos  padeurs  8(  de  chercher  i 
n  pénétrer  dans  les  chofes  qui  font  au-deffus  de  nous  % 
M  Nous  devons  nous  adrelTer  à  eux  avec  crainte  &  dans 
»  un  efprit  de  foi ,  être  pénétrés  de  refpeft  en  leur 
»  préfence  comme  étant  miniftres  du  Dieu  tour-puiflant 
»  dont  ils  rcmpliiTent  la  place.  Ne  nous  mêlons  poiaf 
»  de  ce  qui  n'eft  pas  de  notre  compétence^  » 
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L'empereur  Charlemagne  exprime  ainfl  les  fentimens 
<)«  ion  cœur  fur  ce  fujet  :  «  Nous  ne  pouvons  croire  , 
»  dit* il  dans  une  de  fcs  ordonnances  ,  que  ceux  qui 
»  n'auront  point  de  fidélité  peur  Dieu  &  de  fouminioa 
i>  pour  Tes  payeurs,  nous  foient  fidèles  à  nous-mêmes* 
»  Nous  ne  comprenons  point  que ,  quand  on  kur  dé- 
»  fobéit  dans  les  chofes  qui  concernent  la  religion  & 
»  l'utilité  des  églifes  on  doive  être  obéifiant  à  nous  r 
»  à  nos  minières  8c  à  nos  lieutenans.  C'eft  des  payeurs 
»  qu'il  eft  dit  :  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute  ^  &  celui 
»  qui  vous  mépri/e me  méprife  moi-même.  Et  ailleurs: 
»  Celui  qui  vous  touche  ,  touche  la  prunelle  de  mon  ml, 
»  Que  ceii3t  donc  qui  ne  Itur  obéiront  point  fâchent , 
»  fuffent-ils  mes  propres  engins ,  qu'ils  ne  conferveront 
»'  ni  dignités  dans  notre  empire  ,  ni  appartement  dans 
»  notre  palais  ;  qu'ils  n'auront  ni  avec  nous  ni  avec  les 
M  autres  aucune  fcciété  ou  communion  ,  mais  qu'au 
»  contraire  ils  feront  très.févérement  punis.  C'ed-là  la 
n  marque  de  fidélité  &  d'attachement  pour  nous  que 
»  nous  exigeons  de  nos  fidèles  fujets.  S'ils  font  fidèles  à 
)>  obéir  aux  payeurs ,  alors  ils  feront  fidèles  à  Dieu  &  à 
m  nouf*  » 

Nous  occuperions  trop  long-tems  votre  attention , 
Sire ,  s'il  falloit  mettre  fous  les  yeux  de  Votre  MajeAé 
toutes  les  loix  qui  ont  été  faites  par  les  rois  vos  prédé- 
ceiïêurs  pour  maintenir  l'autorité  des  minières  de  l'é- 
glife  ,  Se  votre  parlement  n'en  fauroit  citer  aucune  dont 
il  puifle  fe  fervir  pour  appuyer  fes  entreprifts.  Nous  nous 
bornerons  à  en  rapporter  quelques-unes  rendues  depuis 
environ  deux  fiecles. 

François  I ,  en  m)9  ,  défendant  aux  iuges  eccléfiaf- 
tiques  de  faire  citer  devant  eux  les  laïques  en  matières 
purement  peribnnelles ,  ajouta  :  fans  préjudice  toutefois 
de  la  jurifdiâion  eccléfiaflique  en  matière  de  facremens 
&  autres ,  purement  fpirituelles  &  eccléfiadiques. 

Louis  Xni  reconnutencoie  dirtinfttment  cette  jurif- 
diftion  de  Téglife,  lorfque  dans  1  article  IV  de  fon  édit 
du  premier  aoâc  i<>io.,  il  ^'exprima  ainfi. .  •«  <(  V«ulons<. 
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>^  OÙ  nos  officiers,  fous  prétexte  de  poflêdbirf ,  cotn^ 
»  plaintes  &  tiouveltés,  voudroient  connoître  direc- 
»  tement  ou  lndire£tenienr  d'aucune  caufe  fpirituelle  , 
»  8(  concernant  les  facremens  ,  office  ,  conduite  &  dif- 
»  cipline  de  L'églife ,  &.  entre  les  eccléfiafliques ,  les 
n  ordonnances  des  rois  nos  prédéceffcurs  qui  ont  at- 
».  tribué  à  nos  officiers  ce  qui  ef\  de  leur  connoiffance 
M  &  règlent  aufli  la  jurifdiftion  eccléfiaflique  ,  foient 
»  obfervées  &  gardées;  enforte  que  chacun  le  tienne 
»  à  Ton  devoir  Si  dans  les  bornes  de  ce  qui  lui  appartient 
»  fans  entreprendre  Tun  fur  l'autre  ♦  ce  que  nous  leur 
M  défendons  très  exprelTérnent.  Enjoignons  auffi  à  nos 
»  cours  de  parlement  de  laifTer  à  la  jurifdiftion  ecclé- 
M  fîaflique  les  caufes  qui  font  de  leur  connoiffance, 
»  même  celle  qui  concerne  les  facremens  &  autre» 
>j  cauiès  fpirituelies  &  purement  eccléliaftiques ,  fan*. 
M  les  attirer  à  eux  fous  prétexte  de  pofTefToirs  ,  ou  pour 
M  quelques  autres  occadons  que  ce  foit.  )^ 

Une  loi  fi  formelle  auroit  dû  mettre  pour  toujours, 
l'autorité  des  minières  de  Jéfus-Chrift  fi:r  l'adminiCt 
tration  des  (âcremens  à  Tabri  de  toutes  entrepriles'des 
magiftrats.  Cependant  il  fallut  encore  dans  la  fuite 
prendre  à  cet  égard  de  nouvelles  précautions ,  &  c*eft  ce 
que  fit  Louis  XIV ,  par  les  articles  XXX  &  XXXIV  de 
£)n  édit  du  mois  d>vril  1695.  Le  premier  eft  conçu  en. 
ces  termes  : 

«  La  connoiffance  &  le  jugement  de  la  doctrine  con* 
»  cernant  la  religion  appartiendra  aux  évêqùes  &  arche- 
»  vêques.  Enjoignons  aux  cours  de  parlement  &  à  tous 
»  nos  autres  juges  de  la  renvoyer  auxdits  prélats  ;  de 
»  leur  donner  Taide  dont  ils  auront  befoin  pour  l'exé- 
n  cution  des  cenfures  qu'ils  en  pourront  faire  ,  &  de 
»  procéder  à  la  punition  des  coupables ,  fans  préjudice 
»  à  nofdites  cours  de  pourvoir  par  les  autres  voies 
»  qu'ils  eftimeront  convenables  à  la  réparation  de  fcan- 
M  dale  &  trouble  de  Tordre  &  de  la  tranquillité  pu* 
»  blique  ,  &  contravention  aux  ordonnances  que  U  pit* 
>:^  bUcation  d.e  ladite  dQÛfine  aura  pu  caufer*  »  ' 


il 
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On  voit ,  Sire ,  par  la  difpontion  de  cet  article ,  cfne  ^ 
quand  celui  qui  enfeigne  une  doâtine  ouvertement 
contraire  à  la  doctrine  de  l'églife ,  caufe  une  commotion 
populaire  f  excite  une  fédition  &  trouble  Tordre  &  la 
tranquillité  publique ,  c*eA  un  des  cas  dont  le  juge  royal 
peut  prendre  connotfTance  pour  réprimer  ceux  que  nos 
cenfures  n'auroient  pas  contenus  :  m^is  on  voit  aufil  que 
torfqu'ii  s'agit  du  jugement  de  la  doàrine  concernant  la 
religion ,  telle  ,  par  exemple  ,  qu'eft  la  conl\itution 
Unigenitus ,  la  connoilTance  en  eft  totalement  interdite 
aux  parlemens  ,  &  qu'alors  leur  devoir  eft  de  nous 
donner  Faide  dont  nous  avons  befoin  pour  l'exécution 
de  nos  cenfures,  devoir,  Sire,  réel  &  important  « 
mais  devoir  que  le  parlement  de  Paris  cherche  à  ie 
diffimuler  à  lui-même  ,  puifqu'au  lieu  de  donner  Taide 
dont  nous  avons  befoin  ,  il  emploie  au  contraire  toute 
i*autorité  que  Votre  Majefté  lui  a  confiée  à  protéger 
contre  nous  ceux  qui  ont  encouru  nos  cenfures,  comme 
ifi  nou9  rendre  Tobéiflânce  qui  nous  eft  due  pouvoir  être 
mis  au  rang  des  fcandales  &  des  troubles  dont  la  ven- 
geance  lui  eft  attribuée  :  conduite  ,  Sire  ,  qui  rend  nos 
plaintes  &  les  repréfentations  que  nous  prenons  la  liberté 
de  faire  à  Votre  Majefté  d'autant  mieux  fondées ,  qu'elle 
eft  encore  plus  diredement  condamnée  par  l'article 
XXXIV  du.  même.édit  y  dont  voici  la  teneur  : 

«  La  connoiffance  concernant  les  facremens ,  les 
y  vœux  de  religion ,  l'office  divin  ,  la  difcipline  ecclé- 
n  fîaftique  &  autres  purement  fpirituelles ,  appartiendra 
»  aux  juges  d'églife.  enjoignons  à  nos  officiers  ,  8c 
»  même  à  nos  cours  de  parlement  ,  de  leur  en  laiffer 
M  &  même  de  leur  en  renvoyer  la  connoiftânce ,  fans 
»  prendre  aucune  jurifdi£tion  ni  connoiftânce  des  aftuires 
»  de  cette  nature  ,  fi  ce  a'eft  qu'il  y  eut  appel  comme 
n  d'abus  interjette  à  nofdites  cours  de  quelques  ju* 
»  gemens  ordinaires^  ou  procédures  faites  fur  ce  fujet 
»  par  les  juges  d'églife  ,  ou  qu'il  s'agit  d'une  fuccenioa 
}#  ou  auttes  effets  civils,  à  l'occadon  defquels  on 
»  traiteroit  de  l'état  d'une  perfbnne  décédée  ou  de  et  lui 
»  de  leurs  eufaiis*.» 
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Votre  Maie(\é ,  Sire  ,  marchant  fur  les  traces  de  r«9 
augudes  prédéce Heurs,  Ji*a  reconnu  ni  moins  Souvent 
ni  moins  clairement  qu*eux  l'autorité  des  cvcques  , 
I  exclufîvement  à  celle  (k  tousiiutres  juges  ]  dans  ce  qui 
regarde  la  doârine  &  TadminiAration  des  iacremens. 
.  «  Plus  foumis  aux  décifions  de  l'églife  que  le  moin- 
M  dre  de  nos  fujets  [  ce  font  les  paroles  de  V.  M.  dans 
»  ia  déclaration  du  7  oÔobie  1717*  enrégiflrée  au  par- 
»  lement]  nous  fommes  perfuadés  que  c'efl  par  elle 
»  que  les  rois  8c  les  peuples  doivent  apprendre  éga- 
»  lement  les  vérités  néceffaires  au  falut ,  &  nous  n'a- 
M  vons  garde  de  vouloir  étendre  notre  pouvoir  fur  ce 
»  qui  concerne  la  doctrine ,  dont  le  dépôt  facré  a  été 
conBé  à  une  autre  puiATance.  Nous  favons  que  c'eil  à 
elle  feule  qu'il  eft  réfervéd'en  prendre  connoilTance , 
8c  nous  ne  pourrions  y  entrer  fans  nous  expofer 
aux  plus  juftes  reproches  de  n'avoir  foutenu  la  vérité 
que  par  une  entreprife  manifefte  fur  la  puilTance 
fpirituelle,  8c  d'avoir  fait  un  grand  mal  fous  pré- 
texte de  procurer  un  plus  grand  bien.» 
Les  difpofîtions  de  cette  déclaration  ont  été  renou- 
vellées  dans  celles  du  %  juin  1719,  8c  du  4  août  1720. 
V.  M. ,  dans  fa  déclaration  de  1710,  a  confirmé  les 
articles  XXX  8(  XXXIV  de  l'édit  de  i6ç,^ ,  8c  par-U 
elle  y  a  ajouté  une  nouvelle  force.  Les  arrêts  de  fon 
confeil  d'état  n*ont  ceflTé  depuis  vingt  ans  de  rappeller 
ces  articles ,  8c  de  défendre  l'églife  contre  les  atteintes 
que  des  magidrats  vouloient  donner  à  fon  autorité 
fpirituelle.  Dans  un  arrêt  du  7  feptembre  17x7 ,  V.  M. 
dit  expreffément  qu'elle  fait  que  dans  les  matières  qui 
regardent  la  foi  8c  la  doctrine  de  l'églife  ,  le  jugement 
des  évêques  doit  précéder  l'exercice  de  la  puifiànce 
féculiere ,  8(  fervir  de  fondement  aux  loix  8c  aux 
arrêts  qu'elle  fait  publier ,  pour  en  affermir  l'autorité 
par  des  peines  temporelles. 

En  i7{i  ,  la  jurifdiâion  de  l'églife  ayant  été  vive* 
ment  attaquée,  V.  M.  s'expliqua  d'une  manière  bien 
capable  de  raffurer  les  minières  de  Je  fus  -  Chriil ,  en 
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rendant t  le  lo  mars,  en  ion  confeil  d^érat  un  arrêt 
qui  porte  «  que  V.  M.  attentive  à  remplir  tout  ce  que  la 
7»  religion  exige  de  Ton  pouvoir,  ians  manquer  à  ce  qu'elle 
M  doit  à  elle-même  ,  regardé  comme  Ion  premier  devoir 
»  d'empêcher  qu'à  Toccalion  de  ces  diiputes  ,  on  ne 
^)  mette  en  quellion  Us  droits  d'une  puilTance  qui  a 
M  reçu  de  Dieu  feul  l'autorité  de  décider  les  queflioDs 
»  de  doârine  fur  la  loi  &  fur  la  règle  des  mœurs  ^ 
»  de  faire  des  canons  ou  règles  Ae  difcipline  pour  la 
»  conduite  des  miniflres  àt  l'égliië  &  des  fidèles  dans 
»  l'ordre  de  la  religion ,  d'établir  Tes  minières  ou  les 
»  dedituer ,  conformément  aux  mêmes  règles ,  &  de 
»  faire  obéir,  en  impofant  aux  fidèles,  fuivant  Tordre 
»  canonique  ,  non.feulement  des  pénitences  falutaires, 
»  mais  de  véritables  peines  fpirituellespar  les  jugemens 
w  ou  les  cenfures  que  les  premiers  pafteurs  ont  droit 
»  de  prononcer  ou  de  manifefter  ,  Se  d'autant  plus 
»  redoutables  quVlbs  produisent  leurs  effets  fur  Tame 
»  du  coupable,  dont  la réfil^ance n'empêche  pas  qu'il 
»  ne  porte  malgré  lui  la  jneine  à  laquelle  il  ell  con- 
D  damné.  » 

L'arrêt  ajoute  «  qufc  fl  la  religion  de  V.  M.  l'oblige , 
»  comme  proteâeur  de  l'églife  en  qualité  de  roi  très- 
»  chrétien ,  d'empêcher  qu'on  ne  donne  aucune  atteinte 
»  à  ce  qui  appartient  (i  effentiellement  à  la  puiffance 
>}  fpirituelle ,  votre  intention  eil  qu'elle  continue  de 
«>  jouir  paifiblement  dans  vos  états  de  tous  les  droits 
»  &  privilèges  qui  lui  oht  été  accordés  par  les  rois  vos 
)0  prédéceffeurs  ,  fur  ce  qui  regarde  l'appareil  extérieur 
»  d'uiî  tribunal  public.  » 

Par  un  arrêt  du  6  juillet  de  la  même  année  ,  V.  M. 
Caflfa  &  annuUa  un  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  en 
ce  qu'il  étoit  fait  injonction  par  icèlui  au  Heur  évêque 
d^Orléans  €n  matière  fpiritiielle  &  de  facremens* 

Depuis  cet  arrêt,  Sire,  quand  les  magiftrats  ne  fé 
font  pas  conformés  fur  ce  point  à  leur  devoir  &  à  vos 
ordres  ,  vous  êtes  venu  au  fecours  de  l'églife.  Combien 
de  traits  éclatans  de  ce  zèle  de  Vh  M.  pour  les  inté- 
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tôt*  A\\  fiinftunire  fe  prértrnttnt  ici  à  notre  mérroiî-e, 
renouvellent  dans  notre  cœui  les  i'enthnens  d'une  juile 
TecunnoilTance  !       -      .        '        »  ••       ' 

L'arrêt  de  votre  confcil  du  7  feprembre  17 19»  cafTa 
&  annuUa  une  ordc  ince  du  lieucer.ant  du  bailliage 
de  Ville-Neuve-le-Roi ,  qui  concernoi:  l'adminiflration 
des  (àcremens,  comme  nullement  &  incompétement 
fendue  ,  &  par  attentat  fur  Its  droits  de  l'autorité 
ipirituelie  ,  comme  *me  entrepril'c  téméraire  que  vous 
ne  pouviez  téprimer  avec  trop  de  févérité,  aiinq\ie, 
comme  iulqu'alors  elle  n'avoit  point  eu  d'exemple, 
«lie  ne  pût  avoir  audi  auciuie  fuite.  ' 

Un  arrêt  de  votre  parlement,  du  i  feptembre  174<5| 
fournit  à  V.  M.  roccafion  de  s'exprimer  plus  nette- 
ment encore  &  plus  fortement  que  jamais  fur  des  entre- 
prifes  (i  téméraires  ,  fi  Ibuvent  renouvellées.  Le  par- 
lement)  par  cet  arrêt,  avoir  fait  défenfe  de  faire  aujçun 
a^e  ni  écrit  autorifant  le  refus  des  facremens  &  de 
la  fépulture  eccléiiallique ,  fur  le  fondement  de  Tappel 
de  la  conflitution  Unigmitus ,  fous  telles  peines  qu'il 
appartiendroic 

V,  M.  par  un  arrêt  du  6  du  même  mois ,  ordonna 
^ue  ladite  diipofirion  feroit  regardée  comme  nulle  8c 
«on  avenue,  &  fït  défenfe  de  Texécuter  &  de  rendit 
aucun  jugement  en  conféquence,  fous  peine  de  nullité. 
Ces  motifs  qu'eut  V.  M.  de  févir  ainfi  contre  l'arrêt 
du  parlement ,  Se  qui  font  rapportés  au  commencement 
de  l'arrêt  de  Ion  confeil ,  font  «  qu'il  n'eu  pas  per- 
»  mis  aux  magîflrats  d'excéder  tes  bornes  de  leur 
I)  pouvoir ,  en  voulant  l'exercer  fur  des  matières  pure- 
»  ment  Spirituelles ,  tellts  que  font  les  règles  qui 
»  doivent  être  obfervées  dans  Tadminirtration  des 
»  facremens ,  &  dans  le  difcernement  des  difpofi- 
»  tions  nécefTaires  pour  les  recevoir.  »  C'eft  cepen- 
dant ce  que  V.  M.  a  vu  avec  peine  dans  un  arrêt,  oïl 
l'on  juge  manifeftement  que  le  refus  de  facremens  eft 
injufte  dans  le  cas  qu'on  y  explique ,  puifqu'on  y  défei.d 
«xpreffément  de  faire  aucun  écrit,  &  même  aucun a6t« 
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pour  autorifer  ce  refus ,  comme  fl  un  tribunal  féculicr 
pouvoir  impoitr  des  loix  aux  minières  ai  réglife  ,  dam 
ce  qui  regarde  la  difpenfation  des  chofes  faintes,  c'eil- 
i-dire ,  dans  ce  qui  e(l  plus  cflentiellement  attaché  au 
pouvoir  qu'ils  tiennent  de  Diçu  même  ;  que  d'ailleurs 
les  termes  dont  on  s'eft  ièrvi  dans  cet  arrêt  du  parle- 
ment ^  en  parlant  de  Tappel  au  futur  concile,  de  la 
coniUtution  Unigenitus ,  paroifTent  fuppofer  &  même 
faire  affez  entendre  qu'un  appel  que  le  roi  a  déclaré  de 
nul  effet  par  le  paffé ,  dès  Tannée  1720-,  &  qu'il  a  interdit 
abfolument  pour  l'avenir,  peut  avoir  encore  la  force  de 
mettre  en  fureté  ceux  qui,  fur  ce  fondement,  perfifte- 
roient  dans  leur  révolte  contre  une  décidon  acceptée 
folemnellemeHt  par  les  évêques  de  ce  royaume ,  reçue 
dans  toute  Téglife ,  nantie  de  lettres-patentes,  enrégif- 
trée  dans  tous  les  parlemens ,  &  affermie  tant  de  fois 
par  le  concours  de  l'autorité  royale. 

Des  loi£  fi  précifes.,  des  ordres  fi  conformes  à  ce  que 
prelcrit  la  religion  &  la  juflice ,  ne  fufïïrent  pas  pour 
contenir  les  itibunaux  féculiers.  Deux  ans  après  le  lieu- 
tenant particulier  du  préfidial  d'Angers  obligea  V.  M.  à 
s'expliquer:  de  nouveau  fur  le  même  fujet,  &  par  un 
arrêt  de  fon  confeil  du  5  janvier  1741 ,  elle  ca/fa  & 
;'nnulla  une  fentence  que  ce  juge  avoit  prononcé  en 
qualité  de  commiflâire  en  cette  partie  du  parlement  de 
Paris ,  au  fujet  de  l'adminiftration  des  fàcremens ,  comme 
rendue  incompétemment  &  par  attentat  fur  l'autorité 
épifcopale. 

L'arrêt  rendu  en  votre  confeil  d'état  le  17  oflobre  de 
la  même  année ,  à  l'occafion  d'un  arrêt  du  parlement  de 
Paris ,  qui  ordonnoit  qu'un  imprimé ,  ayant  pour  titre , 
Cas  de  conjcience ,  feroit  brûlé  par  l'exécuteur  d€  la 
haute  juftice ,  eft  encore  une  preuv«  bien  (Ignalée  de  la 
religion  de  V.  M. 

Il  y  eft  dit ,  en  parlant  du  parlement  de  Paris ,  «  que 
M  les  juges  féculiers  auroient  dû  s'abftenir  au  moins  de 
»  donner  à  l'ouvrage  condamné  une  qualification  où  ils 
»  femblent  vouloir  réfoudre  eux-mêmes  ce  cas  de 
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»  fair«  pourapproc^  ^Hiintm    \t  dts  ?  -rtimciii 
»  la  foi4mifli(Mi  qui  e(t  due  aux  déciiion      ^nioit 
w  iVfKlife  dans  ces  maricret  qui  ne  c  itcemen 
M  doârine  de  la  rf1igior7«     J'i^i'». 

V.  M.  pourfiiit  en  diCint  :  <*  que  comrre  tllc 
»  dédnré  plus  d'une  rbit  dans  les  occadons  ferabltibles , 
»  quVUe  éroit  bien  éloignée  de  regarder  ces  fortes  de 
M  matières  ,  purement  fpirituelles ,  comme  foumilès  à 
M  fon  autorité ,  elle  ne  doit  pas  fouffrir  que  ceux  à  qui 
»  elle  en  confie  une  pnrtie  pour  Tadminiflration  de  la 
»  iiiflice ,  excédent  les  bornes  qu'elle  s'efl  prçfcritcs  5 
»  elle-même»»    ;"•'.'->•:"■.    '--.'■  i.-  .'     >.   ■-    )    .  .  ;*. 

Sur  quoi  V.  M.  ordonna  que  la  qualiBcarion  portée  par 
Tarrêt  du  parlement ,  demeureroit  comme  non  avenue  « 
nulle  8c  de  nul  effet* 

L'arrêt  de  votre  confeil ,  du  ii  janvier  1^42  «  réprima 
de  même  un  attentat  du  préfîdial  de  Rheims,  caffa  8c  an* 
nulla  deux  de  ù$  fmrences  ,  rendues  en  matières  de  fa^ 
cremens,  8c  lui  défendit  d'en  rendre  à  l'avenir  de  pareilles. 

Mais  celui  du  21  février  1747,  également  émané  de 
votre  autorité  8c  rendu  au  fujet  d'un  arrêté  fait  par  U 
parlement  de  Paris  le  17  du  même  mois,  efl  une  preuve 
trop  éclatante  de  la  proteâion  fpécialeque  tous  accordes 
à  l'églife ,  pour  ne  pas  le  remettre  tout  entier  fous  les 
yeux  de  V.  M.  Voyez  ce  qu'il  contient. 

«  S.  M.  aurûlt  reconnu  que  l'art  avec  lequel  cet  arrêté 
avoit  été  dreffé ,  ne  fert  qu'à  faire  voir  que  le  véritable 
objet  de  ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs ,  a  été  d'affoiblir 
Se  de  rendre  inutile  tout  ce  que  le  roi  a  fait  depuis  fon 
heureux  avènement  a  N  couronne ,  pour  appuyer  de  fon 
autorité  celle  de  la  bulle  Unigenitus ,  fi  amplement  af" 
ftrmie  par  l'acceptation  du  corps  des  premiers  pafleurs  ; 
que  tous  ceux  qui  font  inftruits  des  deux  arrêts  rendus 
par  la  grand'chambre  les  7  janvier  S(  premier  de  ce  mois, 
8c  de  tout  ce  qui  a  précédé  l'arrêté  dont  il  s'agit ,  ne 
fauroient  douter  qu'on  n'y  ait  eu  principalement  en  vue 
d'empêcher  que  laconditucion  Unigenitus  ne  foit  regardée 
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comme  jugement  de  l'églile  univerrelle  en  matière  de 
doârine ,  quoique  ce  i'oienc  des  termei  confacrés  par 
Tufage  que  S.  M.  en  a  fait ,  foir  dams  i»  déclaration  du 
24  mars  i7lo,^eHrcgi(\rée  eo  (à  préibnce  au  parlement 
de  Paris  &  enfuite  duns  tous  les  autres  parlemens  de  Ton 
royaume,  foie  dans  les  arrêts  qi/ttlk  a  rendus  dc^puii 
cette  déclaration  ;  que  rien  mCme  ne  fait  mieux  coimoltre 
quel  a  été  l'elprit  de  l'arrêté  du  17  de  ce  mois  que  Taf- 
fe£tation  avec  laquelle  on  a  cherché  à  y  donnèi  quelques 
couleurs  t  en  attribuant  à  S.  iVL  des  intentions  bien 
éloignées  de  ce  qu'tUe  a  toujours  déclaré ,  comme  li  Ton 
avoit  voulu  roppofer  à  elle-même  ;  mais  qu'il  t(ï  éton- 
nant que  ceux  qui  ont  formé  une  pareille  entreprife 
niaient  pas  remarqué  que  la  lettre  écrite  aux  évêques  en 
17  U  «  qu'ils  rappellent  d'abord  dans  leur  artêté ,  contient 
les  mêmes  expreflîons  de  jugement  de  Tégliie  univeriêlle 
fil  matière  de  doûrijie  appliqué;^  la  conAiiution ,  &  que 
les  r^ponfes  faites  par  le  roi  à  des  remontrances  du  par- 
lement I  qui  font  aufli  datées  dans  l'arrêté ,  ne  montrent 
pas  moins  clairement  que  S.  M.  n'a  jamais  cefTé  d'affermir 
le  refpeâ  &  la  {burniHion  que  la  confiitution  exige  des 
Biagillrats  comme  du  tous  les  fidcles.       -   > .    ■ 

S.  M.  n'a  pas  été  moins  furpriiè  de  voir  dans  la  fuite 
(ie  cet  arrêté  du  parlement ,  qu'il  veuille  s'attribuer 
rhpnneur  &  le  mérite  de  veiller  à  empêcher  que  le  fchifme 
ne  s'introduife  dans  le  royaume ,  comme  s'il  étoit  permis 
d'ignorer  l'attention  continuelle  que  S.  M.  donne  à 
maintenir  la  paix  &  la  tranquillité  entre  fes  fujets  ,  Se 
comme  fi  c'étoit  la  foumiifion  aux  jugemens  de  l'églife 
<^ui  pi1t  ouvrir  la  porte  au  fchi/me ,  &  que  la  défobéif- 
lânce  fât  le  me  yen  de  la  lui  fermer.  S.  M.  a  donné  d'aiU 
leurs  toute  Tattention  qu'elle  devoit  aux  termes  de  l'ar- 
riéré qui  font  entendre  que  le  parlement  feroit  en  droit 
de  décider  des  qualiHcations  dont  la  conAitution  peut 
£'tre  fufceptible ,  pendant  que  le  roi ,  comme  S.  M.  Ta 
marqué  plus  d'une  fois  dans  les  réponi^s  mêmes  qu'elle  a 
faites  à  fon  parlement ,  s'efl  f^ite  une  loi  inviolable  de 
ne  s'expliquer  furies  m^tieres/ie  doftrine  qui  concernent 
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an  tbka*!,  hélas!  ttop  fidclc  ,  que  noui  lui  fjifonf  des 
tnaix  qu'éprouve  la  rfcligion.  ti  ia  proicftion  qu'elle  ac- 
coste à  réglilé,  nous  annonce  qu'elle  nelaiiîera  point  Us 
imgiftrati  abufer  plus  long-tcms  (ie  l'autorité  qu'elle  a 
ben  voulu  leur  confier.  Ce  n'cll  pas ,  Siie ,  que  nous  ne 
convenioni  qu'il  peut  arriver  que  des  miniftres  inférieurs 
portent  les  chofcs  au-delà  de  leurs  juilei  bornes  i  mais 
parce  que  l'on  peut  abufer  i\ts  règles,  eft-il  permis  d« 
penfer  qu'il  faille  fupprimer  H  anéantir  les  règles  nimes^ 
A  quel  rcnverfement  une  telle  conféquence  ne  conduit- 
elle  pasi  On  abufe  des  chofes  les  plus  fainies ,  des  facrc- 
mens ,  de  la  parole  de  Dieu  ,  de  la  religion  :  faudra-t-il 
donc ,  pour  prévenir  ces  abus,  fupprimer  &  anéantir  la 
religion  ,  l'écriturt-liiinte,  les  facremcns ,  en  un  mot , 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  ?  On  peut  &  l'on  doit  s'en 
rapporter  fur  cela  à  l'attention  &  à  la  vigilance  des  évo- 
ques, feuls  compétcns  pour  prévenir,  pour  arrêter  &  pu- 
nir les  excès  commis  dans  l'adminiftration  des  ciiofef 
laintes.  S'ils  fenteiu  qu'ils  font  obligés  d'exciter  ,  d'ani- 
mer Si  d'encotirager  ceux  des  miniftres  inférieurs  qui 
n'auroicnt  pas  le  zèle  nécefl*aire ,  ils  ne  fentent  pas  moins 
Tobligation  où  ils  font  de  contenir ,  de  modérer  &  de 
punir  ceux  dont  le  zèle  feroit  ou  imprudent ,  ou  indif- 
cret ,  ou  amer.  - 

Que  ne  devons-nous  donc  pas  attendre  delà  religion 
d'un  prince  qui  s'eft  montré  tant  de  fois  véritablement 
digne  de  l'iiugulle  qualité  de  fils  aine  de  Téglife  î  Oui  « 
Sire ,  nous  eipérons  que  V.  M.  viendra  à  notre  fecours, 
Er  pourrions- nous  en  douter,  puifque  la  caufe  dont 
nous  entreprenons  la  défenfe ,  n'eft  pas  feulement  Celle 
de  l'épifcopat,  mais  encore  celle  de  toute  l'églife» 
c«(le  du  plus  augude  facrement ,  celle  de  Jéfus-Chrift 
même. 

Daignez ,  Sire ,  nous  vous  enconiurons,  plongés  dans 
la  plus  vive  douleur,  daignez  employer  l'autorité  que 
vous  avez  reçue  de  Dieu  ,  pour  réprimer  ,  comme  vous 
avez  déjà  fait  dans  des  occadons  moins  importantes  t 
les  entreprifes  des  magiflrats. 
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*  ¥!n  caffant  un  arrêt  aufli  funefte  à  la  religion  &  ViHi 
tontraire  aux  intentions  de  S»  M.  que  Ved  celui  d^  t8 
avril ,  en  annuHant  les  diflTérens  arrêts  qui  y  font  relarifs 
>  ii  toutes  les  procédures  qui  ont  été  faites  en  conlëqucn- 
ce  ,  ordonnant  que  tous  les  édits  &  toutts  les  déclara, 
tions  dont  nous  avons  fait  le  détail  à  V.  M.  &  entr'au* 
très  Tarticle  XXXIV  de  Téditde  i69<  foient  fidèlement 
exécutés ,  en  procurant  enfin  à  vos  ordres  toute  Tobéif^ 
fance  qui  leur  eft  due  ,  vous  rendrce  ,  Sire ,  au  iàint  mi« 
liiflcre  la  liberté ,  &  aux  autels  leur  fplendeur  ;  vous 
tarirez  les  larmes  des  vrais  fidèles ,  vous  fères  ceflêr  les 
inlultes  des  incrédules  &  vous  mettrez  le  comble  à  ce 
que  vous  avez  fiiit  de  tous  les  tems  pour  la  confervauon 
des  droits  du  fanâuaire,        ^  ^     ;i    .;        c 
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A  Paris  le  li  )uio  i7St. 
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ARCHEVEQUES, 
Di  Paris;  de  Cambrai;  (TAix;  de  Sens  ;  de  Toubntfe* 
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Louis ,  ancien  évêque  d'Orange  ;  de  tangres  ;  de 
Ifitriei  de  Bayeux;  de  Carcajfonne  ;  de  Met^  ;  de  Meaux; 
de  Bethléem  ,*  de  Cahors  ;  de  Troyes  ;  de  Dijon  ;  de  Per» 
pignon  ;  de  Tréguier;  d'Avranches  ;  de  Chartres  ;  d*Apté 

Vahbé  de  CerioUs^  agent  ;  Ta^^e  <ie  Çajlries%  agent» 

Collationiié ,  certifié  par  nous ,  confeillers  du  roi  en 
ion  confeil  d*état ,  agents-généraux  du  clergé  de  France* 
A  Paris ,  ce  27  juin  17$ z»         -^  >. . 
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